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X L paroît chaque mois un Volume de cette- 
Colledion , auffi régulicrement que le travail 
peut le permettre. 

Le prix de la Soulcriptîon pour laVoIumea 
à Paris , ell de liv. pour les nouveaux 
Soufcripteiirs , à dater du i'*. Décembre 
1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince , par la pofte , payeront de plus 7 lîv, 
^ fols. 

Il faut s’adrefTer à M. Cuchet , Libraire ^ 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foitt 
jd’^fTrancbir k pcxt de l’argent & des lettres!i 
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....CHANCELIER, DE FRANCE. 

L P ’ • 

_ ' Mémoires du Chancelier de Chevemy 
Ç ? ). Çonûennent .des.j renfeignemensi alTez 

' ( a) 'T^dis' les modernes'* plüfîeurs des contempo-^ 
lains de Chnferny ortogiapiiient autremeàVfon nom. lis 
lap^ttRcni C'/iiVemy. Les 'derniers TradufteuVs dcDa- 
'yl»:,^!defThba çmt adopté cetto maniéré de fécrire ; 
cependant de Thou dans fon hiftoire latine emploie les 
’^^^ Ç^y*rnü Çdmiùm. «cevols iic Sainte-Marthe s’en' 
fftKÎ, de ia.roéme locutiom ^e'Poetè Audebert en lui' 
les -vers damslefquelsdl le chante; les intitule 
- 4>i Pfùlippun‘Hutaltum.,. yice Comltèm'Chevfr- 

Vilkrop.(;édiUoo in-8» dd idjd, 

A 2 
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A 

étendus fur fes ancêtres , pour que l’on s’abf- 
tienne d’en parler. Nous dirons, feuleme^nt 
que la'Maifon de Hiirault étoit originaire 
de Bretagne. Puîné de ;cinq fils , que -fon 
père avoit eu de Marie de Beaune fon époufe, 
Cheverny rprefqu’à la fortie du berceau fut 
deftiné à l’Eglife. Ce fait prouve que l’ufage 
de défigner l’ttat futur d’un enfant , fans 
coofulter fon goût , fes talents & fa rocaâdif, 
un dé ces préjugés héréditaires , qui en 
France datent de loin. L’intérêt avoit fug- 
gré le choix qu’on efpéroit faire adopter au 
jeune-' Cheverny.' PlufieurS "de fes parents 
occupoient alors des places diftinguées dans 
la hiérarchie Eccléfiaflique.’ On les^ regàrdoit 
comme les protedeurs nés de l’adepte, qui 
alloit marcher fur leurs 'traces : on comptoit 
qu’ils lui ouvriroient le chemin de la fortune 
& des honneurs. La mort de ces Prélats fit 
évanouir ( a ) le fonge dont la f 
Cheverny fe repaiflbit. On lui laifia la liberté- 
de choifir lui -'même fon' état. Il-fe décida 



p. il ) ortogtapliient le nom de Cheverny comme' rtotJï_ 
avons fait. En voilà affez par npport à cette jifcuditm 
grammaticale. Nous fihîflToRs en dëdarant qae féditton 
originale des Mémoire; , dont il s'agit , a été notre 

(a ) Ces détails ii^retroaveront dans les MémolxesJ 
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pour la Magiftramre. Un inftinâ fecret fetn- 
bloit lui indiquer' la carrière qu’il devoit 
fuivre : il acheta au Parlement de Paris un 
«ffice de Confeillér. Les événemens fe com- 
binèrent de manière que l’office lui fut refigné 
par le fameux Michel l’Hôpital élevé récem- 
ment .à, la place de Chancelier delà (a) Du-^ 
chelTe de Savoye. Le vendeur & l’acquéreur 
ne prévoyoient pas à cette .époque qu’ils rem- 
pliroient l’un l’autre les. fonâions^de Chef 
de la Magiftrature en France. L’Hôpital, 
allant réfider à la Cour de Savoye , renon- 
çoit pour ainfi dire ,à fa patrie. Cheivferny.de 
fon côté étoit loin ^de' penfer qu’iim jour il 
feroit le fuccefleur de cet homme le . plui 
extraordinaire en fon genre que la France ait 
poffédé. , . 

On aime à fuppofer , qu’avant dc-fe dé- 
vouer au facerdoçe civil de la Magiftrature, 
Cheverny en avoir calculé les devoirs & Jç? 
obligations. On aime à croire qu’il n’igno- 
roit pas que le véritable falaire du Magiftrat 
confifte dans le ténioignage d’une cônfcience 
pure que l’impartialité , dont il doft faire 
profeffion , eft pour lui le garant de la véné- 
ration publique. L’eftime que lui témoignèrent 
fes contemporains, & particuliérement l’auftè^ré 
..(a) Marguerite de Valois >..fœur de Henri 11.^ , 

À 3 ‘ 
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Préfident Chrifiophe de Thou, atteHe que ces 
principes ont dû être la bafe de fa conduite, 
Oppofe-t-on néanmoins à rénumeraiion de ces 
■devoirs effentiels du Magiftrat., une afTertîon 
confignca dans les Mémoires de Chererny , on 
•eft afiligé du fens défavorable qu’elle préfente 
premier alpeét. Je tâchai toujours ( dit -il ) 
rendctnt jujlice y de gratifier un chacun y & 
i''ohligcr le plus de^perfonnes de qualité qu'il 
me fat* pojfible. ►. Que lignifie cette accep- 
<ion du 'rang & des perfonnes ? La balance 
de la juûice ne doit- elle- pas être une, & 
invariable dans la ijaain du Magiftrat ? En lui 
confiant le- poüvoir .d’en incliner lesbaftins, 
la loi n’a-t-elle pas pronbdcé qu’aucune con- 
fidération humaine' he peut influer fur fes 
déterminations ? Le pauvre & l’homme titré 
font égaux devant elle , parce qu’étant l’ex- 
preftion de l’univerfalité des volontés , tous 
les individus ont ‘un droit égal à fa protec-* 
tion ? Il faut fans doute modifier les expref-- 
lions, dont en cette circonHatice (a) Cheverny 

( a ) En interprétant 4 e la manière la pl^s favorable 
les expretlîoDs de Cheverny, nous y joinJrons pour 
preuve fa propre doélrine fur cette matière importante. 
« Le Mai'iflrat { lit-on dans fon inflruétion à fon fils 
aîné , p. Î37 de l’édition in-4» ) » eft eftimé la loy vive, 
» qui eft le conferrateur du bien St repos général <c 
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s’eft fefvi. Pour leur donner une interprétation 

qui mette fon intégrité à couvert, il faut dire 

que fa prédileâion en faveur des Grands fe 

réduifoit à des ades. d’une pôlitefle purement 

extérieure, à ce que nous appelions égards 

& procédés ; cette obligeance ( qu’on nous 

permette le mot ) tenoit à l’ambition , qui 

déjà le tourmentoit , & à ce caraâcfe de 

circônfpedion , dont il ne fe départit jamais : 

l’Hillorien de Thou , à portée de le bien 

connoître , l’a peint dans les vers füivants , 

lorfqu’il le (a) repréfente délibérant au Con- 

^ . 

» particulier } exécuteur Je la loi civile, qui de^foy 

B demeureroit muette, & comme morte âc inutile, s’jl 
. J ^ • »i V • r*'’ r ’ » 

» n y avoit un bon & fage exécuteur ... 

• O Prenet gardé (lit-on encore dans le mêmé ouvrage » 
p. j7y de ne faire tort , ni injure à perfonne : croyet 

• fermement que le mal que l'on fait â autruy retombe 

M à la fin fur la tête de celui qtti le fait ; . .' C’ell 

V Iç cpilimandcment de Dieu , la première loy de 

B rite , & ce <^ui e(l ordonné par les loiz civiles, réglés 
» & formes de police , qui veulent que^l’on rende à 
B chacun ce qui lui appartient par droit & ralfon ; cette 
» vfertu , que l’on appelle jujlkt comprend toutes les 
■utres’ vertus ... ». • ' ' “ ' 

■■ (a) Mémoires "de la vie de Jacques Augufte dé Thôu , 
Liv.lll, p. i;8. — Cette pièce de vers, dont nous ci- 
tons ici un fragment, cft une épître adreffée à Claude 
Dupuy , Confciller au Parlement , fous le titre : Dt 

A 4 
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feil de Henri III, fur les mefures qu’il falloir 
prendre contre la floue invincible de Philip- 
pe II , en cas d’aggreflîon de la part du 
Monarque Efpagnole. . . 

Chevcrny jette par-tout la vue. 

Et Ton ame incertaine, embaraiTée, émue, 

Qui n’ofe découvrir fes fecrets fcDtimens , 

Sur Ton Martre étonné réglé fes mouvemens : 
Tantôt il parle bas; puis craignant le reproche. 

Il demande tout haut , fi la flotte s'apjrroche. . 
Quel vent peut calmer l’onde , on la peut agiter ? 
Et quel obftaclc enfin l’oblige à s’arrêter ? 

On auroit tort d’inférer de l’aveu, exprimé 
dans fes Mémoires , qu’il ait vendu, ou proC- 
titué la juüice à l’opulence & à la grandeur. 
L’Hilloire , qui ne pardonne rien à l’homme 
en place, n’auroit pas manqué de le lui re- 
procher : elle l’a accufé de timidité , d’ir- 
réfelution , & d’une aménité de caraflcre qui 
dégénéra en facilité cxcelfive : mais comme 
Magiftrat elle a refpeélé fon honneur & fa 
probité ; Cheverny fut ambitieux ( nous 
devons trancher le mot ) : voilà le mobile 
qui dirigea fa conduite. Il ^ étoit perfuadé 

f 

la déroute de la Flotte d‘Efpagne . . , Les vers François ne- 
font qu’une traduâioa des vers latins de M> deTbou- 
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qu’on ne réuITu point fans plaire , & qu’en 
ne voulant pas être injufte , il faut tempérer 
la dureté d’un refus (a) par des expreflions 
afleâueufes & propres à fe concilier la per- 
fonne que l’on éconduit. Cette règle , qu’il 
fe piqua de fuivre pendant le cours de fa 
vie ) peut faire commettre beaucoup de fau- 
tes : mais elle ne néceflite point à s’avilir 
par des crimes. La fuite de l’hiftoire privée 
de Cheverny en va fournir les preuves. 

« 

(a) » Il faut toujours croire ( difoitChevemy afoa 
fils, p. 386 de l’inllruilion citée ci-deflus ) » qu’il n y a 
•» ami qui par accident ne puifle devenir ennemi , ni 
» ennemi foit-îl grand ou petit qui ne fe puifle quel- 
» quefois joindre & réunir à une bonne nmitié ; c eC~ 
I» toit l’opinion de Laberius , qui difoit qu’il nous fal- 
» loit toujours comporter envers nos ennemis , comme 
» avec ceux qui pouvoient devenir nos amfs ; & en tout 

• ce qui eft de plus néceflaire , efl de conformer tou- 
» jours fes aélions en homme d’honneur & de vertu , 
» qui fait que l’on eft recherché en amitié de gens de 
» liien avec lefquels confifte la parfaite amitié , & que 

• l’on eft eftimé , craint & révéré , foit des mefehans où 
» des ennemis , 8c auflî de prendre peine de conferver 
» les vieils te anciens amis qui font expérimentés Sc plus 
» afleurez que les autres ; & difoit communément Al- 

• phonfe, Roy de Naples, que c’efloit un grand foulage- 
» ment de chevaucher un vieux cheval , d" avoir de vieil bois 
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Prefle une fois du defir de parvenir auï 
gnndes charges , il comprit aifément qu’il 
falloit s’approcher de l’Adminiftration , & fe 
rendre utile à la Cour des Roik En confé- 
quence Cheverny acheta une charge de Maî- 
tre des Requêtes. Il atteignoit fa trentième 
année : c’eft-là l’heureux âge où l’homme 
joint à la vigueur des conceptions une ma- 
turité dont on apperçoit le germe , & que ‘ 
l’expérience perfeéUonne. Ne perdant pas 
de vue le fyftêtaie , qu’il s’étoit fait, Che- 
verny s’afiacha au Cardinal de Lorraine, & 
a Catherine de Médicis. L’un pouvoir beau- 
coup ; & l’autre pouvoir tout. Il ne diflîmule 
point dans fes Mémoires qu’il leur a eu l’o- 
bligation de fa fortune. Bientôt il recueillit 
le fruit de leur bienveillance. Chriftophe de 
Thou venoit d’être revêtu de la première 
Préfîdence du Parlement de Paris. Les fonc- 
tions de cette place laborieufe paroiffbien't 
incompatibles avec celles de Chancelier du 
Duc d’Anjou , qu’il rempliffoit auparavant^ 
On jetta les yeux fur Cheverny pour le. 
remplacer. De Thou y confentit ; 8c peui-^ 
être dès ce moment envifagea-i-il dans fou 

- . . !/...»■ <T 

» pour brujlcr , dt vieux amis pour converfer , & de vieux 
» livres pour prendre plaifir à lire ...» 



Ûigitized by Google 



Il 



D ï s' E D I T E U R s. 

fuccelTeur l’homme fur qui inceffaAnment il 
alloit acquérir les droits (a) d’un père. Che- 
verny pour fou début concourut au travail 
qu’exigea la formation des appanages con- 
cédés fous le nom de Charles IX aux deux 
Princes fes frères. Cette opération n’a pas 
été à Tabri’ de la critique. On gratifia fpé- 
cialement le Duc d’Anpu d’une extenfion 
de revenu 8c de pouvoir qui dérogeoit à la 
loi connue des appanages. Cédant à une 
tendrefle , qui n’avoit point de bornes, Ca- 
therine voulut qu’on attribuât au Prince 
appanagé une partie des droits régaliens. On 
a dit que Ces droits étant un attribut inhé- 
rent à la Souveraineté, la dillraélion tien 
pouvoit être légitimée que par le vœu de 
la nation aflemblée , & par la fanéiion d’un 
"Monarque alTez âge’, 8c fuffifammgnt inflruit 
pour en fentir les conféqtiences. Les ennemis 
•de Catherine ont infintié que par cet accroif- 
lement d’appanage elle eut l’intention per-^ 
•fide de donner à ce liJs chéri un relief & 
«ne puiffante propres à en faire un Chef de 
parti. On a ajouté qu’elle fe prépara ces 
ïeflburces criminelles, atiii d’établtr entre fes 
enfants un équilibre, qui afTurât fou defpw- 
- (a) Le 13 Mal litfé', Chev6rr.y (?po-fa la ülîe'da 
prenycr PrcCdeat Chriftophe de Thou. - 
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Notice 

tifmc. Rejette-t-on ces imputations comme 
envenimées par la haine j on cil forcé ce- 
pendant d’avouer que les évcnemens fubfé» 
quents ne les contredifent pas formellement. 
Quant à ce qui concerne Cheverny, il nous 
femble qu’avant de prêter fon Minillère à 
une opération aulîi délicate , il auroit dû 
examiner fi les réfultats n’étoient pas conr 
traires au droit public de la nation. Sans 
doute il ne fit pas ces réflexions. D’ailleurs 
J envie de plaire à Catherine de Médicis , 
& le defir de multiplier les droits d’attri- 
bution de fa nouvelle dignité , purent l’in- 
duire en erreur. Il ne tarda pes à fournir 
encore des preuves de fon dévouement à 
la Reine mère, lorfqu’en 15’67 après la ba- 
taille de St. Denis il coopéra à la rédaâioa 
des lettres de Lieutenant-Général du Royau- 
me promulguées au profit du Duc d’Anjou. 
Depuis ce moment Cheverny ne quitta plus 
le Prince à qui fon fervice l’attachoit. S’il 
n’influa nas immédiatement fur les réfolutions 
que prit le Duc d’Anjou dans les divers 
événemens , qui s’écoulèrent jufqu’en 1573, 
on efi fondé à préfumer qu’il ne chercha pas 
à s’y oppofer. La tournure qu’il emploie 
.dans fes Mémoires , pour pallier le malTacre 
de la St, Barthelemi, juftifie notre copjec^ 
tare. 
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' L’élévation du Duc d’Anjou fur le Trône 
de Pologne , loin de nuire au crédit de 
Cheverny , lui donna une nouvelle confif- 
tance. Ce Prince 'le chargea de refter en 
France , & d’y veiller à fes intérêts. Cette 
commilTion reflerra les liens qui l’unilToient 
a Catherine de Médicis. Il devint le dépo- 
fitaire de lès penfées ôc le confident de les 
projets. En la voyant plus ir.timement , il 
apprit à évaluer l’afcendant qu’elle avoit für 
l’efprit de fes enfants ; & il fe convainquit 
que le Roi de Pologne lui-même étoit habitué 
è courber fa tête fous le joug. 

L'a mort de Charles IX rappella.ee Prince y 
des bords de la Villule , où , quoique Roi » 
il fe regardoit comme un illuftre exilé. Toih 
jours foupirant- après la Frànce , Henri ac<* 
courut fe iaifir d’un feeptre , queja nailTance 
lui adjugeoit. Catherine de Médicis,! en tra- 
vaillant à le lui conferver, cômptoit bien 
gouverner fouS fon nom.- Avertie' par' des 
délations des' fentittiens , dans lefiquels ôrt 
êntretenoit *fon*’ fils , cette femme , avide du 
pouvoir , frémit '& trembla. Les Souverains 
de l’Allemagne' & de l’Italie , que Henri’ 
vifita en traverfant ^eurs^Etatsj lui confeil*- 
lèrem unanimement "d’adopter ‘ un f^ime de' 
bienfaifance , de tolérance- de concorde. 
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Henri', convjiincu delà fagefTç de leurs avisj 
avoir çoiijpris que c’éloit-là l’unique moyen 
d’alTciu'ir fon autorité paillante , & de guérir 
progrcffi ventent les playes nombreufes d’urj 
Royaume dechiic depuis douze ans par de* 
guerres imellines. Bellegarde & Pibrac , que ^ 
le Monarque. honoToit alors de fon amitié, le 
fortUioicnt;dans cette réfolution» Une Admi: 
iriftration auflTi ;fage pouvoit déconcerter les 
vues ambitteufes de Catherine. Au milieu du 
calme il étoit pofllble que fon influence » 
devint nulle : en s’entourant d’orages & de 
tempêtes , elle avoir l’efpcrance de régner, 

H lui limpçrtoit donc qu’on , 'fit -changer 
Henri IH d’opinion , & furtpui, qu’on l’ar- 
mât , de pré veniions- contre les Confeils^^fte 
Bellegarde de -Pibrac.-, On rougit pour 
Cheverny ^,pour Villeroy , en, lifant dans 
( a ) PHifloire. qu’ils furent Jes; éxécuteur$ 
ièr viles des volontés de Catherine :,on in> 
pute fpécialement. à Cheve/ny le .fuccès,^ de 
ces manoeuvres. L’événement; fe pafîa à Tu>^ 
rin. Le fruit de pette iptrig,ue. fqt de détruira 
dans l’efprit de Henri fes ckux- favoris.,, & 
de l’empêqherjde fe réconcilier avec le Ma-j 
réchal de. PanrviUe. Ce Seigneur ,, façhant 
que fa perjC; étoit Jmée regagjta fon Gou* 

. (aj De TâoUj.'Liv* LV.III. - ^ -j - 
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Ycrnement du Languedoc.^ II y établit le 
foyer d’une guerre civile, qui pendant plu- 
lieurs années dévafta cette province & les 
cantons limitrophes. Cette première démar- 
che ouvrit pour Henri ôc pour la France une 
fource intaiiflable de calamités. Catherine 
( il eft vrai ) n’en profita pas comme elle 
l’avoit efpéi^. Soi^Jils la craignoit ; & il eft 
impoflible d’aimer l’objet que l’on redoute^ 
Efclave couronné de favoris qui , fe fuccé^ 
doient continuellement , écoutant toujours 
celui qui, lui parloit le derpiçr, Henri plus 
d’une fois brifa les lifieres, que fa mère lui 
avoir préparées., Sa; pufillanimité , & la mo- 
bilité de les rôfolutions le lui ramenoient 
promptement. Ne pouvant faire autrement’, 
le malheureuît .Monarque lui confîoit fans 
• cglTe le foin^d’éteindre chaque incendie qui 
s’allumoit. La dctrofte , où fe trou voit l’Etat , 
devènoit le'thermpinètre du crédit de Cathe- 
rine. Aufli lui impute-l-on d’avoir eu foin, 
en âppaifant Iç feu,, de le couvrir fous la 
cendre. Si elle a ,été coupable d’une partie 
des maux de la^ France, peut-on difculper 
entièrement ceux qui à cette époque parti- 
cipoîent à d’Adminiflration f Cheyerny fuj 
du nombrq de'cçs Adminiftrateurs, puifqu’il 
déçlatc dans fes- Mémoire? qu’à l’avéncmeni 

■ 2 ’ I ■ . . . 

Jj 
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de Henri III il entra au Confeil. Sa favenf 
s’accrût au point que quelques années après 
on le défigna pour être le fuccelTeur 'du 
Chancelier Birague. Il accapara la portion 
la plus lucrative de cette dépouille par les 
fceauxt qu’il obtint en 1578. Pour confolcr 
Birague ^ on en fit uti Cardinal , qui s’ac- 
comoda volontiers de la pluralité des béné- 
fices. Le Chancelier - Prélat, étant mort vers 
la fin de Cheverny le remplaça. 

Soumet-on à un examen févere la conduite 
que tint Cheverny dans l’exercice d’une place, 
que les teins rendoient fi difficile; on ne peut 
diffimuler que," fi le mal fe lit fans qu’il y, 
Concourût , au moins ne déploya-t-il aucune 
énergie pour l’empccher. En effet de quel 
œil le Chef de 'la Magiftrature pouvoit_-it 
énvifager les profufions exceffives du Souve- 
rain , la dilapidation des finances , les impôts 
multipliés fous mille formes differentes, la 
dureté avec laquelle on les perçevoît , les 
cpncuffions des traitans', les dénis de Juflice 
qui fe reproduifolent journellement, milîê 
afles de violence qui reftoient impunis , & là 
fômme innombrable d’abus' de toute efpcce 
dont le Royaume étoit la proyef Confidère- 
t-on la majeflé du trône avilie par la foî^ 
bleffc ,du Monarque & par les moyens Hon- 
teux 
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tenx qu’il mit en ufage , pour réprimer les 
entreprifes infolentes du Duc de Guife & de 
la Ligue , il eft impofîible de ne pas inculper 
tous ceux qui avoient part à l’Adminillrationl 
Dira-t-on que dans l’un & l’autre cas les 
repréfentations de Cheverny ne furent pas 
écoutées , & qu’il céda à la nécelîité des tems. 
Nous répondrons que le citoyen • vertueux 
& intègre doit fuir la Cour des Rois dès qu’il 
ne peut plus ni arrêter le mal , ni le com- 
battre. C’eft-là le moment où les facrifîces, 
quelque coûteux, qu’ils foyent pour l’ambi- 
tion , honorent celui qui les fait. Cheverny 
(a) étoit frappé de ces grandes vérités, lorf- 
que dans fes Mémoires <il s’exprimoit ainli... 

( a ) Ces principes n’étoieiit pas inconnus à Cbe- 
vetny : écoutons -le, diftribuant des avis à 'fon filf 
(page Î07 de fon Inftruaion. ) « Si les aftes, & ver- 
» tueux déportemens des aftions paffées ont apporté 
» l’honneur, réputation , & la bienveillance des gens 
» de bien, celuy qui a acquis cet avantage parmi les 
«hommes, encore qu’il Ce retire privé en fa maifon 

■ il ne demeure pourtant en ténèbres , & là réputa- 
» tion n’en fera diminuée : car les témoignages de fa 
» vertu & mérite le fuivront & accompagneront en 

■ quelque lieu qu’il fe puilTe cacher. Tehe retraite 
» fe peut prendre fans la haine d’aucun , & fans <ju*U 
» en do^ye entrer aucun regret en l’efprit de celuy 
» qui veut prendre ce repos. S’il n’eft fuiyi de ceux 

Tome L, jj 
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Prévoyant les malheurs du Roy , 6 * que j'en 
pourrois ejlre blafméy tenant de lay une des 

plus grandes & importantes charges de fa 

« 

» qui avolent accoutumé de luy faire la cour, & de 
I» ceux qui pour la faveur fe difoieut fes aniis, d’autaut 
» plus fera-t-il déchargé de ces donneurs de bon jour de 
» cour , qui rejfemblent aux oijtaux de proye qui ne fuivent 
» que le gibier y & aux mouches qui ne cherchent que la 
» graijfe , & qui fe retirent aujji - tôt qu elles nen trouvent 
P p/ur : il faut conlîdérer fî l’homme fage aimera mieut 
P continuer à s’abandonner foy-mefme à toutes misères & 
P importunités, & fouvent avec beaucoup d’indignités, 
P que de lailTer ceux qui la plufpart ne le venoient 
P catelTer & fuivre que pour leur feule commodité & 
P profit : fi la fortune a élevé celui qui, cfiant envieilly 
P au travail, attend encore quelque plus grandé félicité 
P en continuant, quelle en peut-être la fin? quand 
P fera-te que l’on ne pourra plus rien fouhaîter? car 
P en nos cupidités l’une vient à naître par la fin de 
P l’autre : il n'y aura jamais terme limité & fini en 
P nos misères, travaux, & fervitude : mais par l’honnête 
P retraite nous fecouons ce fâcheux joug de fervitude , 
P donnons repos à nos travaux , confervons nofire 
P fanté , lors prenons jugement plus afleuré de nos 
P aflions palTécs, & confidérons plus exaftement les 
» préfentes , pour eftablir heureufement ce qui nous 
P refte à vivre... Quand on voudra Ce repréfenter com- 
p bicri l’on a pris de peine pour s’acquérir de l’avan- 
p cernent , des biens , de l’authorité, & fouvent inuii- 
p Icment, on doit cftlmer qu’il en faut plutoft prendre 
P pour s’acquérir du repos, & ns s’envieillix dedans 
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Couronne , je le fuppliay très - inflamment 
plujîeurs fois de me décharger des Sceaux y 
& de les commettre à quelque autre plus pro- 
pre à ceux qui en vouloient abuj'er. . ..Pour 
que la gloire de Cheverny fut eniièrê , il 
ne fuffifoit pas d’offrir fa démiffion : il falloit 
la donner. Par-là il auroii prouvé à fes con- 
temporains & à la poftcricé que dans le cloa- 
que de la corruption fa vertu étoit Tellée 
intaâe. Cette démarche de fa part exigeoit_ 
un courage qu’il n’avoit pas. 11 tenoit à fa 
place. On s’en convaincra eh lifant dans fes 
Mémoires le récit de la difgrace qu’il éprouva, 
au mois de Septembre ij83; on y démêle 
aifément la douleur fecrette du Minîllre, que 
fon coeur reporte vers la Cour, dont il a 
*été chaffé. On y apperçoit combien peu il 
avoit de philofophie dans la tête. Les Ecri- 
vains du tems ne s’accordent pas fur les caufes 
de fa difgrace. Les uns ont préfumé que Henri 
fatigué du perfonnage humiliant qu’il jouoit 

» les tempêtes & tumultes du monde demeurant toujours 

» l’clprit ennivré 64 aveuglé de toute raifon » 

Met-on en parallelle la conduite de Cheverny, avec 
les réflexions qu’on vient de lire , il en réfulte une 
vérité bien trifte , c’ell qu’il ne faut pas juger les 
hommes fur ce qu’ils écrivent , mais fur ce qu’ils 
font. 
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depuis long-tems, & voulant que lé blâ» 
me rejaillit fur fes Minières, les expulfa tous 
à la fois (a)ir II n’cft point impollible que 
ce motif foit entré pour quelque chofe dans 
les réfolutions du Monarque. Mais il paroît 
que d’autres con fi dérations le déterminèrent. 
Le* Miniflres de Henri, fpécialement Che- 
verny & Villeroi , étoient dévoués à Cathe- 
rine de Médicis. Ce Prince voyoit en eux 
autant ^ Argus qui l’obfédoient. U fufpec- 
toit fortement les relations de la Reine mère- 
avec le Duc de Guife. Ayant conçu le projet; 
d’immoler à fa colère le Prince Lorrain , il- 
importoit à Henri que cet horrible fecret ne 
fut pas pénétré. En conféquence il s’entoura 
d’hommes nouveaux, & (ur qui il croyoit 
pouvoir compter. Si cette opinion qui , ou- 
tre l’aveu de Cheverny lui - même, réunit 
bien des degrés de probabilité, eft conforme 
à la vérité des faits, elle honore fous cer- 
tains rapports la mémoire de Cheverny. Car 
il fera ^toujours glorieux pour l’homme en 
place d’avoir été regardé p^r fon Souverain 
comme incapable d’applaudir à un afiafiînat. 
Cheverny, retiré dans fon château d’Eclimont 
en Beauce, y féjourna pendant environ deux 
ans. Une révolution , qu’on ne croyoit pas* 
{») Voyez rObrervation n®. ip fur ces Mimoirci. 
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H prochaine , l’arracha à là folitude. Henri III 
rji’étoit plus : poignardé par nn Moine fréné- 
tique, il avoir lai ITé Ton trône enfanglanté, à 
un Prince plus digne de s’y affeoir, à l’im- 
mortel Henri IV. Les Iceaux, après, avoir 
palïc des mains de Momholon dans celles 
du Cardinal de Vendôme , fe irouvoient 
confiés à la garde du Secrétaire d’Etat 
Martin Ruzé. Celui - cy n’ctoii que l’agent 
purement palTif, & l’inflrument de la chofe* 
Il ne fe mêloit point du contentieux. De-là 
il réfultoit que , quand il fàlloit fceller les 
expéditions, des intérêts fort oppofés les uns 
aux autres produifoient des conflits & des 
difputes interminables. Le Surintendant des 
Finances (^François d'O ) & le Maréchal de 
Biron Airtout étoient continuellement aux 
prifes. D’ailleurs il arrivoit fouvent que les 
ades préfentés au fceau renfermoien-t des 
claufes contraires aux Ordonnances. Faute 
d’un homme inflruit, & fait pour la place» 
les inconvénients n’avoient été nidifeutés,' 
ni prévus; Henri IV, las de ces tracafTeries» 
coihprit qu’il n’y remédicroit qu’en remet- 
tant les fceaux à nn homme familiarile avec 
le droit public de la France. On lui parhs 
tie Chevérny ; & U le rappetla. L’Hiftorien 

B i 
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de (a) Thon , beau-frère du Magidrat , fut 
chargé d’aller lui annoncer les intentions dut 
Roi. Ce fut-là le moment le plus brillant de 
la vie de Cheverny. Quelques fautes qu’on 
eut à lui reprocher , on ne peut pas nier 
que Henri IV , en le réintégrant dans fes 
fondions, n’ait rendu un hommage véritable 
a les lumières & à fa probité. L’ame du 
Monarque fe peint dans l’accueil qu’il lui 
lit. . . Monfieur le Chancelier ( dit - il en lui 
préfentant les fccniix ) voilà deux pijlolets 
dejcjuels je dep.re que vous me Jervie^^ & que 
vous q>ourrei^ fon bien manier-: 
vous m'ave^ fan avec eux bien du mal plu- 
-Jieurs fois : mais je vous pardonne ; car 
c'efloit par le commandement & pour le fer- 
vice du feu Roy mon frere : ferveq~moy de 
‘mefme ; & je vous aimer ay autant & mieux 
que luy y & croiray vojlre confeil ; car il 
s'ejî trouvé mal de ne l'avoir voulu fuivre : 
aime\-moyy je vous prie , comme je vous aime j 
& croye!^ que je veux que nous vivions comme 
fi vous ejlie^mon pere y & mon tuteur. . . 

Cheverny , ayant repris fes tonélions les 
continua jufqu’à fa mort. Il ne faut chercher 
(pn lui ni le Légidateur", ni l’homme d’Etat, 

(a) Liv. XCIX, 
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Sans ofienler fa mémoire on peut dire qu’il 
•y avoir une diftance immenfe entre Che- 
verny, & le plus célèbre de fes prédéccffeurs 
( Michel l’Hôpital ) : cette didance étoit celle 
de l’cfprit au génie. L’un vit d’emprunt , & 
profite de ce qui elt fait. L’autre tire tout, 
'de lui - même ; il crée. L’Hiflorien (a) de 
Thon a faifi la mefure jufte de Cheverny , 
en bornant l’éloge de ce Magiftrat à fa pru- 
dence , à fon amour pour le travail, & à 
fon zèle infatigable pour l’ancienne difcipline, 
dont il fut le défenfeur intrépide. Ges qualités 
de l’efprit ,^^écieufes dans un Magiflrat, ne 
conllituent pas ce qu’on appelle le grand 
Adminillrateur. Avec de l’efprit on conferve; 
mais jamais on ne régénère. Tout ce qui a 
l’air d’innovation efl'raye : un bâtiment neuf 
à conflruire fcroit au-delfus des forces d’un 
homme de cette trempe : il éta^e : il répa- 
re ; 6c c’ert beaucoup s’il ofe reprendre Ibus 
oeuvre l’édifice antique près de s’écrouler. 
Tel étoit Cheverny : peut-être nous objeéle- 
ra-t-on qu’à l’époque, où il rentra en place, il 
y auroit eu du danger à tenter la réforme des 
abus , & que des changemens dans la légif- 
lation auroient pu produire de violentes fe- 
couffes. On nous dira encore qu’alors tous 



(a) Livre CXXIII. 
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les citoyens éioient armés les uns contre les 
autres, & que la voix du Légiflaieur fe feroit , 
perdue parmi les cris des combattans. Ces 
confidérations n’en imposèrent (a) point au 
génie de l’Hôpital. Il avoit pour maxime 
que ce qui eft utile réellement, doit l’être 
dans tous les tems , & que tôt ou tard le . 
préjugé fe tait devant la raifon. Cheverny 
fans doute ne fe crût pas allez fort pour 
imiter cet exemple. Les querelles de Henri IV 
avec la Cour de Rome , & avec les partifans 
de la Ligue abforboient fon attention. On 
méconnoilToit , ou plutôt on qmrageoii les 
droits perfonnels du Monarque^ & les pré- 
rogatives de la Couronne. Il s’appliqua à les 
défendre , & à les maintenir. Perluadé qu’en 
raifon de fa place il devoir veiller à l’éxécu- 
tion des ordonnances & des réglemens, on 
les lui vit renouveller avec folemnité. On 
lui a reproché d’avoir mis plus d’apparat 
dans la promulgation , que de févérité dans 
l’éxécution. Il eft poftible que cet apparat 
ait eu pour but de déconcerter le projet de 
fubftituer des loix nouvelles à celles qui 

(a) Nous renvoyons Je Lcftetir à nos «üverfes ob- 
fervations fur les Mémoires de Cadelnau, & notamment 
à celle qui ell défîgnée fous le n?. 7, Tome XLIV de 
la Collection , p. 308 & fuiv« 

• 
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cxifloient. Perfonne ne tenoit autant que 
Cheverny aux formes (a) antiques. Ce fut 
par une fuite de ces principes qu’il s’oppofa 

(a) Il ne s’en caclie pas dans l’inllruftion adreflcc a fon 
fils ( p. 400) : « en ptcnaier lieu ( lui recommandoit-il ) 

» il faut bien fe. donner garde de donner advis au 
» Prince île changer aucune chofc en fon cftat , des 
» loir , réglés & ordonnances , qui de tout temps y 
» ont efté reçues, ny en la Religion, ny en la JufHce, 

» ny aux formes & cdremonies, & autres façons ac- 
» coutumées; & n’y a chofe lî petite dont le change- , 
» ment ne foit dangereux : car encore qu’il apparoiiîe 
P meilleur & plus utile , fi eA-ce que par effet & par 
P expérience iPTurvient toujours quelque mal, qui n’a 
P point eAé préyu •, Sc quand il n’y en auroit point d’au- 
p tre, linon que d’apprendre aux fubjets de changer les 
» chofes eAablies, il en peut advenir des inconvénients; 

P car ils pourroieat après délirer à changer ce qui 
P importeroit 'à l’authorité du Prince , au bien , & 

P repos de l’EAat. Platon difoic fur ce propos que la 
P moindre mutation de la mejure de la mufique ejlolt dan- 
P gereufe en la république , de peur de montrer aucun 
P commencement de 'changement , en quoi les Marfeillois 
P ont eAé fort loués , qui n’avoient rien voulu changer 
P de tout ce qu’ils avoient eu dès le commencement que 
P les Phocéens vinrent habiter & faire une république 
P à Marfeille, & Jufques aux chofes les plut petites > 

P comme d’un vieux couteau, qui avoit eAé fait ^s 
P le commencement pour punir & couper la tête aux 
P malfaiteurs , lequel ils vouloient toujours garder Bc 
O s en fervir , encote qu’il fût tout f nrouillé & 






Notice 

tain qu’il vécut au rétablilTement des Jcfuites, 
L attentat de Jean Chatel , 8c le fanatifme 
de quelques membres de' cette focictc lui 
avoïent attiré une profcripiion juridique : 
Cheverny étoit trop judicieux, pou^ imputer 
à l’ordre entier le crime de plufieurs indi- 
vidus : mais obfervateur Aride des réglés de 
1 ancienne difcipline de l’Eglife Gallicane , il 
penfoit que les nouvelles inAitutions 8c les 
nouveaux ordres doivent toujours être ful- 
peds à l’AdminiAration. 

Après avoir conAdéré Cheverny comme 
MagiArat, pour achever le tablea'u, nousTen- 
vifagcrons fous les rapports de courtifan. Cet 
apperçu nous conduira naturellement à quel- 
ques recherches fur fa vie privée. Né avec 
de la douceur dans le caradère., 8c avec de 
l’amabilité dans l’cfprit , il s’étudia à mefurer 
A bien fes expreAions , Sc à compofer fou ex- 
térieur de manière , que perfonne en fortant 
de fon audience n’eut l’^ir du mécontente- 
ment. Pour foiuenir ce rôle jiifqu’au bout , 
il faut beaucoup d’art 8c de lineirc. Quelque 
adroit que l’on foit , il eA rare que cette 

»^tant ils eftimoicnt que le changement aux chofes 
» les plus petites eftoit dangereux , ce que ne peu- 
y> veut connoiftre ceux qui n’ont point alTés d’expé- 
■ rience »... 



« 
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amcnité, quelquefois ne devienne, comme on 
l’a déjà dit une facilite portée a 1 excès. Atiffi 
( a remarque un de nos (a) Hiftoriens ) cette 
yacilité ( b ) dcpîciijoh aux uns , & projîtoit 
aux autres. Conformément au plan , qu’il 
s’étoit trace , Cheverny s’^etaya de l’appui le 
plus fort qu’on puîlTe avoir dans une Cour 
galante, celui de la“ femme qui domine fur 
le cœur du Souverain. Il fe lia intimement 
avec Gabrielle d’Eflrées. On retrouvera dans 
les Mémoires de Sully, & de l’Etoile les 
farcafmes que cette liaifon lui mérita :1 âpre 
Sully fur cet article (c) ne lui a pas fait grâce. 

(a) Mathieu, Hift. du rèjne de Heuti IV, Liv, II, 
p. 510. 

( b ) Ce défaut ctcu coinpeafé par une qualité pré- 
cieufe dans rhoamic qui a le pouvoir en main. Son 
aille n’etoit pas fufceptible du feniioient profond & 
rcftéchi de la haine. Aulfi l’Etoile , qui ne l’a pas mé- 
nagé dans fon Journal de Hemi IV , eft-il forcé de 
convenir que Chc^ony étau modcrc dans les profpérités ^ 
& facile <i pardonner. . . ( Journal de Henri IV , detniero 
édition, Tome II , p. 466. ) . , 

(c) Il lui reproche -notamment la campagne infruc- 
tueufe que Henri TV en iî75 1 aptes le combat de 
Fontainô-Françoife, fit en Franchecpmté. Il affure que 
Cltevetny avoit engagé Gabrielle d’Etrées à provoquer 
la conquête de cette province , ,pPur en former un 
établilfeijicot au profit de. Xoq fijs- Cêffr ( depuis Duq 
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Il fut d’autant plus facile à Cheverny de cap- 
tiver la bienveillence de la belle Gabrielle, 
sjue celle-ci étoit nièce d’une femme, qui 
pofledoit les affedions du Chancelier. Ifabelle 
Babou de la Bourdaifière époufe de François 
d’Efcoubleaii Marquis de Sourdis, palfoii pour 
ift nr*aitreire (a) de Cheverny. On a prétendu 
que plus d’une fois Henri IV en ( b ) plai- 

Vçnddmc. — Voyez les Economies royales, Politi- 
<|ues & militaires , Tome I , Chap. fp, p. ipj de l’édi- 
tions des Werts. 

{ a ) Dans les observations liir les amours du grand 
Alcandre, 1 Annotateur n’a pas ménagé la réputation 
de cette Dame. Le commerce du Chancelier Chev'crny 
avec elle , étoit (î notoire que , comme le rapporte 
TAnnotateur indiqué ci-deffus, o/j portait en ceremonie 
rfu Baptême à Chartres un enfant d'Jfaheau , duquel le 
Chancelier étoit parrain , paffant entre deux hayes des 
Gardes d' Alcandre , les foliats £ [oient tout haut ; il efl 
pire 6 > parrain... Es-tu fourd ? ( dit-il ) 6> il ejl confiant 
que la Dame J l'article de la mort dit que Henri n' était pas 
fils de jon mari. ( Journal de Henri III par l’Etoile , 
Edition de 1744, Tome IV, p. 4x3.) 

(b) Une des plaifantcries les plus connues fut celle 
qui' tomba fur l’enfant dont ont a parlé dans la note 
précédente. La perlbnne , qui le portoit au Baptême , 
fe plaignoit de fa péfanteur. J'tù peur (dit-elle ) qu’il 
ne m’échappe : ventrue faint gris ( répondit le Roi ),ne 
cra’gne^pas ce U i il e fi lien bridé y & bien fcellé... l’Etoils 
aflare que deux ou trois jours uuparavaat Henri IV avait 



\ 
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fenta. Peut-être , n’étoit-il pas fâché de voir 
la gravité du vieux fénateur fé dérider, & 
autorifer ainfi fes propres erreursv Nous gliC» 
ferions fur ces paTticulatiics , fi elles ne ca- 
raâérifoient pas l’homme dont ort va lire lei 
Mémoires. Son goût pour la galanterie, que 
l’hifloire ne lui a pas pardonné, furprendr» 
moins en le rapprochant de cette aménité de 
caradère & d’efprit dont on a parlé. L’homme, 
qui cherche à plaire , a ordinairement Pâme 
fenfible, portée à la tendrefle. On fe trom-- 
peroit , fi l’on nous foupçonnoit d’avoir l’in- 
tention d’excufer Cheverny. En fe livrant à la 
galanterie , il fut d’autant plus condamnable , 
que fon âge,,& fa place lui impofoient l’obli- 
gation rlgoureufe de furveiller les mœurs , de 
d’en être le modèle. Il le reconnut lui-même, 
quand il fe fentit opprefle par la maladie qui 
l’emporta. Son fils ( l’Abbé de Pontlevoy (a) 
a eu la franehife de nous tranfmettre cette’ ' 
particularité. Appréhendant infiniment ( ra- 

tnandi pair M:dr Lomenie à Af; le Chancelier qu’il énît 
bien aife de ce qu’il avait fait un beau fils â Madame dt 
Sourdis , fi* qu’il en voulait (tre le compire. ( Journal de 
Hcaii IV par l’Etoile, Tome II, p. 133.) 

( a ) II s’appelloit PliSppe Hurault comme fon pérer 
n pofTédx les Abbayes de Pontlevoy , de Saint-Pétie' 
te de Bonne val, 9c- Int Evêque de Chartres. 
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conte-t-il ) que Madame de Sourdis avertît de 
fon mal ne le vinft trouver & importuner (^je 
puis dire le mot ) .• car (a) il me le répéta plu- 
Jieurs fois , & me commanda d’écrire à la dite 
Dame ^ comme de moi ^ que ce n’étoit rien que 
Vindifpofition £' dévoyement ordinaire dudit 
jieur ^ qu'elle ne fe mit point en peine y & me 
& diâa lui meme la lettre , puis en fit écrire 
une de meme par luGuitiniere y & lui commanda 
delà lui envoyer pùr fon laquais y comme s'il 
nen eut rien Ju... Les foibleires (b) de Che- 

(a) On doit à l’Abbé de Pontlevoy une relatioa 
des derniers moments du Chancelier fon père. Dans 
tontes les Editions des Mémoires de Cheverny cet 
opufeule a été inféré fous le titre de fititc &.ftn de !a 
vie de monda fitur le Chancelier de Cheverny ftdeLinent 
adjoutèe Icy au bout de ces Mémoires par M. l'Abbé de 
Ponthvoy fon fécond fi's^. Les détails minutieux , qui 
abondent dans cette relation , ont pu paroitre fort in- , 
téreflans à la piété filiale de l’Auteur. Nous avons cru 
qu’il fu/fifoit d’en analifer la fubfïance , & de placer 

ce refumé foit dans la notice , foit dans les notes Sc. 
obfervations qui accompagnent le texte meme des • 
Mémoires. 

(b) Il auroit été curieux de favoir de quel cril la 
Marquife de Nefle , fille aînée de Cheverny, voyoit la 
Alarquife de Sourdis , quand^Uc lifoii dans l’iniltuc- 
tion que fon père lui a dreiléc , le paragraphe fuivant.. . 

« Fuyez furtout , ma fille, la compagnie des femmes 
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verny exaggérées parla malignité , aggravèrent 
les torts qu’il pouvoit avoir réellement. Le 
cri de l’animadverfion publique s’éleva con- 
tre lui. En les Notables convoqués à 

Rouen, demandèrent qu’on lui otâi lesSceaux. 
On propofoit de lui donner en échange le 
Chapeau de Cardinal. « Il n’avoit ( dit l’Ecri- 
» vain (a) de qui nous empruntons ce fait ) 

» point d’envie du fécond, & empefchabien 
» le premier , confidérant qu’on ne peut rien. 

» mal eftimées , en mauvaife réputation ; & ne pcrmet- 
» tez jamais d’ei^ tenir auprès de vous , quelque amitié 
» & affeftion que vous leur puifliez porter : car vous 
» feriez toujours ciHmée telle comme feront les femmes 
» qui vous fervent Sc accompagnent : s’il faut que vous 
» vous trouviez .en compagnie où il y ait quelques 
» remarque, & dont vous ayez ouï parler en mal, ce 
» foyez pas fi peu diferette de le connoiftre , ny d’en 
w parler aucunement : mais approchez-vous ihconti-' 
» nent; & entretenez celle de la compagnie dont vous 
» aurez'oiïï-dire plus de bien & d’honneur ; & par là 
P chacun jugera que vous chercherez voftre fcmblable ; 

P & croyez qu’il n’y a rien de fi dangereux auprès des 
P femmes de bien , qui corrompe tant les moeurs de 
» celles qui font bien nées , qui altère tant les bonnes 
P volontés & réfolutions de bien vivre , qui iuter- 
p rompe tant les honnêtes aipitiés & bons ménages de 
P ceux qui font mariés. . . 

(a) Hift. du règne de Henri IV par Mathieu, Livre 
II, p. 310. 
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>» ofter, ni dinùmier de ces grandes dignités 
» qu’avec home. Ceux, qui en font pourvus, 
i> doivent par l’exemple de leurs prédecef- 
9 feurs fe garder de ces cfcueils , lefquels on 
» évite plus en anchrant qu'en advançant, 
» Leur félicité ne fe juge que par la confiance 
» & la durée : aufli ont-ils ce privilège de ne 
• 9 perdre l’honneur qu’avec la vie; & on né 
» peut leur ofier l’eftat qu’avec la lefie. Il 
» n’y a prétexte ny excufe qui ne rende leur 
» démiflion honteufe , fi ce n’efi par mort 
» naturelle , ou pour ne pas confentir à quel- 
j» que chofe injujle y comme le fit le Chancelier 
» de Bourgogne y qui aima mieux quitter les 
» Sceaux y que de pajfier l'injufiice d'un com~ 
J) mandement du Duc »... 

Quoique la tentative des ennemis de Chever- 
ny eut échoué, la lutte, qu’il fallut foutenir (a), 

(a) Si Chcvcrny eut réduit en pratique ce qu’il 
confcilloit à fon fils de faire , il fe feroit épargné bien 
des chagrins & des embarras, a Le meilleur & le plus 
» afleuré confell que l’on' pourroit prendre ( lui ob- 
I» ferve t'il dans fon inftruôion, p. fo^) feroit, quand' 
• l'on palTe foirante ans , mettre fin aux continuels 
» travaux Sc extravagans foucis, & mettre en oeuvre' 
M nos bonnes Sc juHes délibérations , auxquelles il cft 
» bien temps de penfer , puifque nous ne fçavons 
» 'quand la mort nous viendra affaillir, puifque nous 
ÛMiuaes venus jafqu’â cet âge exempts de périls Sc 

fut 
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ftit pénible pour fon amour propre. Il eft 
toujours dur d’avoir l’opinion publique à 
combaitre. Quelques années après cet événe- ' 
ment il termina fa carrière. Il étoit allé fe 
délaffer à fa terre de Cheverny. En arrivant 
il fembla qu’il eut un preffentiment de la- 
mort qui l’y attendoiti MeJJieuts ( dit-il au» 
Gentilshommes du canton accourus pour la 
faluer ) Je reffemble au bon lievre qui vient 
mourir au gîte. . . En s’exprimant ainfî , il 
lî’imaginoit pas toucher au terme fatal. Son 
antipathie potir tout ce qui étoit nouveau le 
fuivit jufqu’au dernier moment. Arrivant au 
chateau de Cheverny ( nous apprend l’Abbé 
de Pontlevoy (a) ) « trouvant que l’on luy 

m «le fortunes } & dît Platon que la fortune éft plus 
» contraire à un homme , auquel elle ne permet d« 
i> jouir de ce qu’il tient à fon commandement, que 
» noO pas quand la fortune refufe ce que l’on pourfuic 
» d’avoit; & peut-on dire que celuy qui a rencontré 
» ce qu’il cherchôit, 8t peut-être mieux qu’il ne devoit 
» efpérer, manque en prudence, fi de nouveau il remet 
» au hazard la réputation & bien qu’il peut avoir acquis, 
» & fe laite luy mefme du doux repos de fa maifon. Ses 
» ennenlis ne fçauroient luy faire tant de mal comraa 
» il s’en procure ». 

(a) La même relation renferme deux particularités 
qui prouvent combien Cheverny tenoit à fes habitudes, 
& à l’étiquette de fa place. Pendant fa maladie Rofny» 
lomeL, C 
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» avoit fait changer un vieux lit , pour eti 
» remettre un plus beau à fa place , il fe 
» fafcha, & voulut que l’on remit fon vieux 
» lit avec.la vieille lapill'erie en ladite cham- 
>f bre , qu’il n’a jamais voulu changer , ny 
» fe fervir- d’autres meubles que ceux là , 
n dilànt qu'il les aimait plus que tous les 
» beaux qui ejîoient en fa maifon , comme luy 
» ayant fervi à fa naiffance & durant toute 
7^^ fa vie»... 

r Biçn-tüt le mal, dont il ponoit le prin- 
cipe le preffa vivement. Une hernie conli- 
dcrable l’incommodoit depuis fa jeunelTe. Des 
coliques' aigues l’enlevèrent le 2 j Juillet (a) 

plus connu fous le nom deSylly , vient le voîr. Quoique 
le Chancelier ne l’aimât pas , il était ( dit fon fils ) fi 
çourtois & officieux en tout, qu'il fe voulait lever pour 
al'erdiner à la f aile avec ledit fieur de Rofny... Dans un 
iiitervalle lucide, qui furvint, il donna ordre fur le 
champ de préparer fon logement à Elois , pour y te- 
nir le Sceau. Ce font là de ces faits particuliers qui 
mettent l’homme à découvert ; & d’après ces renfciguc- 
mens il eft aifé de le juger. 

( a) Et con pas le zp Juin , comme on le lit dar»s 
la traduûion fiauçoife de M. de Thou , Liv. CXXIII. 
Cet HiAoricn s’eil encore trompé en le difant âgé de 
ya ans,.& quelques mois. Le témoignage de l’Abbé 
de Pontlcvoy, Ids du Chancelier nous patoît préfé- 
rable. (Voyez la relation, p. 364.) 
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à l’âge de 71 ans, quatre mois, &cinq 
jours. Henri IV le regretta fincèrement. « Le 
J» bonheur de fa vie ( écrivoit-il (a) au fils 
» aîné (b) deCheverny ) , qui l’a accompagné 
» jufques à fon dernier foupir, vous doit gran- 
» dement confoler ; car il a vefcu longtemps 
» honoré des premiers offices du Royaume , 
» toujours chéry de tous les Maiftres qu’il a 
» fervy , bien voulu d’un chacun , & efl dé- 
» cédé en fa maifon entre les bras des fiens> 
» rempli, d’honneur & de bien, J’adjouteray 
s» à cela qu’il m’a lailTé un tel contentement 
« de fes fervices, que j’auray toujours à plaifir 
» d’en reconnoiftre le mérite envers vous & 
« vos freres , quand l’occafion s’en préfen- 
« tera,aflTeuré auffi que vous l’imiterez en fî- 
» délité & affcâion à mon fervice, comme 
a 'aux autres bonnes & vertueufes qualités 
» qui reluifoient en fa perfonne ». . . Si cet 
' -éloge n’efface pas les taches , qui déparant 
la vie. & l’adminiflration de Cheverny , au 
moins met-t-il dans un jour avantageux fon 
honneur Sc fa probité. Car conteftera-t-on au 

(a) Hiftoîreda régne , de Henri IV, pat Mathieu, 
Liv. II, p. 3 TI. 

(b) Henri Harault, Comte de Cheverny, Seigneur 
d’Eclimoat, de Gallardon , &c &c. ( Voyez les notes 
jointes au texte det - Mémoires. ) 

C 2 




3® ' N O T I c * 

loyal Henri IV le droit d’être un bon Juge 
fur ces deux articles f 

. C’eft fous ce point de vue qu’on doit lire 
les Mémoires de Cheverny. Il s’en faut bien 
que l’ouvrage foit ce qu’il auroit du être , fi 
l’Auteur l’eut voulu. Sa timidité , & cette 
circonfpeélion qui dirigea toutes fes démar- 
ches , percent à chaque page. On entrevoit 
continuellement l’homme foible, indécis, ir- 
féfolu , qui cependant aimoit l’ordre , mais 
qui n’ofoit employer la force pour opérer 
fon rétabliflTement. Perfonne n’auroit pu mieux 
développer les intrigues , les cabales , les 
caufes fecrettes d’une infinité d’événémens, 
dont il fut le témoin. Adeur dans les révo- 
lutions qui boulversèrent le Royaume pen- 
dant une adminiflraiion de vingt années , il 
dépendoit de lui de nous révéler bien des 
myflères d’iniquité , fur lefquels nous n’avons 
fouvent que des conjedùres à hazarder; Pour 
s’expliquer avec franchife , & énergie , il au- 
roit fallut qu’il fortît (a) de fon caradère ; 

( a ) Il y a bien des traits applicables à Ion portrait 
dans l’inftruAlon adreffée à Ton üls aîné , lorfqo'il lui 
dit ( page 594 ) : « on acquiert en obéi (Tant la bonne 
w grâce des Grands, la protcifbion & faveur dcfqurls 
,» eft fort nccclTaire. Mais prenez fagement garde de 
» ne les oifenfer point: car bien fouvent ils font comme 
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& c’étoit exiger la ehofe impoflible. Parle-i-il 
des affaires les plus importantes ; la brièveté 
de fes récits , dont on pénétré le motif , fait 
foufifrir le Leâeur. On devine fur le champ 
que la même politique , qui enchaîna la lan* 
gue du courtifan , a enchaîné la plume de 
l’écrivain. On s’irrite contre l’Auteur, lorfque 
par une tranfition brufque , il contraint l’efprit 
de fe reporter fur des particularités purement 
domefliques , & fouvent falUdieufes.Tels font 

» le feu qui brdle ceux qui en appfoclvcnt de trop près# 

» Donnez leur toujours bonne opinion de vous,& 

» de voftre vertu & valeur , & que vous êtes foigneux 
» de leur bien , authorité 8t grandeur , & que vous 
» êtes utile pour leur fervice : car ceux qui gagnent 
» leurs bonnes grâces par leur donner feulement du 
» plai/ir , quand ils viennent à defîrer d’autres plaifirs , 

B comme le naturel des Princes eA en cela plus va- 
B riable que les autres hommes, auilî changent- ils 
B d’affeê^ion envers ceux qu’ils ont aimés pour ce feul 
B regard. Quand les Rois, ou Princes vous feront cet 
m honnenr de parler à vous , il c’eft pour affaire de 
B leur fervice, rendez-vous capable de leur en répondre ' 
• avec raifon & jugement : fi c’eft par difeours communs 
B n’avancez jamais propos qui touchent l’honneur SC 
B bien d’autruy : car toujours cela efi fçn, & bien fou- 
B vent par eux mêmes : ne parlez jamais au Prince 
B contre l’honneur , ni au défavantage des Dames } 

» car cela touche trop à l’honneur , encore qu’il y eut 
» fujet d’en pailct «.«.• 

c 3 
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les accouchemens de Madame de Cheverny^ 
& autres faits ihinutieux dont il rend le compte 
le plus exad. Malgré ces défauts , nous n’adop- 
tons pas fans reflridion la cenfure amère d’im 
habile (a) critique en fait d’hiiloire nationale. 
JI prétend que dans cet ouvrage , hors trois 
ou quatre faits i qu'on (b) ne voit point cùL- 

(a) Jugcmens fur les Hifloriens ilc France par 
l’Abbé le Gendre, Tome VI de l’édition in-ii de 
fon Hidolre, p. xxo. 

(b) Tandis que le Gendre jugeoit avec tant de 

féverité les Mémoires de Cbeverny , un autre critique 
en faifoit l’éloge. Le père des Journaux ( le Confeillex 
Sdlo ) dans le Journal des Savants en écrivoit 

que t Ouvrage de Ckevemy nous apprend beaucoup de cir- 
conflances du règne de Henri III , & de Henri I^ , quoi* 
tit peut apprendre ailleurs.., 11 ajodtoit que les inflruétions 
«dreflees à fes enfans, & qu’on trouve à la fui'c des 
divetfes éditions de les Mémoires, éto':e/it peu de chofe i 
l’Abbé le Gendre aucontrairc foutenoit que ces inj- 
tTüdlons font excellttues, & qu’il n’y a point dt père ^ 
qui n’en tirât un g'and parti , en les faifant lire 6> relirt 
far fis enfans,.. Si nous ne nous trompons pas, il y a 
nn )uAe milieu à prendre entre ces cenfures & ces 
dloges , qui fc contredirent. Nous avons énoncé ce que 
nous pcnlions des Mémoires hilloriqucs : quant aua 
Inftruétions , les fraginens cités dairs nos notes fufbreitt 
pour que le Leéleur puilTe les apprécier par apperçu, 
AiTureiT-ent on y rencontre de bonnes vues, & des 
précej-'tes généralement cnéls en fait de oMiale. Mal- 
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Uurs^ il n'y a rien qui puijje faire plaifîr à 
un homme de goût . . . En examinant ces Mé- 
moires avec impartialité , il nous a l'emblé 
qu’ils ont le mérite d’une marche très métho- 
dique. C’eft un canevas, dont le fond a été 
bien delTmé. En fuppléant aux vuides, & aux 
omifRons qui s’y rencontrent , en corrigeant 
les erreurs qu’on y trouve, en y joignant les 
éclaiciffemens que le texte foUicite de lui- 
même, nous avons effayé de reflituer à ces 
Mémoires , par des obfervations & des notes, 
l’intérêt qui leur manquoit. 

On connoît plufieurs éditions de cet ou- 
vrage. La première fut publiée fous le format 
in-4°. à Paris en 1636. Nous avons fait ufage 
de celle là, en la comparant foigneufement 
avec les éditions ( a ) poftérieures. L’édition 
originale diffère des (b) autres en ce qu’elle 

gré cela l’ouvrage eft fort au deflous de ceux de Mon- 
taigne , de Charon , & de la Noue. On y rencontre 
beaucoup de cbofes triviales & communes. Le lUIe de * 
l’Auteur n’a d’ailleurs ni le nerf, ni la prccificm, ni 
l’originalité des moraliAes qu’on vient de nommer. 

(a) Il y en a eu une in-ii imprimée â Paris en 
16^4, Sz deux fous le format in>i£, & fous le titre 
de la Haye , la première en 1669 , & la fécondé 
en 1710. 

(b) Dans ces dernières on a copié la première, St 

c ^ 
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renferme la généalogie de la maifon des ffu~> 
raulty avec les éloges du Chancelier de Che- . 
verny extraits de l’hiftoire de M. de Thou, 

& du récueil d’éloges de Sainte-Marthe. On 
y trouve encore deux pièces de vers latins 
compofés par Audebert & Rapin en l’hon- 
neur du Chancelier. On conçoit que l’encens 
y efl prodigué. Celui, à qui on doit la pu- 
blication de ces Mémoires, s’eft enveloppé 
fous le voile de l’anonîme ; & il ne nous 
■apprend point comment il a pu fe les pro- 
curer. On fait feulement que l’Abbé de Pont- 
levoy lesavoit recueillis avec différents papiers 
de fon père , & qu’ils ont été imprimés (a) 
fans l’aveu de la famille, 

mime jurqu’aux fautes dont elle fourmille. Les nou- 
veaux Editeurs avoient cependant fous les yeux l’erraCa 
très confidérable de l’édition in-4''. 

(a) L’Editeur s’e 11 détigné fous les lettres initiales 
J. D. M. S. L. M. , & il prévient le Leéleur que 
l’Ouvrage ayant été imprimé pendant fon ahfcnce, U 
s’y efl gliffé un grand nombre de fautes. Les lexico- 
graphes ne nous inflruifent pas davantage fur cet article. 

Le père le Long ( Tome II, de fa Bibliothèque hill-. 
de France, page 367 } nous apprend que l’Editeur étoit 
un des Hérauts d’armes du Roi. 

Fin de la Notice des Éditeurs^ 
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MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

PHILIPPE HURAULT,! 

COMTE 

DE CHEVERNY,; 

, CHANCELIER DE FRANCE. ' 

A U JOUR d’h U Y deuxiefme jour de .No- 
vembre mil cinq cens quatre-vingt-fix , me - 
trouvant en quelques jours de relafche & re- * 
pos des affaires du monde, pendant les Fef- 
tes de Touffainis & des Morts , en l’abfence 
du Roy Henry III mon Maiftre , qui les eft 
allé pafTer en fes dévotions (i) au bois de Vin- 
cenn'es , m’ellant reprefenté en moy mefme la 
brièveté .de cette pénible vie , & l’incertitude 
de nos jours & combien fouvent les maladies 
laiffent peu de pouvoir & de relafche^ pour 
l’altération qu’elles apportent à nos, meilleurs 
fens & efprits, de déclarer lors de noflre mort^ 

& tefmoigner à noftre pollérité quel a eflé le 
cours de noflre vie , & quelles font nos der- 
nières penfées & volontez. 

. Pieu m’a fait cette grâce qu’ayant à prefent 
le corps & l’efprit faius, de n>e faire refoudre 
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à mettre, & laifTer par efcrit cette prcfente 
déclaration du fuccès ( a ) de ma vie , & de 
mes intentions principales que je luy offre , 
pour eftre accomplies félon fa fainde volonté » 
laquelle déclaration je fais pure , naïfve & 
véritable , comme ne devant fortir de ma fa- 
mille & maifon , pour la continuer jufques à 
ma mort , s’il luy plaiff , y employant tout le 
temps que je pourray fauver des embarras & 
affaires publiques , aufquelles je me fuis trcs- 
honorablement employé (b). 

Premièrement , je remercie très-humble- 
ment le grand Dieu de tant de grâces & biens 
qu’il luy a pieu me départir , en telle forte que 
Je ne fçaurois juftement les comprendre 8c 
compter. M’ayant nourry , conduit , & effevé 
avec plus de commoditez , dignitez , rangs & 
honneurs en ce monde que je n’en ay mérité , 
& devois efpérer, puis qu’il m’a çy.bas édi- 
fié une maifon trop copieufe pour ma vie tem- 
porelle , & m’en promet là haut encores une 
bien plus excellente , où nous devons tous 
nous promette 8c efpérer un eternel fejour fie 

(a) C’eft-à-dire des évënemcns de ma vie. 

(b) Affurément cette aflertion n’eft pas modefte , â 
moins qu’on ne fuppofe que l’Auteur ait voulu énoncer 
par là les dignités auxquelles il fut élevé. Le para- 
graphe, qui fuit, confirme oofite conjeâuic. 
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repos alîeuré pour nos âmes ; auquel je le 
fupplie vouloir recevoir la mienne quand il 
luy plaira d’en difpofer. 

Comme auffi j’implore la mifericorde im- 
menfe de ce mefme Dieu , mon Créateur , à 
ce qu’il luy plaife me vouloir pardonner toutes 
les fautes & pechez que j’ay commis en ma 
vie ; Sc pourray par malheur & imbécillité hu- 
maine commettre durant le refie d’icelle ; me 
reprefentant maintenant les penfces en nombre 
infiny comme le fable de la mer & les efloilles 
du Ciel. Mais l'abyfme de mes pechez appelle 
& invoque l’abyfme de fa mifericorde & clé- 
mence, de laquelle il me fera, s’il luy plaid, 
reffentir l’efFeâ; & la vertu , en ce que je puis 
avoir ihgrattement ufé de fes biens , & man- 
qué de faire uK)n plein devoir en ma charge de 
Chancelier de France, & autres que j’ay au- 
paravant exercées, comme je recognois& con- 
jaffe qu'il y a eu trop à dire en toutes les par» 
ties de ma vie y de ce que j'ay fait y & pouvais 
mieux faire (a) .• & fur ce j’apporte aux pieds 
de la Croix de mondit Sauveur Jefus-Chrift 

( a ) Cet aveu franc & loyal auroit encore bien plus 
de nobleffe , fi l’Auteur n’eût pas déclaré plus haut qu’il 
ne compofoit point fes Mémoires pour quéils acquilTeat 
<»r»ftcre de publicité. . ■ - ' 
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toutes mes fautes & pechez , & lourdes tranC» 
greflîons , lefquelles font à nx)y mefme ca- 
chées , &. furpalTent mon chef, à ce qu’il luy 
plaife nae les remettre & pardonner par les 
mérités de cette fienne tant heureufe mort & 
Paflion , quLefl le refuge & remede de toutes 
pauvres confciences afiSigces 8c defolées, Sc 
entr’autres de la mienne , en l’efpoir & affeu" 
lance de ce falutaire fecours , jamais defnié 
aux hommes , qui véritablement s’y contient » 
& l’implorent ardamment comme nvoy. Je re- 
commande dès à préfent , tant pour le patTé , 
que pour l’advenir le falut de mon ame à ce 
grand Dieu & pere d’icelle ; à ce qu’après 
avoir heureufement évité les efcueils de cette 
■vie, & avoir etlé délivré des liens de ce corps 
mortel , il la veuille recevoir & placer en fon 
Royaume éternel, en la compagnie des bien- 
heureux , & lailTer en depoft mon corps en la 
terre , pour le garder 5c reprefenter au jour du 
dernier Jugement de la Refurredion des morts» 
pour eftre avec les bien -heureux , glorifié, 
s’il luy plaid , devant noftre Seigneur Jefus- 
Chrill ; délirant cependant que mondit corps » 
après mon trefpas, foit porté 8c lailTé avec ceux 
de mes anceflres , que j’ay eu le foin de mettre 
enfemble dedans la fepulture expreflemenl 



Digitized by Googl 




DE MeSSIEE de CheVERNY. 4^ 
accoiRnrtodée fouz la Chappelle de mon chaP- 
teau de Cheverny (a), 

• Je pardonne bien volontiers (b) à ceux quj 
m’ont fait quelque tort ou defplaifir , & prie 
Dieu qu’il leur fafle la mefme miféricorde que 
je leur defire pour moy , en nous faifant à tous 
•la grâce de nous amender ; comme auffî je fup- 
plie très-humblement & inftamment tous ceux 
que je puis par mefgarde & malheur avoir of- 
fenfez , de me pardonner fcmblablement mes 
fautes & offenfes envers eux ; croire que j’en 
■ay un très - grand regret & defplaiür » & que 
je les contenteray , & n’y retourneray jamais , 
tant que Dieu me donnera de vie , & qu’il 
fera en ma puiflânce. 

Après je veux & ordonne à mes enfans , 
d’acquitter & payer fidelement toutes les deb-. 
tes qui fe trouveront eftre par moy deues lors 
de mondit trefpas , & tous les gages de mes 
ferviteurs, avec gratifications à ceux qui m’au- 
.jront plus long temps &; mieux fervy, afin qu’ils 
ne retiennent aucune chofe du bien d’autruy , 

( a ) Sa volootë fût exécutée : oft tranfporta foa 
cotps dans la Chapelle du chateau de Cheverny près 
Blois. 

(b) Nous aurions volontiers fupprîtné ces épanche- 
mens de coafcience , û nous n'avions pas craint d’otei 
à l'Auteur une partie de fa'phyfîonotnie. ' • 
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qui juflement ne leur peut iiy à moy appartenir 
en bonne confcience. 

• Je fupplie Dieu qu’il luy. plaife faire pafler 
fa fainâe benediftion , qu’il a jufques icy trop 
heureufement cÜenduë fur moy, comme pere, 
à mefdits enfans, afin que pour un pere mor- 
tel qu’ils perdjront un jour , il leur veuille de- 
venir pere eternel , & les retienne tousjours 5c 
Conduife par les femiers de fa juüice & de fes 
fainâs Commandemens. . : 

Pour premier & pricipal héritage , je defire 
lailTer à mefdits enfans , que Dieu m’a donnez » 
,au nombre de fix , trois fils & trois filles , la 
tnefme crainte & amour de Dieu que j’ay 
tousjours eue en ma vie , avec la meilleure 
/vourriture & infcrucHon que je leur ay fçeu 
donner & faire donner : & de plus la mémoire 
honorable de leurs anceftres , & de la bien- 
.veillance de quantité d’amis que j’ay acquis 
.ôc confervez pour eux au monde , & l’exem- 
ple domeflique j?our Cenfulvre en ce qui efl hoiiy 
& h fayr en çe qui y peut ejlre mauvais & de 
blafmahle. 

Et pour plus grand & affeuré bien qu’ils 
fçauroient avoir , je leur cncharge & recom- 
mande de toute affedion & puiffance pater- 
nelle la paix & parfaite union entr’eux , avec 
J’amitié & concorde fraternelle qui les enire- 
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liera & confervera;& pour les biens & moyens 
temporels , j’efpere , avec l’aide de Dieu ^ 
de leur en laijjer , s'ils font gens de bien 
comme je le defire , ero/? s'ils font autres ; ce 
que Dieu ne veuille permettre. ^ 

.. Et d’autant que les exemples des peres peu- 
vent grandement fervir aux bons enfans, com- 
me j’eAime les miens ; & que cette déclaration 
de mes intentions 8c dernieres volontez eft 
chofe domeltique & fecrette , que je n’entens 
eflre veuë que par eux après ma mort, ou par 
les plus proches parens & meilleurs amis de 
ma maifon j je me fuis réfolu d’y employer 
fort fincèrement Sc fimplement les principales 
aâions 8c progrez de ma vie pafTée , & les 
continu'éray tant que je pourray, pour fervir 
d’exemple à mefdits enfans, s’il y a quelque 
chofe de bon , 8c laiiïer ce qui ne fe doit imi- 
Uer avec proteftation : que je feray bien aife 
d’eftre furpalTé par eux i en toutes bonnes & 
louables aélions, & que Dieu leur puiffe faire 
la grâce qu’ils falTent beaucoup mieux que je 
n’ay fait , recognoiflant m’avoir afTez fatisfait 
en moy mefme , en ce que j’ay tousjours de- 
firé de pouvoir mieux faire pour la gloire de 
Dieu 8c confervation de fa vraye Religion en 
cet Eftat , de la grandeur du Roy mon maiftre 
& de fa Couronne : 8c advoüant neantmoins 

I 
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libremenl qu'il s'ejl paffé beaucoup de chofeS 
jurant ma vie , qui je peuvent mieux faire & 
conduire y ji les plus fages & gens de bien euf» 
fent tous jours eflé creus : en quoy je prie Dieu 
<que mes enfans ayent plus d’heur que moy ^ 
•qui ay tout fait avec incroyable peine & afll- 
duité , comme ils le pourront plus aifément 
remarquer en la fuite de ma vie. 

Dieu ma fait naiflre en ce monde d’une 
bonne, noble &' ancienne famille des HurautsJ 
yflus du pays de Bretagne , de laquelle il y a 
eu beaucoup de Chevaliers de marque & 
d’honneur , morts aux guerres de Bretagne , &: 
mefme de celle qui fut entre Charles de Blois 
& le Comte de Montfort , faites pour la fucceP^ 
lion dudit Duché de Bretagne & dudit pays 
de Bretagne ; durant laquelle un de ladite fa- 
mille des Hurauts vint demeurer avec le Comte 
de Blois , frere aifné dudit Charles de Blois» 
tué en la bataille Auvray (a) , où deux dudit 
nom & familledes Hurauts ayans rang & charge 
honorable, furent auflTi tuez près ledit Char- 
les de Blois. 

Depuis efl defeendu de la tige des aifnez (b) 

( a ) La bataille à’ Àumy fe donna le jour de Saiat- 
Micbel IJÉ4 au comiticncement du règne de CLarlesV. 

(b) Ceux que les difculTions héraldiques intérclTeat 
trouveront des tenfcigneinens en ce genre , fur les 

de 
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de ladite famille la maifon dp Said Denys , 6é 
, d’un puifnc les trois maifons 8c familles de 
Cheverny , Vibray & Heuriel ; de laquelle 
. font yfi’us autres arrieres-puilnez , qui font les 
. deux maifons de Marais & Vejul, & des autres • 
. de Bel-cfbat, le Fay & autres frétés ; celles 
de Boillaillc 8c de Maiffe d’autres puifnez i 
lefqucls tous ont polTedé de grands biens félon 
leur temps, 8c exercé force belles & honora- 
bles charges en cet Ertat, le dilcoursdefquelles 
feroit icy trop long. 

Et quant à celle de Cheverny, mon bifayeul, 
nommé Raoul Huraiit (a) , Seigneur de Che- 
verny, la Grange 8c la Molière, fut le premier 
puifné , & eut l’honneur d’eflre grand Cham- 
bellan de Charles Duc d’Orléans , 8c fort aimé 
favorifé de luy : Ledit Raoul lailfa fon fils 
aifné Jacques , qui fut depuis favorablement 
employé par les Roys Louis XI 8c XII, eu 
grandes & honorables charges 3 & enfin fut fa- 

diverfes braneliés des Huraut dans la table généalogi- 
que qui piéccdc l’Edition 111-4° des Mémoires de Che- 
verny. 

(a) Raoul Huraut , premier du nom Seigneur de 
la Grange en Sologne, maître d’hotcl de Charles Duc 
d’Orléans père de Louis XII , étoit le fils puiué de 
Jean Huraut Seigneur de Saint - Denis & de Bourg- 
moyen. 
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vorifé & recognu de fon bon maillre LouisXII. 
Et pendant fa vie & fa faveur ledit Jacques 
advança fort deux de fes enfans en l’Eglife, & 
les fit employer en diverfes Ambaflâdes , laif- 
fant fon fils aifné nommé Raoul , mon pere t 
Seigneur du mefme lieu de Cheverny, la Gran- 
ge & la Morliere ; & de plus celle de Cour- 
fur Loire en Blaifois , des Seigneuries de Vi- 
braye, Lamenay, Efpuifé, la Chenaye & Beau- 
chefne , au pays du Maine, & des Baronnies 
d’Huriet & de Cuvicennes en Boiirbonnois ; 
& Jean, fon puifné , feigneur de Vejul, du 
Marais & de Chafieau-pere , avec trois filles 
mariées honorablement aux Seigneurs de Va- 
lence (a), Rochefort (b) & de Limours (c). 

Mondit pere , nommé Raoul , Seigneur de 
Cheverny, fut employé au mefme temps dudij 
Roy Louis XII vers la fin de fon régné , 6c 
depuis fouz celuy du Roy François I en plu- 
fieurs guerres & voyages importans , avec 

(a) Louis d’Eftarapes , Seigneur de Valence en 
Berry , Bailli & Gouverneur de Blois. 

( b ) La table généalogique des Huraut porte qu’une • 
des fœurs de Jacques de Cheverny époufa Jean des 
Moulins. Seroit-ce là le Seigneur de Rbochefort dont 
il s’agit ici ? 

(c) Jean de Poncher Seigneur de Limours & de 
Bretaucourt, & Général des Finances. 
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de Messire de Cheverny. yr 
MM. de laTrimoüille , Ducs de Bourbon & de 
Montmorency, pour les affaires principales 
du temps , & enfin lors que le Seigneur de 
Lautrec fut envoyé pour la conquefle de Na- 
1 pies , il le choifit & le defira avec luy ; ce que 
ledit Roy François luy commanda de faire & 
de le fuivre en ce voyage : il mourut ( a ) au 
fiege de Naples , laiffant de luy & de Dame 
Marie (b) de Beaune fa femme , & ma mere *, 
fept enfans , à fçavoir cinq fils & deux filles » 
de tous lefquels je fus le dernier : màdite 
niere eflrtnt demeurée groffe de moy lors que 
mondit pere la laiffa , & partit pour fuivre le- 
dit fieur de Lautrec eft fon voyage de Naples, 
Je nafquis donc par la grâce de Dieu le 
vingt-cinquieme de Mars , qui eft le jour de 
la Noftre-Dame , de l’an mil cinq cens vingt* 
huiél ; & mondit pere mourut audit Naplés 
au mois d’Aouft enfui vant audit an : lequel par 
fon tefiament ordonna & pria que l’on fift deux 
ou trois de fes, enfans d’Eglife, & fes deux 
filles (2) , pour la crainte qu’il avoit que fes 
biens fuffent trop divifez & partagez , & qu’il 
' n’y en euft affez honeftemej^ pour tous fes 
' enfans après que l’on auroit payé fés debtes 

(a) Eh ijiS. 

(b) Elle droit fille de Jacques de Beaune Baron de 
Seinblançjy, Vicomte de Tours. 

D 2 
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ainfi qu’il l’ordonnoit , lefquelles il avoit faî- 
tes pour fervir , tant audit voyage de Naples , 
qu’autres occafions honorables où il avoit eu 
l’honneur d’eflre employé. 

Cela fut caufe qu’au commencement de ma 
jeunefle , edajit le dernier de tous mes freres. 
Je fus delliiic pour ellre d’EglÜé; mais depuis 
MM. les Evefque (a) d’Auihun & Abbé (b) 
de Marmonflier eflans decedez , m’avans laifle 

t * 

jeune & avec peu de Bénéfices , je pris réfo- 
luiipn de chercher, par peine év travail, quel- 
que advantageufe foraine félon le lieu dont 
i’eflois ylTu , & pour ce au retour des Univer- 
liiez de Poicliers & dt; Paduii’e (c) ma mere 
ayant desjà deux autres de mes freres auffi d’E- 
glife , & mon aifné marié , n’ayant point d’en- 
fans , defira comme inoy , que je fuivifTe une 
. autre profeiTion & en ce delfein dirpofa deflors 

, I 

(a) Jacques Huraiilt Evêque d’Autun , mourut à 
-Blois en 1546. Il avoit eu par: à rcv.ifirm du Con- 
' nétable de Bourlion ; & à la fin Çrançois pre.uier luj 



, pardonna. 

(b) Philippe flurault, Abbé Je MnrtnonAier, oncle 
de l’Auteur t^s ^é.noires, c.oit Ion parrain, 

(c) L’Ünivcifué de Padoue joui.Toit alors d’une 
grande célebiité. ( Voyez les iVlémoTcs de Jacques 
Augulle de Thou, at l’élog: qu’en fait ce célèbre Hif- 
tonea, page 16 de fes Mémoires. 
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à mon advantage , de tout ce qu’elle put, co- 
noiffant que les couRumes des lieux où les 
biens de nollre maifon eÜoient affis, m’efloient 
trop peu advantageux pour me laifTcr du bien 
comiwe elle defiroit , me portant , comme elle 
l’a tefmoigné, une plus grande alFedion qu’à 
mes freres , ayant préjuge , comme elle le di- 
foit ordinairement, que je peurrois mieux faire 
& parvenir que les autres , pour l’honneur de 
fa maifon ; ce qui ma tousjours faicl croire que 
les intentions (a) & jugemens des pères 6* meres 
font grandement confidérâbles. 

Or en cette bonne volonté de madite mere 
envers moy , trouvant à mon retour defditcs 
Eftudes que le Roy Henry II alloit ( b ) avec 
Ton armée en Alleniagne , contre l’Empereur 
Charles V je defray Cuivre & accompagner 
audit voyage Moiîreigncur l’ArChevefque (c) 
de Tours mon counn , qui y alloit avec ^a 
Majefié, eftant honorablement employé en Ton 
Confeil autres Pricipales affaires du temps; 
& deflors je commençay à entendre & cognoif- 
tre le maniement des afiaircs de l’EIlat S: l’or- 
dre que l’on doit tenir en la conduite des ar- 

(a) Cela n’exctife point la prcdîledlion des parents, 
qui foiivoU caufe bien des maux dans les familles. 

( b ) En I 5 ÎI. 

(c) Étienne de Poncker Archevêque de Tours, 

D 3 
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niées : mais peu de temps après le retour dudit 
voyage , Dieu ayant difpofé à mon grand re- 
gret dudit fieur Archevefque de Tours , par 
la faveur duquel j’eftois auparavant à la fuitte 
de la Cour je me rcfolus , eftant encore pour 
lors en l’aage de vingt quatre ans , d’acquérir 
quelque fuffifance & expérience dans le Parle- 
ment de Paris , où j’avois recogneu que s’ef- 
toient fait de grands perfonnages. En cette in- 
tention fe rencontta , par bonne fortune, que 
Mefllre Michel de l’Hofpital , qui depuis fuj 
Chancelier de France, fe voulut démettre de 
fon Eftat de Confeiller d’Eglife audid Parle- 
ment (3) , pour prendre la charge de Chan- 
celier de Madame Margerite de France foeur 
du Roy Henry fécond , laquelle depuis à eflé 
Duchefle de Savoye ; fi bien que je fus pour- 
veu par fa refignaiion, dudit Eftat de Confeiller 
audit Parlement , par ledit Roy Henry, l’an 
mil cinq cens cinquante-trois , où je fus receu 
le ^ jour de Mars audit an , avec plus de tef- 
moignage d’honneur & d’amitié d’un chacun 
que je n’avois efperé ny mérité ; ce qui me 
donna d’autant plus d’envie de pouvoir fatis- 
faire à la bonne opinion que l’on avoit deftors 
conçeue de moy , en confervant laquelle je 
demeuray l’efpace de neuf ans continuels, ou 
à peu près, en l’exercice dudit Eftat, tout au. 
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tant qu’avoit fait le fieur Chancelier de l’Hof- 
pital , & arrivé en ma perfone ce qui eft' fort 
extraordinaire audit Parlement, qui eft, que 
fe faifant en ce temps là de rigoureufes recher- 
ches & pourfuittes contre ceux que Ton foup- 
çonnoit eflre Huguenots , & force Confeillers 
dudit Parlement eftans compris en ce malheur» 

& par le moyen des mercuriales (a) fortis d’i- 
celuy , ou par craintte , ou par commande- 
ment , j’advançay en cette occafion mon rang: 
je montay incontinent en la Grand Chambre, , 
comme les Confeillers d’Eglife y arrivent tous- 
jours pluftoft que les autres & fus en icelle- 
près de la moitié defdites neuf années, & taf-- 
chay toujours , en rendant la Jiiflice , de gra- 
tifier un chacun , & obliger plus de perfonnes 
de qualité (b) qu’il me fuft poffible. 

AulPi je paflay lefdites neuf années audit i 
Parlement, fans me divertir ailleurs , jufques- 
en l’année mil cinq cens foixante & deux, que 

(a) Ce font ces fameufes tncrcunales dont j4n/ie 
Ùubourg fut la viftime. ( Voyez les Mémoires d& 
Vieillevîlle , tome XXXI de la Collection, p. 407 
& fuivantes j & les Mémoires de Caflelnau , tome XLI 
ibid. , p. 41 1. 

( b ) Voilà la marche des hommes qui veulent arrive? 
aux- places j & l’aveu ell allez (Ingulier, dans la bouche 
d’un MagUlraU 
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1562, me trouvant aiïez propre & courageux à faire 
davantage , je me fis pourvoir par le confell & 
l’aide de nos amis d’un Ellat de Maillre de Re- 
queiles ordinaire de l’Hollel du Roy , eltant 
lorsaagé d’environ trente trois ans, & deflors • 
me jettay dans les afi'aires du monde , & com- 
mençay à rendre grande fubieéHon & devoir à • 
ladite charge de JMaillre des Requcfles, & à nie- 
faire cognoiflre dans la Cour , où inconiinent 
j’eus le bonheur que M. le Cardinal de Lor- 
raine , qui elloii lois grandement favorifc 
employé, me prit en alTedion m’employant’ 
en diverfcs affaires dont il fe contenta , j’eus 
l’honneur par fon moyen & crédit , de com- 
, mencer à approcher de la Reine ^athcrïnt 
mere du Roy qui avoit tout pouvoir , en cet Ef- 
tat; fouz l’auihorité & bonté de laquelle j’ay < 
fait depuis & pouri'uivy la plus part du relie de 
ma fortune dont j’ay après elle, la première 
obligation audit fieur Cardinal. 

Au commencement je fus employé par ladite 
Reine mere du Roy, cntr’autres chofes pour 
réduire & remettre doucement les habitans de 
Paris en l’obcïirance qu’ils dévoient au Roy , 
peur contenir un chacun à l’obfervation de fes 
Ediéls (a) , & à de'qlirer les armes, où grâces 

(a) L’Auteur veut parler de l’Edit de pacificatiot^ 
de 15^3. 
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à Dieu je fervy leurs Majcflez à leur contente- 15^5» 
ment , & à la fatisfadion raifonnable de tous 
ceux avec ielquels je traiitay ; ce qui com- 
mença à me mettre en toute forte de creance 
parmy la Cour, où je reconnus auffi tort , & je 
m’en fuis bien trouvé depuis ( a ) , que les 
Dames & favoris peuvent tout ce qui leur plaijly 
& que les moindres Officiers de la Cour qui 
peuvent entrer dans leurs chambres & cabirtetSy 
doivent ejlre craints & confuiere ^ , pour les bon- 
nes ou mauvaifes impreffions qu ils peuvent don- 
ner des plus grands du Royaume. 

Bientoft après le Roy Charles entreprit de 1^6^* 
faire un grand voyage par tout fou Royaume , 
que je fuivis par fou exprès commandement » 

& de ladite Reine fa mere , qui desjà fe fer- 
voit & fe contioit beaucoup de moy , & fus 
employé par leurs Majellez en la plufpart des 
villes du Dauphiné , Provence & Languedoc, 
à pacilier & compofer une infinité de querelles 
& diflerends , regler pîufieurs plaintes Sc dif- 
cords , furvenus entre les fubjeds du Roy , 
dont les conféqueiices efloient préjudiciables 
au bien de fon fervicetEntr’auire je fus chargé 
d’un grand différend (b) qui fe forma en Dau- 

(a) Voilà bien le langage d’un couitifan mûri par 

Pctipciiçnce. . . ■ ■ 

(b) Cétte particularité ne fe trouve ni dans lc$ 
J'IdîJohcs Pi dans les Hiftor'çns du tçnrs* 




Mémoire* 

1764. phiné entre M. le Prince de la Roche-fin-Yon 
Gouverneur dudit pays, & M. le Conneftable, 
pour fçavoir qui préfideroit & tiendroit au 
nom du Roy les Eftats dudit pays ; pourcom- 
pofer & terminer lequel , eftans animez entr^- 
eux , leurs Majeftez me firent cet honneur de 
me nommer & ordonner pour afîembler lef- 
dits en la ville de Montelimard , pour entendre 
toutes leurs plaintes & remonflrances , & de- 
puis de continuer le mefme devoir par toute* 
les villes où elles pafferent, jufques à la ville 
de Toulouze , d’oîi je fus depefché pour venir 
trouver la Reine de Navarre à Vandofme , & 
de là aller à Paris pour accommoder le difie- 
rend (a) furvenu en ladite ville , entre mondit 
fieur le Cardinal de Lorraine 8 c M. de Mont- 
morency Gouverneur du pays. 

En fuitte de cette CommiflTion , oùj’appor- 
tay tout ce qui efloit de mon devoir & de ma 
charge , je retournay trouver la Cour en Poic- 
tou & Bretagne au retour de Bayonne : Et le 
' grand voyage finy , pendant que leurs Majef- 
tez demeurèrent à Fontaine-bleau , il fe pre- 

( a) Lifez les Obfcrvations fur les Mémoires de Caf- 
telnau, tome XLIV , p. 4 36. On y verra qu’un des 
patents de l'Auteur , le fieur Huraulc de Boiftaillé s’em- 
ploya dans cette négociation ; mais on y fait point 
mention dç la tuiflîon de Cheverny. 
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Tenta deux AmbafTades , l’une d’Angleterre , i j’65'. 
l’autre de Venife; de l’une defquelles je pen- 
* fois accepter la charge , mais la Reine-Mere 
de Sa Majefté ayant pris volonté de regarder 
aux appannages de MM. Tes enfans, & jugeant 
bien que M. le premier (a) Prefident de Paris, ^ 

'' lors pourveu de l’Ellat de Chancelier de M. 
le Duc d’Orléans premier frere du Roy ne 
pouvant fatisfaire à cette charge de Chancelier 
de mondit Sieur, & enfemble à l’occupation 
continuelle de fondit office de premier Prefi- 
dent, voulut, & me commanda de prendre 
cette charge de Chancelier de mondit Sieur j 
ce que je fus induit d’accepter par feu M. de 
Carnavallet qui eftoit Gouverneur de la per- 
fonne dudit Seigneur Duc d’Orléans, & qui 
m’elloit allié& intime amy ; voyant d’ailleurs 
l’exprès confentement & très-bonne voloJîtc 
en cela dudit fieur premier Prefident. , 

Incontinent après que j’eus elle honoré jy^5, 
de cette charge de Chancelier de Monfieur , 
il fe fit une Affemblée à Moulins de tous les * 
Princes & Seigneurs de ce Royaume , pout 
advifcr le Roy des chofes plus importantes de 
Ton Eftat , en laquelle lefdits appannages de ■ 
Monjieur , & de M. le Duc d’Alençon fon 
frere , furent par la bonté de leurs Majeflez, 

(a) Chriftophc de Thou,pèrc de l’HiAorien. 
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Ij66. & par nos Poings & diligences ; enfemble de 
M. l’Archevefqiie (a) de Bourges mon cou- 
fin , & fort particulier amy , auiïi Chancelier 
' de mondit fieur d’Alençon , reglez & arreflez 
' au contentement d’un chacun , i5c veritable- 
•ment avec plus d’advantages pour mefdits 
Sieurs qu’ils n’avoient jamais auparavant elle 
accordez; tous les bénéfices (b^ mefmes Sc 
offices ayans eflé lailTez en leur difpofition 
dans leurfdits appannages. Et davantage , Or- 
léans eflant ville de confequence , & qui du- 
rant les troubles precedens aVbit apporté ^ 
beaucoup de peine & de mal > fut baillé à 
mondit Sieur en fon lieu , pour pareil ap^an- 
nage du Duché d’Anjou , avec cent mil livres 
dé rente en domaine , Sc cent mille livres de 
penfion , & tout autant à M. le Duc d’Alençon 
fon freré , à l’execution & eftablilTcment def- 
quels appannages nous fîPmes apres ledit Sieur 
de Bourges Sc moy tout ce qui clloit néceffaire 

pour le bieu & contentement de nos Maiftres; 

• 

(a) Ce Prélat étojt Renaud de Beaune , petit - fils 
du Surintendant Samhl.mcay. Le troifième livré des 
Mémoires particuliers de THiftorien de Tliou en contient • 
un bel éloge. 

( b ) On a remarqué ailleurs que cette attribution en •« 
faveur des Princes appanagés fut l’effet de la ptédileélion 
de Catherine de Médicis pour le Duc d’Anjou. 



1 
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Et eft bon en païTant de n’oublier qu’en 
inefme AfTcmblée furent mandez quelques 
Ptefidcius des Cours fouveraines ( a ) pour 
pourvoir à certains Regleracns en la Juftice 
que M. le Chancelier de l’Hofpital lors en 
charge , defiroit y apporter. 

En ce mefme voyage & temps de ladite 
AflTemblés de Moulins fe rencontra M. de (b) 
Chanfrauf mon coufin , avec ledit Sieur pre- 
mier Prefident M. Chriftophle de Thou , Sei- 
gneur de Celly, lequel fieur de Chanfrauf, 
outre la proximité qui clloit entre nous , me 
portoit de longue main une fort particulière 
afledion , ayans cRc nourris & eflevez enfemi 
We dès noflre jeune aage, voyant qu’il n’avoit 
point d’enfans , non plus que Madame de 
* Vibraye fa fœur unique , & feule héritière , 
laquelle eftoit ma confine germaine , de 
plus par difpeiife ma belle fœur avoir efpoufé 
mon frere de Vibraye, dont j’ay receu des 
mon enfance tous les offices d’amitiez , de 
bonne volonté , & d’affedion ; non feulement 
que j’euffé peu efpérer d’une tres-bonne fœur 

• (a) Ou renvoie le Lefteur aux Obfervations fut 
les Mémoires rfe Caftelnau , tome XLVI de la Collec- 
tian, p. 465 & fjiv. 

' ( b ) Poneber , iîeui de Chanfrau Frétillent en la 

Cbambre des Comptes de Paris. • 
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». & coufine t mais d’un parfaite amitié de pro- 
pre mere , fi j’eufle peu en avoir deux j lefi* 
quels fieurs parlèrent à mon defceu , & com- 
muniquèrent plufieurs fois enfemble durant 
ledit voyage , de me marier avec la fille dudit 
fieur premier Prefident, Damoifelle Anne de 
Thou. 

Et les propos & ouvertures de mondit ma- 
riage allèrent fi avant entre lefdits fieur pre- 
mier Prefident & de Chanfrauf , qu’il fut en- 
fin par la grâce de Dieu, conclud & arreflé par 
mon confentement , & de tous Mefiieurs mes 
plus proches & meilleurs amis, & principale- 
ment de Madame de Cheverny ma bonne & 
favorable mere , lors encore vivante , au 
grand contentement dudit fieur de Chanfrauf^ 
& Dame de Vibraye , qui en avoient efié les 
premiers autheurs , & feuls entremetteurs , 
& qui auparavant ce defiein avoient difpofc à 
mon profit de leurs fuccefiions , comhie à leur 
principal heritier, & le mieux aime d’eux, 
pour la confervatiori de leurs familles , & aufiî 
après que j’eus obtenu de Rome les difpenfes 
neceflaires à la validité de mon mariage , & 
que j’eus difpofé & refigné du peu de bénéfices 
que j’avois, il fut très-heureufement célébré 
& confommé en la maifon de Stains près faind 
Denis , appartenante audit Sieur premier Pre- 

J 

% 
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fident , le treziefine jour de May de l’an mil i^66» 
cinq cens Soixante & fix ; & àu'mois d’Aouft 
en fuivant ledit fieur de Chanfrauf mourut à 
Paris fans enfans , lailfant fa fœur Madame de 
Vibraye fa feule héritière , & moy donataire, 
dont il m’a fallu plaider après durant dix an- 
nées , contre la veufve dudit Sieur de Chan- 
frauf, qui fe vouloir^ aider & prévaloir à mon ' 
préjudice d’une certaine pretenduë donation , 
que je fis enfin déclarer nulle par Arreft du 
Parlement, donné à mon profit, & de ladite 
Dame de Vibraye , peur l’ufufruiét à elle ac- 
quis & refervé le tout durant fa vie. 

L’année fuivante mil cinq cens foixante & 
fept le Roy eftant à Monceaux chez la Reine 
fa mere qui y faifoit jardiner & baftir , où 
il faifoit eflat d’y demeurer, & y faire la 
cérémonie de fon Ordre de Sainét Michel, 
elëhéant quelques jours après, il fut adverty 
d’une entreprife qu’avoiem les Huguenots 
de fe faifir de fa perfonne & de celle de 
la Reine fa mere , & de MM. fes freres. 
qui eftoient avec luy; & bien qu’il en eull 
receu divers advis, que les principaux de 
fon Confeil mefpriferent , comme n’y ayant 
guère d’apparence , les habitans de Mon- 
treau s’addrefferent à moy , me certifièrent 
ladite entreprife , & m’afleurcrent que leur 
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Jtf66. ville eftoit desjà faille par lefdiis Ilu'^ucnoi» 
qui marchoicnt à grandes forces & diligence 
vers le Roy pour le furprcndre , dont j’ad- 
vertis aufTi la Reine mcre, & puis avec elle 
le Roy , qui les ( a ) üt l'éfoudre de partir 
de là la mefnic niiid pour guigner Paris, Sc 
cela fut exécuté fi à propos , que Leurs Ma- 
jeflez avoiem fait quatre ou cinq licuës de- 
vant le jour avec toute leur Cour , & arri-* _ 
•.verent heureufement à Paris , après avoir 
fait une traide de dix-huit licuës , ayant 
laiflc derrière fix mille Suilfcs qui les avoienc 
accompagnes & fervis en cette occafion , qui 
bien qu’attaquez par les chenu*ns par ceux 
' de ladite entreprife arrivèrent le lendemain 
aufdits fauxbourgs de Paris , fonz la conduite 
de M. le Connellable d: de MAL de Nemours 
& Marefchal de CoiTé. Ce que voyant lefdiis 

(a) Tout ce qui a rapport à i’etitieprlfc <*e Meaux , & 
aux dvénemens qui fuivirciU a éiii afi^z développé dans 
plufieurs des Méarcircs précédons & fpéctalement dans 
ceux dç Caflclnaii ( tome XLV de la Collection , p. 14^ 
& 197 ) pour n’êtrc pas obligé d’y recourir. Oii cb- 
fervera feulement que le récit de Cîieverny offre une 
inexadlitude elTentielic , en paroilLnt Lire aller la 
Cour de Monceaux à Paris. La Cour fe retira d’abord 
à Meaux ; & ce fut delà qu’elle gagna la capitale. 
(Voyez les Mémoiies du Duc de touilion, tome XLVIII 
de la Colleélion, p. 4»î-) ' 

• ■ ■ ' , ' -Huguenots y 
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Huguenpis, defpitez que leur mauvais def- ij^7* 
fein n’avoit réülli, penfans révolter Paris par 
la famine , fe faifirent de S. Denis & du pont 
Saind Cloud, de Chareniou & d'Eftampes , & 
autres chafteaux du coflé de la Beauiïe j & le 
Roy eftaiu en cette neceflrué s’arma prompte- 
ment de toutes parts de foa Royaume. Mou- 
dit fieur le Conneftable s’eftimant aiïez fort 
pour les dcftaire, les voulut aller attaquer 
à Saind Denis , d’où M. le Prince de Coudé 
fortit plus fort que l’on n’avoit crcu , & aufli 
fe chargèrent & combattirent opiniartrément 
de part & d’autre. Le Roy demeurant enfin 
le maiflrc de la campagne, & mondit fieur 
le Couneflable tellement blcifé qu’il en mou- 
rut , comme auffi quantité d’autres perfonnes 
de remarque & de qualité , & entr’autrcs le 
Anton (a) du Bouchage , que l’on prit pour 
M. d’Anjou, qui avoit propolé de fe trouver 
audit combat avec ledit fieur Conuellable \ 
jce que Leurs Majeftez très -prudemment em- 
pefcherent. Cela fait les troupes defdits Hu- 
guenots ainfi malmenées & traitées fe retire- 
! 

(a) Claude de Batarnay , Baron d’Anhon , Tunique 
xcjetton des Comtes du Bouchage dont la Fortune avoit 
commcnci; fous Louis XI. Il fat percé de coups auprès 
dn Connétable fon oncle maternel. 

T»tne L, E 
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Ij'iJy.rent à Montreau, d’où elles eftoient parties, 
& qu’ils avoient gardé. 

Le Roy voyant tant de guerres & d’afFairei 
préparées à fa ruine , fut confeillé par la 
Reine fa mere , & par tous les Princes & 
Seigneurs qui fe trouvèrent près de luy, 
d’y pourvoir promptement, & de faire ellec- 
tion d’un Chef, mondit fleurie Conneftable 
allant mourir , pour commander à toutes fes 
armées; & par la recognoiflance du grand 
courage & valeur , afledion & iniereft de 
mondit fleur le Duc d’Anjou fon frere, fe 
délibéra par l’advis de tous de le faire & 
cflablir fon Lieutenant-Général , pour com- 
mander ainfi que luy-mefme en toutes feS 
armées. Et au mefme temps, & dans le mefme 
Confeil j’eus commandement comme fou 
Chancelier d’advifer la puilTance & authorité 
qui lay pourroit eftre commife, dont je luy 
fis expédier un pouvoir le plus ample , grand 
& honorable que frere de Roy ait jamais eu , 
que je fis vérifier & publier, tant au Parle- 
ment de Paris qu’en tous les autres du Royau- 
me ; & peux dire que je mis ledit pouvoir 
en fa perfeélion , comme j’avois ( a ) efté le 
premier à en faire les ouvertures. 

( a ) Clieverny s’attribue ici une influence qui ne 
s’accorde pas avec les Mémoires du Maréchal de Vicil- 
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Peu de temps après que ledit pouvoir eut 
elle expédié , & que ledit lleur Conneftable, 
fut décédé , mondit Seigneur le Duc d’Anjou 
partit avec l’année du Roy, dont M. de Mont- 
penfier eut la charge de Lieutenant-Général, 
& alla loger 'à Nemours, pour fe mettre en- 
tre les ennemis & la ville d’Orléans,’ qui 
eftoit lors à la dévotion defdits Huguenots, 
& en meftne temps ledit fieur Prince de Condé 
& lefdits Huguenots advertis de la venue 
du Duc Cafimir pour eux ; rompirent le 
pont de Montreau , & à grandes journées 
allèrent au-devant jufques fur les marches 
de la Lorraine , pour fe joindre avec luy. 
Et après avoir efté luivis long - temps par 
l’armée du Roy , elle fe retira à Vitry , & 
depuis retourna & fe raprocha de Paris pour 
fe conferverja ville , & ce qui eftoit de 

leville. — —Lifez le tome XXX II de la Colledliorij 

page 11 Au furplus le récit de Caftelnau nous 

paroît bien plus conforme à la vérité des faics. Ce fago 
Ecrivain d^t que Catherine de Médicis fupprima la 
dignité de Connétable dont l’autorité lui étoit fufpec- 
te , Sc qu’elle fit revêtir le Duc d’Anjou de la Lieute- 
nance-générale par pure afFeélion pour ce Prince. De-li 
il réfulte quç Cheverny n’aura participé à cette no- 
mination , fi même il l’a propofée , qu’afin de fair* 
fa cour à la Reine mère. 

£ a 
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principal. Ce fut lors que les ennemis vîn-» 
drent alTieger Chartres , où ne pouvans rien 
gagner ils furent contraints de lever le fiege 
avec honte > qui donna après occafion & 
fujet de les réduire à une pacification, que 
l’on appella la petite paix, poür le peu de 
durée qu’elle eut , à caufe que le Prince 
de Condé prit occafion que l’on le vouloit 
furprendre à Noyers fur les marches de Bour- 
gogne, & en cette 'feinte ou crainte fe retira 
à la Rochelle, Sainâ Jean d’Angely, & au- 
tres pays circonvoifins , à la dévotion defdits 
Huguenots. 

Cette fi prompte retraite fit acheminer mon- 
dit fieur le Duc d’Anjou avec les forces du 
' Roy vers le Poiâou , Angoulmois & Xain- 
tonge , où apres quelque temps de guerre 
la bataille de Jarnac fut donnée le (a) qua. 
triefme jour de Mars mil cinq cens foixante 
& neuf, en laquelle mondit fieur demeura 
viâorieux, pour avoir ufé de diligence à faire 
pafiTer fon armée à la riviere de Chafleau- 
neuf, tant fur le pont que fur un pont fait 
de bateaux , où ledit Prince de Condé & 
grande partie de fa Noblefle furent tuez, & 

^a) Cette bataille fe livra Le 13 & non le 4 Mar» 
J S 6 p. ( Voyez les Mémoires <le Tavannes & de Caf- 
teinau , dans la Collection. 
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filt grandement induit mondit Seigneur à don- i 
ner ladite bataille , fur ce que je luy avois 
rapporté peu de jours auparavant , & de la 
part de la Reine fa mere , vers laquelle il 
m’avoit dcpelché , pour luy faire entendre 
l’eftat des atfaircs de l’armée que j’avois ^ 
lailTce revenant de Châlons Sc Joinville , 
trouver le Roy ; que l’on commençoit à pren- 
dre opinion de luy qvi’il vouloir tenir la 
guerre en longueur, pour continuer tous- 
jours l’authorité qu’il avoir aux commanfle- 
mens des armées ; ce qui le convia à faire 
paroiftrc le contraire, ellant certain que ja- 
mais Prince dé fa qualité ne s’y porta avec 
plus de courage & de génereufe façon, s , 

• Après la fufdite bataille de Jarnac auffi ga- 
gnée , mondit Seigneur voulant faire fuivre M, 
l’Atlmiral de Chaflillon , & ceux des ennemis 
qui s’enfuyoient vers luy, la nuid le prefla 
de telle forte qu’il fut contraint de fe retirer 
au mefme logis, faid par eux audit Jarnac, 

& qu’ils avoient abandonné 5 où eflaht arrivé, ^ 
& demeuré peu accompagne , il fe retira dans 
fon cabinet à fes allbires, où je me^ trouvay 
feul avec luy , & fon premier valet de cham- 
bre , & luy ayant remonftré la grâce que 
Dieu luy avoit, faite, & l’heur qu’il avoit en 
fl bas âge d’avoir obtenu une fi grande vio* 

E 3 
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lj’5p,toire, il me fit une refponfe digne certaine- 
ment d’un grand & fage Prince; que ce n'eflqït 
pas de liiy que cela venait y mais de Dieu 
Jeuly auquel il en fallait attribuer tautl'han- 
neur & la gloire ^ & un peu après fe jettant 
de luy-mefme, à un coin à genoux, il le re- 
mercia (a) avec toute dévotion & humilité , 
du bon fuccès qu’il luy avoir donné en cette 
journée. 

Au mefme temps mondit Seigneur me com- 
mamda de faire appeller M. de ( b ) LoCTe 
Capitaine des Gardes , vieil & honorable 
Chevalier , pour le depefcher , comme il fit, 
vers Leurs Majeflez, qui lors eftoient fur 
les frontières de Champagne, & leur rendre 
particulier compte de ladite bataille & vic- 

(a) Aflur^ment ce mouvement He piétë fait plus 
d’honneur au Duc d’Anjou que le projet d’une Cha- 
pelle, qu’il vouloit bâtir à Jamac ^ pour éternifer la 
mort cruelle du Prince de Condé : ( Voyez les Mé- 
’ moires de -Caftclnau , tome XLV de la Colledlion , 
p. 34.; ) nous ajouterons qu'il auroit dté encore plus 
beau au- Duc d’Anjou de prier la Divinité d’in(j>irer 
aux François des fentimens d’humanité, de tolérance, 
& de mettre lin aux débats fanglants dont ils étoient 
les vîftii'flès. 

(hf D’autres Ecrivains prétendent que le Prince 
chargea Albert de Gondy Comte de Retz de cette 
couamitllon. 
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toîre de Jarnac, dont elles receurent un très- 
grand contentement , ainfî que le rapporta 
ledit lieur de Lofle , par lequel le Roy me 
fit cet honneur fans l’en avoir fupplié , de 
m’envoyer de fon propre mouvement & de 
la Reine fa mere la provifion de Confeiller 
en fon Confeil d’Eftat j comme auffi il en 
envoya une pareille à M. de Chavigny qui • 
aflifioit niondit fieur de Montpenfier en la 
conduite de l’avant-garde de l’armée. 

Pendant que les refehappez de ladite ba- 
taille fe retiroient à la Rochelle & autres 
, villes à leur dévotion , & ledit S' Admirai fon 
armée en lieu de feureté les Alemans fe vou- 
lurent meller trop avant de nos guerres , & 
firent une grande Sc forte armée fous la 
conduite du Duc ^es deux Ponts que le 
Roy délibéra de faire attendre & combattre 
fur l’entrée de fon Royaume par une fécondé 
armée qu’il fit drefler exprès^ fous la con- 
duite de MM. de Nemours 5c d’Aumalle : 
mais la dîvifion qui fut entre les Chefs d’i- 
celle, & la furprife faite par les enhemis du: 
pont de la Charité ^ furent caufe de faire: 
tomber cette armée eftrangere fur les bras 
de mondit Seigneur , qui penlà les com- 
battre à Saind - Benoifl du Sauh > près lot 
Soujlerainey & depuis près le petit Limoges t 

£ ^ 
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mais enfin ledit Admirai s’eftant joint avec 
eux ne voulut venir au combat, & prit le 
chemin de Limoges , où il y eut une forte 
rencontre à (a) BafTac , en laquelle le fieur 
de Sirofii Colonel de l’infanterie Françoife, 
fut pris prifoiinicr. 

En fuite de ce les ennemis tournèrent 
leur defleins du collé de Poiéloir, & vou- * 
lurent afiieger Poiclieis, où s’elloient desjà 
jette MM. de Guife & du Maine (b) pour 
le deffendre : à ce defiaut vindrent furpren- 
dre Chafiellcraut pour s’approcher plus près 
de Tours, le Roy y efiant , logé au Plefiis, 
bien que le pafiage de la rivière au pont 
de Pille fufl garde & delTcndu, ce que voyant 
niondit Seigneur, & les mauvailes & conti- 
mielks entreprifes defdits ennemis , il ra- 
maffe diligemment toutes fes forces, & s’alla 
loger avec toute l’armée aux environs de 
. Monconiour , où fut donnée la bataille de 
’ Moncontour le troillefme jour d’Odobre mil 
cinq cens foixantc neuf, telle qu’il demeura 

( a ) C’eft ce qu’on appelle le conibat de la RocA/— 

l'abe'ilU. 11 fe livra le 15 Juin ( Lifez les Aiémoîres 

de Catlclnau, 'tome XLVl de la Collection, p. 14 ^ 

» 

& ceiu de la Nous 7 tome XLVII ibid,’, p. 174. J 
( b j Le Duc de Mayenne. - 
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fur le’ champ de quinze (a) à feize mille 
hommes des ennemis morts, avec peu de 
perte de la part de mondit Seigneur, au- 
quel Dieu donna en moins de huid mois 
deux grandes & célébrés viâoires pourl’Eftat, 

Et ne puis m’empefeher de m’eftendre peut* 
cftre un peu trop fur ces particularitez, & in- 
finies autres auffî mémorables , que je lairray 
couler en ce difeours ; parce qu’ayant alîî- 
duement affilié monàit Seigneur en toutes 
occafions, participé aux confeik d’iceluy , 
où il vouloit que je me trouvaffe tousjqurs ,• 
& fervy en tout d’un très-haut & très-affec- 
tionné ferviftur, de Leurs Majellcz , & de 
luy , i’effime que cela fait la plus noble 
part du récit de ma vie , ayant tousjours 
eflé honorablement & confidemment em- 
ployé en telles affaires , bien que ce femble 
efloîgnée de ma robe & de ma condition. 

Après cette fécondé vidoire de Moncon- 
tour ledit fieur Admirai de Chaftillon , y 
ayant elle un peu bleffe , fe relira avec fes 
.troupes , qui luy reffoient en ce pays de 
feureté , de le; Roy Charles voulant venir 

( a ) II y a de rexagération dans ce nombre de mort?. 
( Voyez les Mémoires do Caftelaau,, tome XL VI de 1%. 
ColleéUon, p. iz8 & ' • • o ’ 
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Ij6p. lors en perfonne en fon armée , il mît le 
' fiege à Saind-Jean d’A^ngely , auquel fut 
tué le fieur de Martigues (a) : & lédit fiege 
n’ayant réufiî, & l’armée fe trouvant ennuyée 
& harrafiee d’un fafcheux & long travail , 
fe diffipa & fépara incontinent. Ce qui fut 
caufe que le Roy & mondit Seigneur fon 
frere , avec la Cour & le refle de ladite 
armée revindrent à Angers, où fe commença 
le traité de paix, qui fut conclu (b) fur 
la fin de la mefme année foixante-neuf. 

Jyjo. , En l’année fuivante mil cinq cens foixante 
& dix ledit Roy Charles fut confeillé par la 
Reine , mere de Sa Majefié de fe marier avec 
la fille de l’Empereur Ferdinand , depuis 
appellée la Reine Elifabeth , laquelle venant 



(a) On ne s’appefantira point fur ces év^nemens 
que Cheverny raconte avec brièveté. Il feroit fupcrfiu 
de revenir fur des faits fi bien préfentés dans les Mé- 
moires de Cafielnau & de la Noue. ( Voyez les tome* 
XLVI , & XL VII de la CoUeftion. ) 

( b ) Les négociations pour la paix commencèrent 
en iS^9 i niais l’Edit de pacification ne fut figné à 
Saint • Germain que le 8 Août if 7 o. Voilà ce que 
Cheverny auroit dd direj & s’il eut voulu s’exprimer 
avec franchife , il auroit ajouté que Catherine de Mé. 
idicls ne manquoit jamais de propofer la paix fitât que 
la guerre étoit déclarée. 
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en France fous la conduite de l’Evefque (a) 15704 
de Mayence , l’un des Eleâeurs de l’Empire, 

& autres principaux Seigneurs Allemands, 
mondit Seigneur le Duc d’Anjou fut envoyé 

( a ) Ceux des modernes , qui ( comme le père GrifTet 
dans Tes notes fur rHlfloire de France par Daniel i 
tome X, page 478 ) ont copié les Mémoires de Che- 
vemy , auroient dû comparer Ton récit avec les autres 
Ecrivains du tems. S’ils l’eulTent fait ils auroient vu 
qu’aucun d’eux ne met la Princeffe Elizabeth fous la. 
conduite de P Evêque de Mayence, Ils ne nomment pas • 
même ce Prélat parmi les Princes Allemands qui l’ac- 
compagnoient. Us citent unanimement l’Elcéleur deTrê~ 

Tes, l’Evêque de Strasbourg, le Marquis de Bade, & le 
Comte d’Hohenlo. On fc convaincra du fait en lifant 
M. dcThou, Livre XL VU, les Mémoires de l’Etat de 
F rance fous Charles IX , tome I , folio 1 3 verfb , & l’Hit 
coire du règne de Charles IX par Mathieu , Livre V > 
page 318. Ces mêmes Ecrivains nous apprennent ce que 
Cheverny ne dit pas , c’eft que le Duc d’Alençon accom- 
pagna fon frère le Duc d’Anjou dans cette citconftance* 

Quant à la quereUe , qui s’éleva pour la prcféancc entre 
le Prince Allemand , & le frère du Monarque François * 
nous ne connoilTons d’autre autorité que celle de Che- 
verny ; & peut-être y a-t-U attaché par vanité plus d’im- 
portance que la chofe n’en eut réellement. Au furplus 
ces fortes de difcuflions (c renouvelleront plus d’une fois* 

Elles tiennent i une maladie de l’efprit humain que le 1 
régime de la philolôphie & de la raifbn auront bien de la 
peine â guérir complètement. 
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par le Roy fon frère jufques hors du Royau- 
me, & par-delà Sedan, pour la recevoir 
de fa part ; ce qu’il fit avec très-grand appa- 
reil &i compagnie , félon fon courage & fa 
libéralité, & eus cet honneur d’avoir la charge 
d’entretenir ordinairement, & accompagner 
ledit fieur Evefque , d’autant qu’il ne parloit 
que (a) Latin ( tien qu’à la mode d’Alle- 
magne ) & je reconnus lors , que naefme à 
là Cour, bien que les fcîcnces & cette langue 
y foyent mefprifées , quiconque en peut avoir 
la capacité en doit conferver quelque ufage 
facile, pour ne demeurer court, & s’en fervir 
aux occafions. 

Apres cette bien-venue fe forma aulTi-toft 
■une grande difficulté comme nous fufmes à 
Sedan ; fçavoir fi mondit Seigneur Duc d’An- 
jou bailleroit le collé de main droite audit 
lieur Evefque Eleâeur, pour réfoudre laquelle 
un Gentil- homme fut depefehé en diligence 
■vers le Roy & la Reine fa mere demeurez à 
Maifieres , qui rapporta qu’il falloit céder 
audit Eleâeur la main droiâe , attendu que 

(a) Trpis ans après on 'dut fentir è la Cour dfc 
Charles IX ejuè la connoiflancc des langues n’eft point 
inutile. Catherine de Mcdicis en donnant audience aux 
AmbalTadeurs Polonnois , fut trop heureufe d’avoir pouc 
interprète la Maréchale de Retz« 
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de luy-mefme il eftoit Prince Souverain , & 
accompagneroit la nouvelle Rjsine comme 
AmbalTacleur de l’Empereur. Sur quoy je ne 
lYie peus taire, & remonflray la grande con- 
féquence de celte réfolution , & fis recon- 
roillre le tort que l’on faifoit à la France, 
en la perfonne du premier Prince du Sang, 

& pour lors héritier préfomptif de la Cou- 
ronne, de le laijfer précéder par d'autres que 
par Rois couronne':^ ^^puifqudils ne perdent ja- 
mais le rang dés leur naiffance^ mefme hors ' 

de VEJlat ; & fur ce que j’en dis , avec raifon 
’& courage pour mon Maiftre, Leurs Majeftea 
trouvèrent bon de me laifier mefnager cette 
difficulté , & difpuier avec ledit Eledeur , 
pour liiy faire agréer & confentir , s’il m’elloit 
poffible - fans l’offenfer j ce que je liiy fis 
doucement entendre, & parla créance que 
mon entretien m’avoit desjà acquife auprès 
de luy , je luy perfuaday facilement ce que 
je defirois , & fis en forte qu’encore que 
mondit Seigneur luy ofîriil par courtoifie déf- 
férences là-deffiis, la main droide , jamais 
il ne la voulut prendre ny accepter, & ainfi 
fut lurmontée accommodée cette difficulté, 
qui peut fervir d’exemple à de pareilles occa- 
fions , fans aucune apparence d’icelle. La- 
dite Reine Elifabeih fut amenée jufqiïes audit 
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1/70. Maifieres (4) où Leur Majeflez la receurenc 
avec toute forte de contentement & honneur: 
puis les nopces (5) y furent faides , & au 
retour le couronnement de ladite Reine à 
Saind-Denis , & l’entrée folemnelle du Roy 
& d’elle à Paris. 

Peu de temps apres fufent ouverts les 
propos du mariage d’entre mondit Seigneur 
d’Anjou & la Reine d’Angleterre, & fi ad- 
vancez que desjà les Ambairadeurs avoient 
eflé nommez pour aller arrefter le traité avec 
ladide Reine ; à fçavoir M. de Montmorency, 
M. de Foix, qui avoit efté Ambalfadeur en 
Angleterre , & qui en avoit faid les premières 
ouvertures de la part du Roy , & moy comme 
Chancelier , & particulièrement député de la 
part de mondit Seigneur , lequel nous voyant 
près de partir (6) , déclara qu'il n'avoit point 
d'affeàion à cedit mariage , & le fit delaifler. 

1571^ Après cela leurs Majeftez fe réfolurent d’al- 
ler paffer quelque temps à Blois , où la Reine 
de Navarre Jeanne & l’Admiral de Chaflillon 
vindreni les trouver. 

La paix avec ceux de la Religion préten- 
due ayant efté desjà auparavant publiée Sc 
executée , & ledit fieur Admirai ayant mis en 
avant de faire prendre par le Roy la protedion 
des Pays-Bas , qui faifoient la guerre contre le 
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Roy d’Efpagne leur Seigneur ; ce qu’il fe per- lyyr, 
fuacla pouvoir faire , & devoir eflre Chef & 
condudeur de l’armée que le Roy y envoye- 
roit : mais fes defleins tournèrent bien autre- 
ment. Car la Cour eftant revenue à Paris , le j j-ya, 
vingtiefmc jour après les nopces faites du, Roy 
de Navarre avec Madame Marguerite de Fran- 
ce, & luy, retournant fur les dix heures du 
Louvres , où il avoit lailTé le Roy au jeu 
de paulme , & allant à pied fort accompagné , 
lifant une lettre droiâ à fon logis à la rue de 
Bethify , il fut blefle au bras , d’une arque- 
bufade , qui luy fut tirée par une feneftre 
grillée, d’un logis qui avoit ifliié dans le 
cloiftre Saint • Germain , dont tous ceux de 
la nouvelle opinion & Religion fe fentirent li 
offenfez que ledit Roy de Navarre & Prince 
de Condé firent paroiftre qu’ils en vouloient 
prendre vangeance ; ce qui donna fujet & 
occafion au Roy d’entreprendre contr’eux 
plus avant , & de juger par les chofes paffées 
qu’il s’en pouvoir entreprendre de plus gran- 
des & périlleufes à 1’a.dvenir ; ce qui fut " 
caufe (7) , avec les infolences & menaces 
qu’ils faifoient , que le Roy fe réfolut à l’ef- 
feft de la journée de Saint -Barthélémy vingt-* 
quatriefme Aoull mil cinq cens foixaine & 
douze ) qui fut exécutée par tout le Royau^» 



Digitlzed by Google 




DK Messire DE’ChEVERNY. „ 8l 

Duc de Bouillon , qui eftoiem aufTi depûij 15’73« 
a Sainâ Barthélémy faits Catholiques., & 
d’une infinité d’autres Princes & Seigneurs j 
entre lefquels la jaloufie & la divifion furent 
fi tofl femées, que rien ne fe difoit, mefine 
aux Confeils les plus particuliers , que les 
ennemis n’en fuflent au mefme temps adver- 
tis , ce qui rendit ledid fiege fort long , & 
inutile ; Sc neantmoins ceux de ladite Ro- 
chelle enflent efté enfin contrainâs de fe 
rendre ( a ) à la dévotion dudit Seigneur 
Duc d’Anjou s’il n’euft eflé révoqué dudift 
fiege par le Roy , à caufe que les Eftats du 
Royaume de Pologne l’avoient efleu pour 
leur Roy, &.le prefTerent d’y aller, ou qu’ils 
en prendroient un autre. - ' 

Cefle nouvelle ayant efté apportée à mon- 

> 

( a ) Il s’en falloit bien que la Rochelle fut fut le 
point de fuccoinber. La mcfintelligence des chefs , l’in- 
difcipline des troupes , les inabdies qui emportoient 
'par milliers les OiHciers & les Soldats , de ]e.cou< 
rage fanatique des Rochcllois auroient forcé le Duc 
d’Anjou i lever le fiege : la Cour faifit avec avi- 
dité la circonüance de fon élévation au trône de 
Pologne pour fe retirer de cet embarras. ( -Voyez la 
notice des Mémoires de la Noue , tome XLVII de la 
Colleélion, page 35 ; Sc les Mémoires de Bouillon^ 
tome XLVIII de b Colleébion. ) 

Tome L, 
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Seigneur, il me depefcha auITi tort audiâ 
- camp de la Rochelle, pour venir devant 
trouver le Roy & la Roine fa mere à Paris , 
& recevoir en Ton nom lefdids Ambafladeurs 
de Pologne , traitter avec eux de ce qui eftoit 
à ‘ faire 'aux formes & folemnitcz de cette 
clledion f quant & quand à <lreirer l’eftat des 
cRofes 'nécéflaires à faire ledit voyage de 
Pologne, pour lequel mondit Seigneur le 
Duc d’Anjou eflant revenu à Paris y trouVa à 
fon arrivée deux ou trois des premiers Am- 
. baffadeurs , fuivis bien toft après de feize au- 
tres depiïtez de cbacune province du Royau- 
me de Pologne , tous fort bien accompagnez , 
& en bel équipage' (S ) , lefquels première- 
ment allèrent falüer le Roy , & puis vindrent 
faire la réverence à mondit Seigneur leur 
Roy , efleu de Pologne , qui les receut fort 
honorablement en la grande falle du Louvre , 
oà il me commanda de faire pour luy la ref- 
ponce , en Latin (a) ', à laquelle j’eus aucu- 
nement moyen de me préparer , ayant fouz 
main fort dextrement appris quelle devoit 
■cftre la Harangue qu’ils firent à mondid Sei- 
gneur, & celuy qui la fit fut l’Evefque de 

(a) M. de Tliou ( Livre LVII i) confirme le récit 
<de Cheverny. Il dit que ce fut lui qui répondit i 
^/çette première harangue de l’Evcque de Poraanic. 
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Tànani , portant la parole pout tous les 
autres Ambaflade'urs. 

Quelques jours fe paiTerent après cette 
première veue en feftins & rhagnificences dé 
tous cofteE , & en conférences continuelles 
particulières defdits AmbalïadeurS » avec . 
MM. de Motvilliers & de Vallencey , depü* 
tez par le Roy ; & moy pour mondid Sei- 
gneur efleu Roy de Pologne. Et après la con- 
clufion arreftée du Traiâé) fut faiâe la grande 
cérémonie de ladite elîeâion^ en la grande 
falle du Palais de Paris , où le Roy, la Reine 
fa inere , le Roy efleu de Pologne , M. le 
Duc d’Alençon ^ & le Roy de Navarre , fe 
trouvèrent avec tous les Princes du Sang j 
Cardinaux & autres Princes , Officiers de la 
Couronne, & Seigneurs du Confeil du Roy * 
enfemble toits les Ambafîadeurs de tous les 
Princes eftrangers ; les Courts de Parlement ,* 
Chambres des Comptes , des AydeS , & au- 
tres, & toute la Noblefle de la Cour , & Peu- 
ple de Paris , tant que ladite grande falle en' 
peut contenir, jufques au nombre de dix à 
douze mille perfonnes de toutes qualitez ; le 
tout neantmoins en rang & ordre convenable 
pour cette aflion ; & là fut apporté & prefenté 
avec grand appareil & magnificence le Decret 
de ladite efleâlon ^ avec une grande Haran- 

\ Fa 
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1/73. gue en Latin, defdits AmbalTadeurs de Polo- 
gne ; à laquelle , après que MelTire René de 
de Birague pour lors Chancelier de France 
• eut en peu de paroles fait quelques remer- 
cimens de la part du Roy , j’eus encore charge 
cle refpondre plus au long aufrliâs AmbafTa- 
deurs pour mondiâ Seigneur leur Roy ; ce 
que je fis, par la grâce de Dieu fi heureufe- 
ment,que leurs Majellez, lefdiâs Ambafla- 
deurs , & toute l’afiiftance en demeurèrent 
fatisfaits (p) , & apres que ledit grand Decret 
d’efledion , fcéllc de vingt fceaux euft elle 
receu , avec les fubmilTions & rcverences 
defdjts Ambafîadeurs Polonois , par mondit 
Seigneur d’Anjou leur Roy , & ainfi le nom- 
ineray-je cy après , il me commanda de lè 
prendre & garder pour luy , ce que je fis : 
Sc fut ledid grand Decret remis dans la 
Caflette d’argent doré , & reporté fur la 
inefme hacquenée , avec une grande houlTe 
de toille d’or jufques en mon logij près Saind 
Germain de l’Auxerrois , ainfi qu’il avoit efté 
apporté audid Palais. 

Cela fait , il ne falut plus penfer qu’à ce 
qui eftoit néceflaire pour ledit voyage de Po- 
logne,, & pour faire les préfens convenables ^ 
tant aufdids Ambaffadeurs , qu’à 'tous les 
Princes d’Allemagne, en paflant par leurs 
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pays ; à quoy nous pourveufmes fort hono- IJ73» 
rablement , & félon l’honneur de libéralité 
du Roy de Pologne , lequel s’eftant réfolu de 
me laifTer en France pour veiller en Ton 
abfence à fes interefts , & à fes affaires près 
du Roy fon frere , me demanda quelqu’un 
dont il avoit befoing à la fuitte , pour refpon- 
dre aux Harangues qui liiy feroient faites , 
tant en paffani en Allemagne qu’autres Af- 
femblées generales qui fe feroient en Pologne ; 
pour à quoy fatisfaire je luy nommay le fieur 
Je Pibrac (a) , lors advocat du Roy, que j’el^ ^ 

(a) Guy-dii-Faur , fieut de Pibrac, ne devoit pas 
d'abord remplir cette place de confiance auprès da 
nouveau Roi de Pologne. Elle avoit été deftinée i 
Antoine d’Alegre, fieur de Millaud, homme qui, contre 
l’ufage des Nobles de fon tems , foignoit à une vafte 
érudition , du goût , des connoifTances littéraires. U 
écrivoit fort bien en latin ; c’étoit fous ce dernier 
rapport qu’il devoit accompagner le Monarque, afin 
de lui fervir d’interprète. D’Alegre avoit poignard#’ 
précédemment un des frères de Guillaume de Vîteaux 
de la raaifon de Nantouillet. Cet afiailînat l’înquîétoît 
avec raifon. D’Alegrc n’ignoroit pas que Guillaume 
de Viteaiix n’épargneroit rien pour s’en venger. RaC- 
furé par les promclTes du Duc d’Anjou , il vîvoit fous 
fa fauvegarde , & fe préparoit â le fuivre en Pologne. 
Viteaux trouva le moyen de l’approcher , & de le tues. 
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titnay le plus propre & capable de cela 5 qu’il 
eut agréable , & le fuivit audiô voyage. 

Et avant que lediâ Roy de Pologne coin-- 
mençaft fon voyage , il fu fon entrée ( a ) 
folemnelle dans Paris ; en après le Roy & la 
Royne fa mere le voulurent acOmpagner juf- 
ques fur les limites de leur Royaume j mais le 
Roy demeura malade à Vitry , ce qui l’empef- 
cha d’aller plus ayant , & donna fubjeft à 
beaucoup de gens de vouloir divertir le Roy 
de Pologne de pourfnivre plus avant fon 
voyage , luy remonllrans l’eftat incertain de 

Ces deux afTafllnats ( on le verra ailleurs ) devinrent la 
fource de plufieurs autres. 

( a } L'entré^ du Roi de Pologne fe fit avec la plue 
grande magnificence. Catherine de Médicis fe fignala 
par la fête cju’eUe donna aux AmbafTadeurs Polonola 
dans Ton Palais des TuiUerïts. Lorfque les râbles du 
icfUn dJrparurent , on vit nn grand rocher tourner au- 
tour de la fallc. Sur le fomniet étoient Teize filles 
d’honneur de la Reine, vêtues en nîmphcs, repVêfentant 
les Teize Provinc s de la France. Elles chantèrent Sc 
tècitrrcnt des vers où Daurat & Ronfard , les Poctes 
à la mode , avoient répandu l’encens i pleines mains. 
La fête fe termina par des danfes que les belles nîm-' 
phes exécutèrent. On oublioit en ce moment les mal- 
heurs de la France J & cependant il n’y avoit pas ua 
canton dans le Royaume qui n’offrit des traces encoro 
5uuaucc$ des ravages de la guerre. 
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la maladie du Roy, provenant du poulmon 
qui apporicMt fouvem des accidens^ périlleux», ' 

M. d’Alençon fbn frere & le Roy de Navarre,^ 
tous deux phis proches heritiers de la Cou- 
ronne après luy , & qui pour lors ne fem- ^ 
bloient eftre en trop bone intelligence & 
amitié avec luy , & pluiîeurs autres raifons 
& tres-grandes confîdérations , aufquelles il 
ne voulut neantmoins ceder , cognoiflant la 
bonne volonté du Roy fon frere , & croyant le 
bon Confeil & advisde la Reine fa mere , Sc 
dit à tous ceux qui luy en voulurent parler 5 
qu'il aimoit mieux^ s'ahfenter y bienqu*iljr euft 
quelque apparence de danger pour luy y que de 
déf obéir au Roy fon frere y & def plaire à la 
Reine fa mere , à laquelle il avoit tant d'obli- 
gation y & de mettre ün Royaume en peine, 
d'entrer en guerre civilU à fon occaflon ; telle- 
ment que fon partement continuant > 8c 
demeurant tout réfolu, il me commanda le 
jour qu’il' partit dudid Vitry de me rendre à 
fon lever dès cinq heures du matin pour le 
fuivre , quand il auroit pris, congé du Royi 
fbn frere > qu’il trouva dedans le liél , & luy- 
rapporter le cachet qu-’il avoit en garde» 

Ledit lendemain matin je ne manquay de 
me tremver à l’heure fufdite , à laquelle 
Icdct Roy de Pologne ne faillk auflî d’âllêt ' 

F4 
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Roy fon frere , qu’il trouva dedans 
‘ le lid : après avoir quelque peu parlé tous 
feuls enfetnble. Leurs Majeftez m’appellerent 
& m’ayant prefenté lediâ cachet audit Roy 
de Pologne qui m’en avoit chargé il le rendit 
au Roy , & le fupplia en ma préfence de 
. le (â) bailler en garde à mondid Jteur le Duc 
d'Alençon fon frere : à quoy le Roy rcfpondit, 
qu'il ne le bailleroit jamais à perfonne y ne 
pouvant prendre tant de fiance d'autre quel 
qu il fuji comme il avoit faid de luy. 

Lors ledid Roy de Pologne le fupplia de 
trouver bon que je demeurafTe en France 
près de Sa Majcflé , pour luy faire tousjours 
entendre Tes volontez, & avoir le maniement 
& conduite de toutes fes affaires & terres de 
fon appannage en ce Royaume : ce que le 
Roy trouva très-bon ; & auffî après avoir 
tenu enfemble pluffeurs propos de familiarité 
& amitié devant moy, leur féparaiion & dé- 

t 

(a) Si Henri III parla en faveur de fon frère ^ 
comme le prétend Clieverny , ce fut le comble de la 
fauffeté. Tous les écrits du tems lui prêtent une ma- 
nière de penfer bien oppofée. Quand on a lu les Mé- 
moires de Bouillon , & les Obfervations qui y font 
jointes dans le tome XLVIIl* de la Colleélion , on 
a de la peine i croire au témoignage de l’Auteur des 

Mémoires! 

/ 
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part fut accompagnée de larmes ^ plaintes (a) , *573* 
& cris y fi hauts de la part du Roy , difant 
adieu à fon bon frerey qu'il craignait ne re- 
voir jamais , que cela porta doute à quel- 
ques-uns s’il avoit autant de regret dudit 
département , veu les chofes paflTées, & l’envie 
Conçue contre le Roy de Pologne , comme U 
en faifoit de demonflration. , 

Ledit Roy de Pologne laiflant donc le Roy 
malade audit Vitry, pourfuivit fon voyage , 

& s’en alla à Beaumont des Meres (b) , ville, 
de Lorraine, jufques où la Reine fa Mere , 

M. d’Alençon fon frere , la Reine de Navarre 
fa fœur, & M. de Lorraine l’allerent accom- 
pagner, & là leur difant adiçu, & prenant 
congé de ladite Reine fa mere (c) , ce ne 

( a ) Si cette fcène de pleurs , de cris , & de fcnfîbî- 
lité a eu lieu réellement entre les deux frères , il fout 
avouer qu’ils jouoient bien la comédie. On fait combien 
. Charles IX , dévoré par fa jaloufic , defiroit avec ar- 
deur l’éloignement de fon fière. II le manifefta même 
en termes groflîers. Tout ce qui fe pafla alors à la 
Cour de France a été développé dans les, Mémoires du 
Duc de Bouillon. Il vaut donc mieux renvoyer le lec- 
teur au tome XL VIII de la Colleétion : c’eft le moyen 
d’éviter les répétitions. 

(b) Ne ^ut-il point plutôt lire Bhmont ? 

(c) Catherine (dit M. deThou,Liv. LVII ) furie 
point de fe féparer de fon cher fils , s’entretint longtcnu 
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U*' extreme regret réciproque, 8c 
de ladite Reine de Navarre , qui en ma pré- 
fenee Iiiy promit beaucoup tfatnitié (a) , que 
je croy que elle luy euft continuée , lî bien 
loft après elle n^en euft eflé divertie ; & auflî 
fur la fin du mois de Novembre audid an 
foixante & treize , ledit Roy de Pologne 
arriva à Saverne, ville appartenante à l’C- 
velque de Strasbourg , jufques à laquelle je 
le fuîvis- Se de -là me renvoya en France 
avec force dépefehes , & un grand 8c ample 
pouvoir de Surintendant abfolu de toutes fes 
terres & affaires en France , & charge & 
inflrudion ( b ) fort particufiere & fecreite 

et» fecret zvec luij & âpiès bien des larmes répandues 
elle le laUTa enfin partir» 

( a) La Reine Marguerite, dans fès Mémoires, préfente, 
ce fait tfune manière un peu diiFérente. Elle nous ap- 
prend que Henri à force de careffes eflayatlelui faire 
oublier les plaintes qu’elle avoit à former contre lui». 
Elle ajoute qu’il voulut cïigcr d’elle i ce fujet des pro- 
melTes, & même des ferments.; mais elle n’avoue point 
avoir fait ni l’un ni l’autrci 

( b ) Ce font ces infiruélions particulières que Che- 
verny auroit cfd nous tranfmettre. On y trouveroît la 
clef de bien des myftères poli;îques; & ces détails 
feroicut plus intcrclTans que les couches de Madame de- 
Cbeverny , & les autres partlculari;és de ce genre que 
l'Autenr a eu foin de ne pas omeUre< 
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de ce qui pouvoit eflre néceflaire près de la 
perfonne du Roy, & avec tel commandement 
je le laiflTay parachever (lo) fon voyage. 

Je ne fus pas pluflofl rentré en France 
que j’entendis paffant à Chaalons , que le 
Roy & la Reine fa mere eftans fur leur re- 
tour pour venir à Sainâ-Germain-en-Laye, 
avoient delcouvert des entreprifes faites par 
mondit (leur d’Alençon & le Roy de Navarre, 
dont je feeus toutes les particularitez à mon 
arrivée audit Sainâ - Germain la veille >de 
Noël , & reconnus bien qu’il eftoit grand 
befoin de veiller continuellement, & bien 
penfer aux affaires du Roy de Pologne mon 
Maiflre , abfent & fi efioigne, & jugeay en- 
core plus néceffaire, quand je vis que le Roy 
efioit retombé en fa maladie de crachement 
de fang , ce qui me fît faire bien-toft apres 
une dépefehe en Pologne, que j’adreffay à 
M. Miron premier Médecin du Roy de Polo- 
gne , comme ayant la correfpondance de mes 
chiffres , les advertiffans qu’ils priffent garde 
à leurs affaires , & que le Roy retombant fi 
fouvent en telles maladies n’eftoit pas pour 
paffer plus avant que le mois de May en- 
fuivant ; auffi que quelques-uns de fes Mé- 
decins me l’a voient affeuré, & que desjà je 
voyois force grandes pratiques en France fur 
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*J73- ce fujet , aufquels il feroit fort difficile de 
donner ordre : neantmoins n’oubliani rien 
de mon devoir en toutes chofes je rompis 
dextrement beaucoup de mauvais delTeins, 
par l’advis certain que je donnay à la Reine 
& par fa prudence & fon authorité. 

*374* Et bien-toil après fut découverte l’entre- 
prife qui fe faifoit fur la perfonne du Roy , 
dans le chafteau dudit Sainâ-Germain-, qui 
caufa un parlement fort foudain dudit lieu fur 
la nuiâ, à dix heures du foir , pour gagner 
Paris dès la nuid ; neantmoins le Roy fut 
confeillé de différer jufques au matin, pour 
y venir plus affeurément au milieu de fes 
Suiffes, ainfi qu’il fit, & s’en vint loger au 
fauxbourg Saind- Honoré, au logis du Ma* 
'refchal de Rets , avec un incroyable défit 
d’avoir la raifon de telles entreprifes faites 
fur fa perfonne : & eff à croire que la cholere 

* qu’il en receut luy doubla fa maladie , parce 
qu’onques depuis il ne fe porta bien; & 
diray cecy en paffant , que de tant de fer- 

V viteurs que le Roy de Pologne avoit obligez 
& laiffez en France , il n’y eut que trois 
Gentils - hommes qui fe voulurent ranger 
avec moy , pour fe porter à fon fervice ; & 
eft tout certain qu’eftant recognu pour eftre 
fon très-fidele d<. affedionné ferviteur , je fus 
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efpié’& foigiieufement recherché pour eflie J5’73. 
tué, fes ennemis me faifant cet honneur de 
croire que je les empefchois de faire leurs 
affaires à leur préjudice. ■ 

Bien-toit après le Roy s’en alla au boii 
de Vincennes,& y mena avec luy M. d’A- 
lençon & le Roy de Navarre^ aulquels il 
deffendit de partir du chafleau , dont les 
portes furent fermc'es , & fort foigneufement 
gardées , tant par le fieur de SànlTac ( a ) j 
Capitaine de la porte , que par le Vicomté 
Duvetry (b). Capitaine des’ Gardes, tous 
deux fort diligens à leur devoir ; & durant 
que Sa Majellé y fut iV ne bougea guères 
du liâ à caufe de fa maladie ; continuant 
ueammoins tousjours en la volonté qu’il avoit 
prife de defcouvrir & chalUer cette dernière 
entreprife fur fa perfonne, & fit arrefter. pri- 
fonnier & amener en la Baflille M. de Mont- 

t 

morency (ii) & le Marefchal de Coffé, qui 
depuis y demeurèrent de quinze à dix-huiéf 
mois , Sa Majeflé ellant réfoluë de faire yi- 
vement pourfuivre la juflice de cette affaire | 



t 

(a) Jean Prevoft , Baron de Sanfac. . ^ 

(b) Le nom de ce Seigneur eft elhoplé dans les 

Alémolres de Cheverny. C’ctoit Eultache deConâans, 
.Vicomte d’Auchy. . i. • . 
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»J74* fi la mort ne l’euft prévenu , comme elle fît 
dix jours auparavant. . ' 

Or pendant les derniess jours de fa vie< 
le Roy me faifant un jour cet honneur de 
me parler dans fon liâ , & voyant que mal- 
aifément il refpiroit & prenoit fon vent , je 
|ugeay & apperceus qu’il elloit fort proche 
de fa mort , veu les advis particuliers que 
j’avois à toute heure de fa difpofition , Sc 
qu’il efloit temps de penfer à l’intereft du - 
Roy de Pologne , mon maiflre j & pour ce 
me promenant; un jour dans le chafieau du 
bois de Vincennes , avec la Reine le long 
de la muraille du collé du Parc , je pris la 
hardiefle de la fupplier de penfer à la ma- 
ladie du Roy, & à l’abfence du Roy de Po- 
logne fon fils, qui par fes advis & volontez 
eftoit allé en Pologne , & recognus bien 
que ladite Dame ne fongeoit à rien moins 
qu’à tel inconvénient , pour les afleurances 
contraires que luy donnoient les Médecins 
du Roy, entr’autres fon premier (a), nommé 
Mazille ; & pour ce voulut le lendemain 

(a) Jean MazîUe, premier Médecin du Roi , mourut 
tn ijtS. On verra dans les Mémoires de l’Etoile , la 
tapacité avec laquelle les mignons de Henri 111 firent 
l'inventaire de fon cofifre fort* Ils le croyoicnt potirvu 
f^ondammcnt d'or; & U n’en étoit tien. 
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faire faire une grande confuliation de ladite 157 ^ 
maladie, & me commanda de m’y trouver; 
ce que j’eliimay ne devoir faire pour beau- 
coup de confidérations (a) , & très-impor- 
tantes au fervicede mondit maiflre : tellement 
qu’à mon refus ladite Dame Reine y fît trouver 
M. le Chancelier de Birague , & MM. de 
Morvilliers & de Limoges , lors des premiers 
du Confeil ; lefquels apres me voulurent per- 
fuader que la maladie du Roy n’efîoit qu’une 
fièvre tierce , fans aucun danger , ce que je 
ne peus croire ; & de fait me réfolus dèflors, 
avec l’appuy & faveur fecrette de la Reine, 
qui jamais ne me manqua au befoin , d’y . 
travailler & pourvoir fecretiement , & parce 
qu’il y alloit de ma vie d’eflre (b) décou- 
vert à tout ce que j’eflimay y eftre utile & ' 
nécéffaire , tant à Paris , Orléans , qu’autres 
principales villes & provinces , envers les 
ferviteurs & amis affeâionnés au Roy de Po- 
logne , pour en cas de ladite mort du Roy* 

( a ) L’Auteur des Mémoires auroit bien dû s’expli- 
quer plus clairement l'ur les motifs politiques de Is 
conduite qu’il tint en cette circonilance. 

(b) Sa circonfpeélion étoit conforme aux règles de 
la prudence. Charles IX, jaloux de Ton pouvoir, n’au- 
xoit pas vu de bon oeil qu’on prit des nierures en laKoa 
de (à fin prochaine. 
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^jV^.lny conferver la jufle & légiiime fucceflîon 
que Dieu & la nature luy donnoient en cette 
Monarchie. 

Cette opinion donnée par les Médecins , 
que la maladie du Roy efloit petite & fans dan- 
ger, continua parmy tous ceux de la Cour, 
jufques au jour mefme de fa mort , ayant le 
matin voulu fon premier Médecin Mazille 
encore afleurer la Reine , que fa Majeflé fe 
portoit bien & s’en alloit guérir : mais deux 
heures (a) après il la vint retrouver , oyant 
la Mefle en la faiiide Chapelle dudit chaf- 
teau, où j’cflois près d’elle , & luy rapporta 
l’eftat & danger où efioit le Roy , & qu’il 
- eftoit nécéiïaire qu’elle le vinll diligemment 
trouver , ce qu’elle fit auffi , & le voyant , 
ire faillit à juger & recognoiflre le malheur 
affuré de fa mort , laquelle arriva fur les 
trois heures après midy du mefme jour qui 
efloit le dernier jour de May iy74. 

Deux heures avant ladite mort du Roy, 
la Reine m’envoya quérir en toute diligence 
à Paris , où j’eflois allé un tour , & lors je 
luy fis particulièrement entendre tout ce que 
j’avois preveu & préparé pour tels accidens, 

■ dont elle fe pouvoir fervir ; aufli que par fa 

(a) Excellente anecdote à placer dar^s les annales de 
' la médecine;. 

vertu 
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vertu & diligence elle en fçut très-bien ufer 1^7^, 
en de fi inopinées occafions : & ce qui nous 
auihorifa davantage, fut que le Roy ordonna 
avant fa mort que ladite Dame Roine fa mere 
demeureroit Regente en France, jufques au 
retour du Roy de Pologne fon frere & légi- 
time fuccefîeur , auquel tout à l’heure ladite 
Roine remontra fi vertueufement & coura- 
geufement à Monfieur & au Roy de Navarre 
(a) ce qn’ils dévoient faire», que tous deux 
de leur propre mouvement s’en vindrent l’un 
apres l’autre parler à moy, & me faire offre 
de tout ce qu’ils pouvoient pour le fervice 
du Roy de Pologne , quand ils en feroient 
par moy advertis, & entre autres chofes Mon- 
lieur me dit qu'il ferait tout ce que je luy 
dirais , où il ne voulut jamais aller comme 
avait fais fon frere; qui efioit honneftement 
remarquer & blafmer la faute qu’avoii fait 

(a) La conduite, que les deux Ptlnces tinrent dans 
cette occurence, fut diftée par la contrainte. Impli- 
qués l’un & l’autre dans le procès de la Mole & Coconr.as, 
ils étoient forcés de vouloir ce que Catherine de Mé- 
dicis vouloir. Les Mémoires du Duc Bouillon , & les 
Obfervations qui y font jointes , contiennent fur ce 
fujet tous les renfeignemens que le lefteur peut defirer. 
ainfî nous le renvoyons au tome XLVUI de la Col- 
leéiion. 

Tome Lt ' G 

. I N 
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^j’74*en cela ledit Roy de Pologne : & après les 
avoir tous deux grandement remerciez pour 
ledict Roy mon MaiRre , Sc alTeuré qu’à fon 
retour il luy tefmoigneroit leur bonne affec- 
tion Sc volonté , je les y continuay tant que 
je peu , & -les fuppliay pour premier effed 
d’icelle d’aflifler ouvertement la Roinc qui 
J demeuroit Regente, fi Dieu dirpofoil du Roy, 

Sc de faire pareille déclaration de leurs bonnes 
intentions aux atitrcs Princes , Officiers de 
Ja Couronne, Prefidens des Parlemens, Pré- 
voit des Marchands, Sc El'chevins de la ville 
de Paris , & autres aulquels il faudroit parler 
incontinent li le malheur arrivoit , aiin d’ad- 
vifer tous enfemble à ce qui feroit néceffaire 
pour la confervation de cet Ellat , jufques 
au retour dudit Roy de Pologne premier Sc 
légitime lucceffeur d’iceluy. 

Tout ce que j’avois prédit aufdits Seigneurs 
premiers Princes du Sang , fut fuivy Sc exé- 
cuté par ladite Dame Roine , laquelle une 
heure après que le Roy fut expiré , laiffant 
bonne Sc feure garde audit chalteau de Vin- 
cennes prit avec elle dans fon coche mondit 
heur fon fils, Sc ledit Roy de Navarre, Sc 
les amena bien accompagnez de tout le relie 
des principaux de la Cour coucher à Paris , 
au Louvre : pour moy je depefehay incon- 
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lînent le fieiir de la Roche (a) Chemerault i 
vers le Roy de Pologne , pour luy porter 
advis de tout , & le fis partir des le foir- 
merme, & fis la plus grande diligence qui le 
puifie dire j & bien que la Roine fa inere 
luy donnaft advis 8c moy aufii , de tafeher 
à fe defrober , & s’en venir le plus fecret- 
tement 8c toft qu’il pourrolt , à caufe des 
accidens & dangers que nous craignions à 
fon retour ( 12 ) , fi efl-ce qu’il ne le peut 
faire fi dextrement qu’il ne fuft defcouverc 
par les Polonnois, 8c ne fuft fuivy pour eftre 
arrefte par le Comte de Tauchin , ordonné 
par eux, avec troupes aflez fortes pour le 
retenir quand elles l’euffent peu attraper; 
tellement que ce qu’ils firent fut d’arrefter 
quelques-uns des fiens , demeurez derrière , 
& entr’amre le fieur de Pybrac; 8c aufli Sa 
Majeftc bien advertie 8c partie , vint fans 
danger jufques à Vienne en Auftriche , où 
il fut honorablement receu par l’Empereur 
Ferdinand, 8c trouva là cinquante mille efeus 
que je luy avois faid tenir par lettre de ban- 

( a) Selon M. de Thou ( Livre LVIII ) on dcpêchn^ 
pour porter cette nouvelle au Roi de Pologne, Aîcry 
de Barbezicrcs fieur de Chemerault. Afin de prévenir 
les accidents , Magdelon de Fayole , fieur de Neuvy 
partit le lendemain chargé de dépêches femblables. 

G 2 
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avoisfaid tenir autres cinquante 
mille à Ausbourg s’il eufl pris ce chemin , 
& encore autres cinquante mille à Venize, 
qu’il y trouva tous prcfls y arrivant ; car 
je fçavois bien qu’en telles occafions il ne 
îaut manquer d’argent n’y en euft-il point 
au monde , & pour celuy-là il y fallut em- 
ployer avec le nom & les blattes fignez du 
Roy, qu’il m’avoit laiffez , tout mon crédit 
& celuy de mes amis, & mettre le tout au 
hazard pour une fi bonne affaire. 

Sa Majefté partant de Boulogne, m’avoit 
mandé que je me trouvaffe à Venife au mefme 
temps , à quoy je ne peus fatisfaire , les 
affaires de France ne me l’ayant peu per- 
mettre , Sc ne peus partir que vers la fin 
de Juillet , apres l’enterrement du Roy Char- 
les , & que la Roine Régente fa mere m’eull 
amplement communiqué de toutes les affaires 
du Royaume, pour les luy faire entendre, & en- 
voya ladite Dame Roine à cet effed avec moy 
les deux premiers Secrétaires d’Eflat , MM. 
de Sauve ( a ) & de Villeroy , pour com- 
mencer à fervir Sa Majefté , que je menay 
avec moy jufques à Thurin , où je trouvay 

(a) Simon Fizes , Baron de Sauve, Secrétaire d’Etat, 
& mari de la belle Madame de Sauve dont il fera fou vent 
parlé dans les Mémoires de la Reine Marguerite. 
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SaMajefté q^ui me £t plus de carelTe Sc de 157 ‘^ 
faveur que je n’euffe peu efperer , m’ayant 
jufques-là faii cet honneur de n’avoir voulu 
accorder ny ex^pedier chofes quelconques (a)- 
des affaires de France, qu’il n’euft parlé à 
moy , 6i n^eu l’ellat d’icelle que j^avois eu 
charge de -la Roi ne de luy reprefenter- 

Après que Sadite Majeflé eut fejourné quel- 
ques jours audit Thurin , où M. de Savoye 
îuy rendit infinis honneurs, avec très-grandes, 

(b) npgnilicences à la première journée au- 
deçà pour venir à Lyon un de mes amis,: 
Secrétaires du Roy me vint trouver en polie 
pour m’apporter nouvelles que ma femme 
elloit accouchée le Samedy vingt & uniefme 

( a ) On a déjà remarqué dans les Mémoires du Düc 
de BouHlon ( tome XLVIll dc la Collcélion, p. 37Z ^ 
L’influence qu’eut Cheverny fur les réfolutions que prij- 
le nouveau Monarque :»on y a également développé 
les préventions défavorables à plufieurs pctfonncs qut 
Chevetny fuggéra à Henri III. II faut avouer que le 
rôle-, qu’il joua en ce moment, ne lui fait pas hon- 
neur; 

(b) Ces fêtes coûtèrent* cher à Henri. Séduit parle»: 
carefles du Duc de Savoie , il les paya pat la ccfliotfc 
de Pignerol , de Savillan , & de la Vallée de PetsMifci 
Si ChcvArny & Villeroy influèrent fur cet abandon,, eu» 
peut joindre ce mauvais confeil aux autrcf de ce genr^ 
que l’Hiltoitc leur impute. ’ 

G- 5 
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^Sl\* jour d’Aouft audid an foixante & quatorze 
\ d’une fille, à Paris , qui fut depuis nommée 
Marguerite par Madame de Vibraye & M. 
■le premier Prefidcnt , & Mademoifelle de 
Bonneval, laquelle depuis en l’année mil cinq 
cens quatre-vingi-trois , le fciziefme Juin , 
' fut fiancée, & en quatre-vingt & cinq mariée 
avec M. le Mty quis de Ncfle de la maifon 
de Laval. 

•Le quairiefme jour de Septembre mil cinq 
cens foixante & quatorze , le Roy pourfuivant 
fon chemin vers Lyon , arriva à Boiîrgoin 
(a), où la Reine fa mere l’attcndoic avec tout 
le gros de la Cour, venu jufqucs-là au-de- 
vant de luy; comme avoit fait deux journées 
plus avant jufques au pont de Eeauvoifin , 
M. Ibn frcie , & le Roy de Navarre , & en 
cette première rencontre de Leurs Majeflez, 
apres avoit faiél d’un collé & d’autre grandes 
démonflrations de joye d’un fi favorable re- 
tour, le Roy commença à remercier gran- 
dement la Pvoine de l’extrcine obligation qu’il 
luy avoit de luy avoir confervé fon Royaume 

(a) Ce vil! ( don M, de Thou , Livre LVIII) 

, éteie fameux par la bonté de l'on pain ; on en attribuoit 
la caufe aux fourcts d’eau vive, qui y font en grand 
•nombre. ' 
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en fon abfence contre ^a) tant de mauvaifes 157^* 
entreprifes qui avoient elle faides contre le 
Roy fon frere , & depuis contre luy ; que' 
comme il tenoit la vie d’elle , aulîi en le- 
noit-il fon Royaume, pour le luy avoir alTez. 
bien conferve 5. à qiioy , après avoir modef- 
lement refpondu par la Reine, pour elle ^ 
fa bonté me porta à me faire tant d’honneuc. • 
que de me prendre par la main , & de dire 
au Roy, que ce qui avoit ellé bien faid en 
fon abfence en fon Royaume m’en dévoie 
être attribue pour la plus 'grande part , à? 
caufe des bons & fideles advis que je luy 
avois tousjours donnez , & de la vigilance- 
& extrême diligence dont j’avois ufé pour 
fon fervice , à former & préparer ,, mefme- 
au péril de ma vie , de bonnes intelligences 
& forces de tous fes bons ferviteurs , pour 
la confervaiion de fon Ellat , s’il en eull cflér- 
befoin : mais que Dieu- avoir faid réuffir le - 
tout plus doucement. 

Le lendemain cinquiefme de Septembre 

(a) Ces feules exprenions fuffifent pour prouver 
que le cœur démentoit les témoignages afFeétueux que ' 

, de part & d’autre on fe prodigua ^ cette première 
entrevue ; si Cheverny à coup fur favoît cela mieux 
que perfonne , puifqu’il avoit la confiance de Cathe- 
rine & du Rxii fon 

G ± 
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autres Princes & Seigneurs admis aufdiis 
Confeils & affaires de Sa Majefté’ que les 
fufdits , qui tous les matins enfuivant y en- 
troient feuls , & tous les autres Princes Sc 
Seigneurs du Confeil demeurèrent dans la 
chambre. 

Sur la lin dudit mois de Septembre la veille 
de S. Michel le Roy délibérant de regler les 
Ordres de S. Michel , & affembler à cet effeél 
tous les Chevaliers dudit Ordre , qui eftoient 
près de Sa Majefté , pour réfoudre avec eux 
ce qui eftoit néceflaire pour la réformation 
d’iceluy , lors tombé en peu d’eftime ( a ) 
pour la trop grande multitude de gens de 
peu de qualité & valeur qui y avoient efté 
appeliez. La première chofe propofée en la- 
dite Aflemblée , fut de remonftrer qu’il n’y 

duite pareille ne pouvoir pas s’aifortir avec le caractère 
des François , qui aiment dans leurs Souverains la 
popularité & l’afTabilité ; mais les favoris , qui déjl 
obfédoient Henri , trouvoient leur compte i l’ifolcr 
ainiî. Bientôt ils firent plus. Ils l'engagèrent à changer 
. les formes qui empéchoient la dilapidation des finances, 
les Mémoires de Villeroy nous fourniront l’Iiiftonque 
de ces changemens qui ouvrirent la porte à tous les 
abus en matière de finance. 

(a) La décadence de l’Ordre, de Saint-Michel a été 
fort bien décrite par Brantôme à l’article du Maréchal 
de Tavannes j Sc nous y reviendrons inceffamment. 



' / 
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i^i74*avoit point de Chancelier dudit Ordre, M. 
le Cardinal de Crequy eftant mort depuis 
le decedz du Roy ; fur quoy eftant mis en 
deliberation d’en eflire & choifir iin , me 
fut faid cet honneur d’eftre efteu , tant' du 
Roy que de tous MM. les Chevaliers & 
Officiers de la Couronne : encore qu’aiipa- 
ravant n’y euft eu que perfonnes Ecclefiafti- 
ques &, non mariez comme j’eftois, qui fulfent 
entrez en ceue charge fuivant le Statut , qui 
porte que ce doit ellre un homme de qualhé^ 

D odeur ^ ou Llcenùé , & des plus notables; 

M. le Cardinal de Lorraine mon bon Se'gneur 
& amjy , qui l’avoit efté autrefois dit que 
toutes ces qualité^ ejioient en moyy le mariage 
ne me devant point empejeher d'ejlre pourveu 
dudit EJhit de Chevalier dudit Ordre , ce 
qu’eftant approuvé & eoniinné par Sadite 
Majcftc, & par tome la compagnie, la cé- 
rémonie dudit Ordre fut faite ledit jour S. 
Michel en la grande Eglife de Lyon , où 
comme Chancelier je fervis , & pris , Sc ' 
Tcceiis le ferment qu’y fit le Roy , comme 
Chef & Souverain dudit Ordre ainfi que le 
porte ledit Statut; 

Quelques Jours après le Roy change:! 
l’Ordre ^ la forme qui avoit accouftumée 
d’eftre tenue aux depefehes de fes affaires 

! 
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ordinaires , & voulut , & ordonna que les 
Secrétaires d’Eftat ne dépefchaffent plus rien 
que les placets ne fulTent accordez & lignez 
de fa propre main, & je receus commando- ^ 
ment de. recevoir tous lefdlts placets qui luy 
furent préfentez pour les luy faire voir , & 
réfoudre à part, lés Secrétaires préfens, pour 
en recevoir les commandemens , & en faire 
ik. dépefcher les expéditions. 

Apres que le Roy eut ainfi fejourné à Lyon 
quelques jours , il fut confeillé de faire un 
tour jufques en Avignon , pour faire donner 
ordre à fes affaires , tant du ooflé de la Pro- 
vence que de celuy de Languçdoc , où le 
Marefchal d’Amville ne rendoit pas l’obéif- 
fance que Sa Majefté, pouvoir défirer , qui 
fut un voyage (a) peu confeillé de tous , parce 
qu’au lieu d’iceluy fi fadite Majefié euft ouvert 
les bras à tous fes fubjeàs , fon nom & la 
réputation des belles viéloires qu’il avoit 

( a ) Cheverny a raifon ; cette faute politique fut 
pour Henri III , & pour la France la fource de bien 
des calamités. D’après le langage, que tient ici l’Auteur 
des Mémoires, il paroîttoit qn’il s’oppofa aux confeils 
dangereux qu’alors on donna au Monarque François. 

Il eft trille pour la réputation de Cbeverny qu’on lui 
ait attribué d’avoir eu alors fur l’efprit de Henri une 
grande influence, ( Voyez ’M. de Thou, Liv. LVUI. ) 

. . . vl ; .1 ' • 
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iXJ'74* 3cquifes enoient fi efiimées que facilement 
chacun fe fufi venu rendre à toute obcïfiance: 
mais au contraire par le mefme Confeil elle 
envoya le Marefchal de Rets affieger Me- 
tierhe en Provence (13) , & le fieur de Bel- 
legarde , que le Roy avoir fait Marefchal de 
France à fon arrivée, afliegea aufll , 

' d’où apres il fut contraint de lever le fiege, 
tellement que tous les deffeins de ce voyage 
ne rclilTirent point , & que le Roy s’en re- 
tourna fans rien faite audid Lyon. 
lyVi* Eftant de retour à Lyon , par l’advis de 
la Reine fa mere & de fes bons ferviteurs, il 
fut invité de penfer à fon n-«rîage , & en- 
core qu’il eufi desjà dépelché le Secrétaire 
Pinart (a) en Suede pour voir la fœnt du 
Roy , & ouvrir quelques propos dudit maria- 
ge , neantmoins je reconneus bien par fes 
difcotirs qu’il vouloir prendre & chercher une . 
femme de fa nation, qui fuft belle & agréa- 

(a) Sur la fin de l’année 1Ï74 avoit envoyé en 
Suède le Secrétaire d’Etat ( Claudt Pïndrt ) pour faire 
la demande de la Princefle Elifabeth, fœur du Monar- 
que Suédois. Pinart , étoit accompagne de Nicolas 
Belon , habile peintre à cette époque. Procédant de 
bonne foi le Miniftre François fit les premières dé- 
marches. Aufll les préteites qu’il allégua par la fuite , 
furent-ils très -mal reçus j & il s’en fallut peu que le 
Roi de Suède ne le maltraitât. ( De Thou, Liv. LIX. } 
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ble , difant qu'il en dejlroit une pour la bien 
aimer & en avoir des énfans ^ fans aller à 
d'autres femmes comme beaucoup de Rois fes 
prédéceffeiirs avoient fait. Les uns luy propo- 
ferent la Reine Elifabeth, veuve du feu Roy 
Charles Ton frere; les autres la Princeffe de 
Navarre ; les autres de rechercher une de 
Tes niepces, filles du Roy d’Efpagne : mais 
en fon cœur , & luy feul , il avoit une affec- 
tion imprimée , & quafi desjà formée , de 
Mademoifelle de Vaudemont, qu’il fe fou- 
venoit d’avoir (a) veue à Nancy lors qu’il y 
paffa pouraller en Pologne ; & ayant deflors & 
depuis confirmé cette intention en fon cœur, 
n’en voulut déclarer fa pafTion à la Reine fa 
mere ; il fît cet honneur de s’en confier & s’en 
ouvrir à moy feul , & me commanda d’en par- 
ler à la Reine , & de luy faire avoir agréable j 

• 

( a ) Seloa M. de Tfiou ( Livre LX ) Henri avoit 
connu anlcrieurenient à cette époque la Princeffe Louife 
de Lorraine , fille du Comte Nicolas de Vaudemont. 

Elle étoit venue' à la Cour de Charles IX ; &*dès lors 
elle lui avoit plu. Ce fait s’accorde difficilement avec 
la paffion que le Monarque nourriffoi; ( dit-on) pour 
la Princeffe de Condc , à qui il écrivoit des lettres 
tracées avec fon propre fang. Marie de Cleves ( c’étoit 
le nom de la Princeffe ) mourut an mois d’Oélobrç 
1574. Il efl donc probable que cet événement rompit 
les liens que Henri aimoit à porter, & qu’ alors fort 
c«£ui fe détetmina pour Louife de Vaudemoat. 
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firçni , & les accompagnay de - là jufques i 
audit Reims, où ils furent receus fort hono- 
rablement par Leurs Majeftez & incontinent 
après ledit facre , fans grandes formalitez le 
Roy efpoufa ladite Dainoifelle dé Vaude- 
moiit Louife de Lorraine le Mardyde Carefme- 
prenant quinziefme de Février mil cinq cens 
foixante & quinze, & les nopces furent faites 
audit Reims (a) avec fort peu de pompe & 
d’apparat ; Sc deux jours après leurs Majef- 
lez en repartirent , 6c vindrent pafler par 
Salncl-?vIeircoul (b), puis fe rendirent à Paris , 
où le Roy vint loger au Jogis de la Reine (à 
niere , 6c fut fou féjour audièl Paris aifez 
long; cependant on eftima que ladite Reine 
Régnante fiifl grolPo , mais une malheureufe 

(a) Au milic'j des fêtes occalîonndcs par ce mariage^ 
il y eut quelques incidents dont les réfultats furent 
dêfagréablcs. Le jour des nôcesonnc put dire la MclTe 
que le foir, parce que le Roi êtoit occupé à orner de 
pierreries fon habit, & la robe de la nouvelle Reine. 
On apprit en même tems que la garnifon de Mets^ 
faute de folde s’étoit révoltée. L’infouciance de la Cour 
échauffa le zèle patriotique du premier Préfident Chrif- 
tophe de Thou. Ses remo'ntrances l’crpofèrcnt au ridi- 
cule : on le traita d’homme du vieux tems. On conçoit 
les préfages finiftres , qu’on forma par rapport à l’ad- 
niiniffration qu’on allait avoir. 

(b) Saint-Marcoul. . • . ■ 
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i 57 J. médecine qui luy fut donné luy fît vuider 
l’enfant , que les fages femmes difoient eflre 
desjà tout formé. 

Le treiziefme jour d’Aouft audid an foi- 
xante & -quinze ladite Dame de Cheverny 
ma femme accoucha de mon fécond lils fur 
les cinq heurs du matin , lequel depuis fut 
baptizé le quatriefme Septembre eiifuivant 
en l’Eglife de Saind-Germain de l’Auxerrois 
environ les trois heures après midy , par M. 

, l’Evefque d’Angers ConfeflTeur du Roy, dont 
le Roy , & la Reine fa mere me voulurent 
faire l’honneur & faveur d’eflre parrain & 
marraine ,• & mefme voulurent prendre cette 
peine d’aller eux mefmes en perfonne recevoir 
l’enfant jufques foubs la grande porte de la- 
dite Egllfe ; afllflez de M. le Duc d’AIançon , 
du Roy de Navarre , & de tous les autres Prin- 
^ ces, Cardinaux, Officiers de la Coutonne, 
Seigneurs & Dames de marque de la Cour , & 
fut nommé par le Roy , de fon nom propre , 
Henry , & eft à prefent mon fils aifné , & 
porte le nom d’Edmont, & puis dire fans 
mentir que ledit Baptefme fut faid avec au- 
tant d’honneur , d’ordre & de ceremonie 
qu’autre de cette qualité qui fufl jamais veu 
faire en France , & cela provint de la faveur 
envers moy de Leurs Majeûez & des tefmoi- 

gnages 
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DE MfSSlBE DE ChEYEENY^ Hj 
gnages que tous ceux de la Cour me voulu- i 
. rent rendre de leur amitié , & au mefme (a ) 
temps le Roy me donna la maifon de la Ro- 
quette près la porte de Saint -Amhoine de 
Paris , qui luy avoit coufté vingt fix mil livres, 
où je dépenfay beaucoup depuis pour l’ac- 
commoder & embellir pour y mieux recevoir ‘ 
Leurs Majeftez qui y venoient fouvem fe pro<^ 
mener & retirer de la prelTe. 

En ce mefme temps Monfieur frere du (b)' 

Roy , perfuadé & mal confeillc par quelques 
uns qui le pofledoient & eftoient auprès de 
luy, fe forgea un fubjet de mefcontentemeni , 

& fe retira de la Cour fans le fceu du Roy , 
ny de la Reine fa mere , s’en allant première- 
ment à Montfort , puis paflant la riviere de 

( a ) Ces particularités domeftiques , fur Urquelles 
l’Auteur s’étend avec conrplaifance , indiquent une va- 
nité puérile, & une petitelTe d’efprit, qu’on lui pax< 
donne dif&cilement. La critique pourra paroître amère: 
mais nous ne la croions pas injuite. 

( b ) Il e(l inutile de répéter ce qu'on a dit dans les 
Obfervations , qui accompagnent les Mémoires du Due 
de Bouillon , fut l’évafion du Duc d’Alençon. Elle fut 
le prélude d’une de ces guerres dites du bien public , 
dont le peuple , fuivant l’ulâge, fut la viéUme. ( Voye« 
le tome XLVIII de la CoUeéUon, p. 380.) 

Tome £• . , . tt 
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X5'75’. Loire , au delà de laquelle il alTembla quel- 
ques forces vers le Poidou Sc Limofin , ce 
qui iiüiiiia volonté à ladite Dame Reine-Mere 
du Roy, pour remettre les enfans en bonne 
ainnic, dLller julques à Challelleraud , où 
ellant demeurée malade (a) , je fus envoyé 
par le Roy vers elle pour l’efclaircir , &c luy 
foire entendre le contraire de force mauvaifes 
opinions eHoignées de la vérité qtie l’on luy 
av'üit voulu' imprimer , ôc la rendre alTuréc 
de l’obeïll’ance , refped , & parfaite amitié 
que le Roy fon fils luy portoit , dont elle de- 
meura fort contente & fatisfaite : Et comme je 
retournois de ce voyage , mondit Sieur , frere 
du Roy, fut aulTi perfuadc par les mefmes 
ConfcÜlers de m’envoyer prendre & arreller, 
ou tuer par les chemins (b) , &• pour ce il 
depefcha un de fes plus coniidans Capitaines 
avec cent arquebufiers à cheval, qui grâces 

fa) Gett<" ai’iCC^otf a été omife par nos Hiftotîensj 
& cepcn.’.aul clic peint la Cour Je Henri III. Ce Prince , 
jouet Jes hon mes qui l’entouroient , ad opfoit toutes 
les pn^ventionî qu’on lui infpiroit : il eft clair qu’on lui 
ca tivoit fuggerc de cette cfpèce contre la Reine mère. 

(b) Voilà encore un fait atroce ( s’il eft vrai ) 1 
placer dans l’Hiftoire de la vie privée du Duc d’Alcn- 
{on ; & il cA bon à joindre à ceux que Henri LU I09 
piopte frère lui lepioclioit» 



> 
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à Dieu vindretit trop tard , & ne me peu- IJ7J, 
rent joindre. 

La Reine merc du Roy pe peut (a) pasij^^^ 
empefeher que ce feu de divifion entre fes 
enfans ne s’allumaft plus avant, ny que le 
Duc Cafimir ne vinft en France avec grande 
forces d’Allemagne pour joindre avec celles 
de France, qu’avoit desjà affemblées Mon* 
fieiir^ lequel par ce fecours fit une grande & 
forte armée , comme le Roy de fon coflé ne 
faillit d’en faire auffi une très*belle & grande , 
lefquelles ne pouvoientqu’apporier beaucoup 
de mal en ce Royaume , fi ladite Reine leur 
bonne mere (b) par *fa diligence & afîeéHon 
trcs-loüable & necelTaire en tels temps n*euft 
compofé & réglé avec fa prudence & fon 
authorité fôus leurs différends, & remis fes 
enfans en bonne amitié & intelligence, & 

. (a) Lifci les Afémoiref de Bouillon , & les 0!y- 
fervations qui y font jointes. ( Tome XLVllI de la 
Colleftion , ibid. ) 

(b) Nous ne répéterons point ce que nous avoug 
dit tant de fois, c’eft que ettte bonne mire fomentoiC 
clle-niemc ces orages, & qu enfuite elle s*occupoit des 
moyens de les calmer. Scs intrigues fe réfumoient toutes 
à un point : Catliciine de Médicis favoit que , pou» 
gouverner, il faut fc rendre néceffairc. 

Ha 
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jjy6,fàïâ en forte que lefdits Allemands fulTent 
payez & remis hors du Royaume. 

Et comme un mal en attire un autre , le 
Roy de Navarre « fécond Prince du Sang ^ 
s’eflani veu feul à la Cour (a) , & ayant efperé 
par l’abfence & le mefcontentement que le 
Roy avoir de mondit Sieur fon frere , qu’il 
feroit fait Lieutenant général de Sa Majeflé , 
pour commander en toutes fes armées , à 
quoy elle n’avoit jamais voulu entendre, 
pour une infinité de grandes confidérations 
icy trop longues à defduire; prit auiïi occafion 
& prétexte à ce refus de fe fafcher & de 
s’en aller , & fe retira en fecret , faifant 
femblant d’aller à la chalTe, par le mauvais 
confeil de quelques-uns de fes ferviteurs, & 
palfant par le Poidou , la Rochelle & le 
pays de Guyenne , s’en alla en Béarn , d*où 
il n’a bougé jufques à ce qu’il foit revenu à 
la Cour trouver le Roy à Tours en Pan mil 
cinq cens quatre- vingt- neuf, comme il fera 
cy-après remarqué en fon lieu; Sc qpant à 
mondit Sieur frere du Roy il vint inconti- 
nent après leur réconciliation trouver Sa 

(a) L’ëvafîon du Roi de Navarre, & les motifs qui 
l'y dëieriniaèrent n’ont pas befnin de nouveaux déve- 
l-p-?emcns. ( Voyez le tome XLVUl de la CoUadioa, 

Ht, - 
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JVÎajefté à Olinv-iller près de Chartres , au i 
devant duquel je fus envoyé par leurs Majeftez 
jufques àAngerville, pour i’affurer du con-» 
lentement que le Roy recevroit dc le voir 
près de luy (a) , ce qui fe parta fort courtoife- 
inent de part & d’autre. 

Le Roy voyant tant de nouveaux & inopî- 
nez fujets de divifion en ce Royaume , & fi 
grande nécefTité en beaucoup d’aflaires, fe 
réfolut à l’exemple de.fes prédccefleurs d’af- 
fembler les trois Eflats de fon Royaume qu’il 
convoqua à la ville de Blois , fur la fin de 
l’an mil cinq cens foixante & fciïe , où fe 
trouvèrent avec leurs Majeftez mondii Sieur 
& les autres Princes & Seigneurs j & tous les 
Députez ’,de toutes'' les- Provinces', fur les 
cahiers & remonrtrances defquels Ertats fut 

(a) Hftnri III venoît 'd’acheter la terre SOlinviîU 
près Châtres d’un finaneîer nommé Milon, que les Mé- 
moires de l’Etoile ( tpiiie I de la dernière édition» 
page tyf ) nous peignent comme un exa£Veur.& comme 
un brigand. L’enttevue du Monarque à OlinviUt avec 
le nouveau Due d’Anjou ae fe pa 0 a pas fi comtoifement 
que Cheverny le prétend. On trouve dans lei Mémoires 
de Nevers ( tome I, p.' 148 ) une lettre de ce Prince 
^ adreflee â Villeroy , cd il fe plaint amèrement de la 
.froideur avec laquelle le Roi fon frère le reçut. Il 
l’attribue à un principe de jatouCe. Au furplus l’en- 
ticvue, donc il s’agit, eut lien le t Novembre iî 7 <» 
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ïjy^.dreflTée 8c faire l’Ordonnance de Blois à la fin 
de ladite AfTemblée , par laquelle fut rcfolu 
d’envoyer vers le Roy de Navarre , luy 
déclarer la refolution que le Roy y avoir pri- 
fe (a), de- ne permettre plus que la feule 
Religion Catolique en France , Sc le fommer 
de s’y réduire; pourquoy faire luy furent en- 
voyez deux Gentilshommes exprès , après 
lefquels mondit Sieur- frere du Roy fut bien 
toft ordonné par le Roy pour aller comman- 
der fon armée”, &affieger la ville d’Iflbire en 

t 

( a) Si'f’Aùteûr «les Mémoires -eut voulu nous <1^ 
voiler les intrigues , les manoeuvres , & les cabales 
qui inflvèrçnt fur les réfolutions des Etats - généraux 
de IÎ 7 É , perforvnc ne pouvoit le faire mieux que lui» 
En lifant le Journal du Duc de Nevets on voit le tôle 
que Cheverny joua dans sette circonftance. Il fut un 
•des principaux mbteurs de' l’afte d’affociation qui prof- 
crivit la religion protcûante. Chivtrny ( raconte le Doc 
de Nerers dans fon Journal, tome III des Mémoires 
de l^Etoile , édition de 1 744 i P* * î 5 ) 
grande quéremoai» que la Catholiquu font froids, que C union 
.n’y ejl , & que Von lut jettera tout fur les bras • •• AinS 
il eft clair qu’en paffant avec tant de rapidité fur cette 
affcmblée nationale, Cheverny a «craint d’être obligé 
• de dire ce qu’il lui importoit de taire. Aflurément cela 
anroit mieux valu que les petites particularités de fon 
ménage dont il eft fi prodigue. Au fiirplus nous ren- 
•▼oyoni le leéleur au tome XLVUI de la CoUeftioa* 
p. 9 J fc fuiv. 
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Auvergne , que ceux de la nouvelle opinion 
a voient desjà prife , & laquelle fut aiïiegée 
& emportée par mondit Sieur ( a ) fort glo- 
rieufement , pendant que le Roy s’en alla 
pourmener & fejourner pour quelque temps 
à Chenonceau au pays Blaifois qui eftoit 
une des maifons de plaifir de la Rehie fa 
mere. 

Durant le mefme temps & fejour à Chenon- 
ceau , ladite Dame de Cheverny ma femme 
vint accoucher audit lieu de Cheverny le 
quatriefine jour de Juin mil cinq cen; foixante i j'jy, 
8c dix-fept , d’une fécondé fille rjui fut nom- 
mée Anne, Sc. bapiifée audit lieu quelques 
jours apres , & furent fes parrain & mirraine, 

AI. de Vibraye mon frere , Sc Madame de Va- 
lencey & de Fougères, qui depuis a elle 
mariée à M. le Marquis de Royan de la 
maifon de la Trimoüille , bien que je 
l’eulfe au commencement deüinée pour eflre 
Religieufe , en iiuemian de îa faire fuccedcc 
à la feeur (b) de madite femme qui eftoit Ab- 

(a) Le 1 » Juin if77, les malheureux habitons d*ll- 
Ipirc fe remirent à la dîfcrétion du Prince; & leur ville 
fut détruite de fond en comble. ( De Tliou , Livre 
LXIII. ) 

(b) Voilà ce qui s’appelle une belle vocation. 

H 4 
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*lj'77.beffe de fainâ Anthoine des champs près 
Paris. 

Sur la fin dudit mois de Juin foixante & 
dix - fept , le Roy s’en alla à Poiâiers pour 
cflre plus près de Broüage, qu’il afoit en- 
voyé aflîeger par fon armée , à laquelle com- 
mandoit alors M. le Duc du Maine , & qui 
prit ledit Broüage après quelque temps de 
- Siégé , qui occafioiina le traité de Paix dont 
l’Edit (a) fut fait en ladite année, après le- 
quel le Roy s’en revint à Paris. ' 

La Cour eftant audit Paris , quelques jalou- 
lies ( b ) meuës entre de jeunes gens qui ef- 
toient en faveur du Roy , & de mondit Sieur 
fon frere , les remirent en nouvelles divifi’ons 

( a ) L*Edit de Poidlicrs donné an mois de Septem- 
bre M 77 » 

( b ) 11 ne faut pas'cbercher les détails relatifs à ces 
tracafleries de Cour chez M. de Thou, ni chez Davila 
& les autres Hiftorlens. Les Mémoires de la Reine 
Marguerite en contiennent un Journal circonftancié; 
qui fur les points clTentiels s’accorde avec le récit de 
-7;Cheverny. L’entrevue fccrette du Duc d’Anjou & de 
Henri III eft un fait dont cette Princefle ne parle 
point. Le Journal de Henri III par l’Etoile garde éga- 
lement le lîlence. On y lit que fur la fin de Février 
1578 la Rochepot vint au nom du Duc trouver le Roi, 
& que ce Seigneur les réconcilia. ( Journal de Henri III, 
lotnc I, p. 13}. ) . - 
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& différends l’un & l’autre; tellement que 157^. 
fur quelques advis qui furent donnez au Roy, 
il fit arrefler mondit Sieur fpn frere en fa 
chambre au Louvre , & luy ordonna un de 
fes Capitaines des gardes pour le conferver ; 
lequel neantmoins ne fut fi foigneux , que 
mondit Sieur ne trouvai! moyens de s’efchap- 
per quelques jours apres , & partir dudit 
Louvre & de gaigner l’Abbaye de Sainâe Ge- 
neviefve , dont il paffa les murailles de la 
ville , & fe fauva ; & reccommencerent alors 
pour quelque temps les troubles en ce 
Royaume, avec plus de paillon qu’auparavant. 

Mais comme Dieu aime cet Eftat , il fit recog- 
noillre à qiondii Sieur que le Roy fon frere , 
véritablement l’aimoit , & que c’efloit artifi- 
ces & animofiiez tout ce que l’on difoit au 
contraire , & pour ce délibéra un jour de venir 
trouver le Roy tout feul , avec deux Gentils- 
hommes , fe defrobans de tous les autres , 
qui penfans par là mieux faire leurs fortunes , 

V le penfoient divertir de l’amitié du Roy ; & 
de fait vint un jour trouver le Roy fur les 
onze heures du foir en fon cabinet à Paris , 
n’ayant avec luy que lefdits deux Gentils- 
hommes qui efioient, MM. deBeauvais-la*Fin, 

& de Chanvalon (a) , & trouvèrent bon que je 
. (a) Jacques 4 e Hailay, Scigaeiu 4 e Giaaralloa. 
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jjT78.'fufl!e prefent à cette fecrette entreveu'é , 8 c 
que j’entendifTe tous les difcours qu’ils eurent 
enfemble ; où je puis dire qu’ils n’oublicrent 
rien de ce qui peut fervir à leur juftification 
& faiisfaclion de part & d’autre , n’y de 
nommer Sc bien remarquer tous ceux qui 
avoient efté caufe de toutes leurs mauvaifes 
intelligences ; & de cet exemple doivent 
faire leur protît ceux qui voudroient eflre fi 
mal-advifez & imprudents que de penfer en- 
tretenir en divifion perfonnes ii proches , 
quelque artifice & intereft qu’ils y puifient 
faire gliffer. 

Pendant que les chofes s’accommodèrent - 
ainfî doucement à Paris , la Reine mere du 
Roy eftoit allée en Guienne conduire la 
Reine de Navarre fa fille au Roy de Navarre 
fon mary , laquelle avoit un grand conten- 
tement d’entendre cette nouvelle réconci- 
liation du Roy avec Monfieur fon frere ; Sc 
après avoir ainfi conduit ladite Reine fa fille 
jufques à Nerac, repaffa parTouloufe, puis 
vifita la plufpartdu Languedoc, du Dauphine, . 
de la Provence & du Lyonnois , donnant Sc 
laiffant bon ordre à toutes ces Provinces eu 
tout ce que Sa Majefié recognut efire nécef- 
feaire pour le bien des affaires du Roy foa 
fils } qui cependant fut fort malade d’un mal 
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d’oreille (a) qui en fit mal juger aux Mede- i 
cins pour vingt quatre heures , mais grâces à 
Dieu il en fut aufll tort guery. 

Pendant ledit voyage le Roy fe réfolut 
d’accomplir en moy ce qu’il avoit refolu 5c 
advifé avec la Reine fa mere près de trois 
ans auparavant , & dont desjà il avoit fait ex- 
pédier les lettres de provifion, qui efioient de 
m’honorer de la charge de Garde des Sceaux 
de France, que le Roy mè commanda de 
prendre , pour la vieillelTe 5c long travail de 
M. le Cardinal de Birague Chancelier de 
France , qui le defira , 5c me choifn pour 
l’amitié qu’il me portoit , 5c l’alliance (b)jà 
contraâée entre nous , 5c s’en démit fort 
volontairement en ma faveur , la Cour ef- 
tant à Fontainebleau , le premier jour d’Oc- 
tobre dudit an rail cinq cens foixante 5c dix- 
huid. . 

Et à cette occafion j’efiimay qu’il efloit 

(a) Lifez fur ce mal d’oreille rObfervatîon n° ii 
des Mémoires de Bouillon , tome XLVIII de la Col- 
leélion, p. S84, 

(b ) Il cil dilîicile d’cTpliquer ce que Cheverny entend 
pat cette alliance qu’il avoit çonttaclée avec Birague, 
à moins que le mot alliance ne foit l’équivalant 
Car Birague ne laifla qu’une fille morte fans pollétitc } 
Sc elle ne s’allia point à U famillç de Chevernyï 
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I 

*^8. bon que les miens fçeuITant deux chofes que 
peut-eftre peu de perfonnes devant moy , & 
encore moins après moy praticqueront , fe 
renconirans' en fortune , & aulli le dis-je plus 
pour rareté & vérité que pour entrer eu 
quelque forte de vanité ( a ) dont Dieu m’a 
tousjours heureufement exempté. 

L’une ell , que je combatis & fis différer 
plus de deux ans entiers l’affedion' in- 
^ temion que le ft.oy avoit de me gratifier de 
cette charge , bien que je m’en fentiffe trop 
honoré ^ & l’eflimafle , comme elle ell , la 
plus belle de France pour une perfonne de 
ma condition ; mais j’eftimois qu’elle me fe- 
roit perdre quelque chofe de la faveur & 
liberté toute entière que j’avois auprès de Sa 
Alajeilé , qui fe fervoit de moy, non feulement 
en ce qui eftoit de ma robbe & profeffion , 
mais en toutes chofes qui luy efloient les plus 
particulières & fenfibles , fans cftre obligé à 
rien qu’a fa volonté , & non aux opinions & 
interefls publics où neceffairement font af- 
fubjettis ceux qui font en telles charges. 

(a) Cheverny eut fbn grain cie vanité comme beau- 
•oup d’autres : mais nous ignorons ou rannolateur da 
Journal de l’Etoile f tomcl, p. 410 ) a pris l’impatatio» 
^u’il fait à Chsverny d’avoir intrigué pour qu’on otât 
les Sceaux à Birague , Ac qu’oa l’en revêtit. 
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L’autre , que ne pouvant , & ne devant 
davantage refuir à cet honneur & bonheur 
pour moy j ny contraires au commandeniens 
de Sadite Majeflé , je defiray avant que d’ên- 
trer en cette charge , dont je reconnoiffbis 
l’importance & Ja lin , qu’il plût à Sa Ma- 
jefté , comme elle le fît, à ma fupplicatîon 
de reftablir fes Coqfeils avec certain nombre 
de Seigneurs , Evefques & gens de Juftice 
pour y fervir quatre mois , les uns après les 
autres , avec quelque eftat honnefie pour 
leur entretenement , réglant les affaires qui 
dévoient eftre réglées en chacun defdits Con- 
feils , & demeurant tousjours ledit fieur Car- 
dinal de Birague chef d’iceux comme Chan- 
celier de France ; & aufîî j’acceptay ladite 
charge de Garde des Sceaux, defquels je fus 
pourveu en titre d’Office (a) , & non par fim- 

(a) Le 9 Décembre 1578 ( raconte l’Etoile, tome I ^ 
iti Journal de Henri IJI, p. 2^9 ) on homologua au 
Parlement les lettres de Garde des Sceaux accordées â 
Cheverny. L'Avocat du Roi BrilTon ne lui épargna pas 
les éloges; fc bien des géns, fclon l'Etoile, acculèrent 
l’Orateur d’exagération. L’Abbé l’Englet dans une note 
a eu foin de lancer une épigramme contre Cheverny. 

Ces éloges ( remarque -il ) font des /svcrti£ement f«'M 
40 nae aux perfannu en plate. 
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Ij'yS. pie commifTion , comme l’avoieiit tousjours 
ellé les antres devant moy. 

Au mois de Décembre audit an foixante & 
dix^huiâ , le Roy confidérant combien l’Or- 
dre de Saint-Michel elloicnt mcfprifc pour la 
multitude de gens de peu d’elVime & de valeur 
qui y avoieni ellé receus, fe dt libéra de faire 
& ellablir en fon Royaunje un nouvel Ordre 
plus magniliquc 8c plus relevé , fous le nom 
du Saint-Efprit (a) , en fouvenance de ce que 
le jour de Pentecofte il avoii eilé efleu Roy 

■ de Pologne , & puis en melme jour fuccéda 
à celle Couronne , voulant pour marque 
perpétuelle de cela , que la cérémonie dudit 
Ordre fe lill ledit jour de la PentecoHe , & 
le premier jour de Pan , auquel feul en lin 
elle fut réduite ; Sc ordonna Sa Majellé en 
Pellabüflement dudit Ordre qu’aucun ny peuft 
cflre reccii qu’il n’eull fait preuve fufHfante 
^ de fa Noblelfe, de trois races du moins , lâns 
aucuns excepter pour en oller toutes confii- 

^ (a) Les Mémoires de Brantôme & de l’Etoile, con- 
tiennent des développemens beaucoup plus fatisfaifan» 
fut l’inftitution de l’Ordre du Saint -Elprit , dont Henri 
III ne fut que le rénovateur. L’inftitutcur véritable 
étoit Louis d’Anjou Roi de Jérufalcm , de Naples & d^ 
Sicile. L’origine de cet Ordre date de 1 3 5 3. 



Dtgitized by Google 




DE Messire de Cheverny. 127 

fions & confequences, & n’eufl rendu preuve iJVSt 
inanifefle de fervice rendu à cet Ellat 

Pour parvenir à ce degré & honneur , & 
pour ce que je fut fait & créé par le Roy , 
Chancelier de cet Ordre , comme desjà je 
l’ellois de celuy de Saind-Michel , & que 
le Statut vouloit , comme je Pavois fouhaitté 
& pourfuivy, que le cfiancelier fift fem- 
blables preuves j & que puifque fa charge 
l’obligeoit à impugner & controller celle . 
des Chevaliers, ce fut à môy donc de com- 
mencer de faire la mienne tout le premier , 
laquelle fut jugée des mieux faiéles , & véri- 
fiée , tant par extraits envoyez des Chambres 
des Comptes de Bretagne , qu’autres vieux 
advens , contrads de mariage , & fépultures , 
que je fis enfin produire. 

Au commencement de l’année fuivame 1 ^ 79 * 
foixante & dix-neuf, la Reine mere du Roy 
revint de fon grand voyage, au devant de 
laquelle le Roy alla* avec toute la Cour juf- 
ques à Orléans , s’eftant pendant cette répa- 
ration Leurs Majellez tousjours entretenus 
en bonne amitié & intelligence , par infinis 
couriers , & perlonnes de qualité , envoyez 
tous les jours de l’un à l’autre, & auHi re-' 
vindreiu à Paris enfeinble , où tous les Prin- 
ces & principaux Seigneurs du Royaume le 
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trouvèrent en mefme temps pour fervir de 
Jeurs bon advis à certaines depefches & af- 
faires d’importances qui lors fe prefentoient , 
& ce fut fur la fin de cette mefme année que 
Monfieur frere du Roy commença de traitter 
avec les Députez de Flandres , pour prendre 
leur deffence & prot^élion , ce qui n’elloit (a) 
pas approuvé du Roy, voyant le peu de 
feureté qu’il y avoit avec tels efpriis ; que le 

* (a)M. dcThou (Liv. LKYIII) fait arriver à cette épo- 

que le Duc d’Anjou s la Cour du Roi. Il dit que le 
Mars \ ce Prince , contre l’avis de ceux qui avoient 
part à fa confiance , vint inopinément trouver le Monar- 
que, & que le lendemain, quand la nouvelle s’en répan- 
dit , on parioit qu’elle n’etoit pas vraie. L’Hiftorien 
ajoute que la bonne toi du Duc d’Anjou plût beaucoup à 
Henri 111 , qu’il profita de l’occafion ponr faire agréer 
fes projets de mariage avec la Reine d’Angleterre, te 
l’invafion qu’il méditoit dans les Pays-Bas. Catherine 
de Médicis ( conûnuc-t-il) appuia les demandes du Dus 
d’Anjou, & détermina Henri III à y confentir tacite- 
ment. Ces details, on le voit,*ne s’accordent pas avec 
le récit de Cheverny ; ce dernier n’auroit-il point placé 
par anticipation en 1578 rentrevue des deux frères que 
dcThou rapporte à l’année 1^79 ? le fait paroît d’autant 
plus probable que l’Etoile lui donne la même date. Il 
nous apprend que le Roi & fon frère couchèrent en- 
fcmblc & que le lendemain en aftions de grâces on 
chanta le Tt Deum. ( Journal de Henri III , tome I de 
• dernière édition , p. »7Î*) 
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feconrs & moyens de fatisfaire à tel deflein 
n’eftoient pas fournis par ceux du pays à 
hiondii Seigneur, ainfi qu’il euft eflé nécef- 
faire pour une telle entreprife. 

Le dixneufiefine jour de Septembre de 
cette année mil cinq cens foixante & dix- 
neuf entre fept & huid heures du matin ac- 
coucha ladite Dame de Cheverny d’un troi- 
fiefme fils , qui fut baptizé le vint-feptiefme 
dudit mois à Saint-Germain de l’Auxerrois 
par M. le Sueur Confeiller au Parlement , 
& Doyen de ladite Eglife , tenu fur les 
fonds par M. le Cardinal de Birague Chance-' 
lieç de France , & M. le Marefchal de Mati- 
gnon , & Mademoifelle de Vaudemont fœur 
de la Reine Régnante , lequel fut nommé de 
mon nom , Philippes , & deflors par moy 
deftinéà(a) eflre d’Eglife ; ledit Sieur Car- 
dinal luy ayant en ligne de ce mis au col fur 
lefdits fonds une afiez belle Croix Paftorale / 
de grands Saphirs qu’il portoit d’ordinaire. 

En tout le relie de ladite année foixante 
& dix-neuf, & commencement de celle Tui- 

■" (a) Cette vocation s’accomplit. Le )'eune_ Cheverny 
devint Evêque de Chartres après la mort de Nicoh» 
de Thou , fon grand oncle maternel. Il fut auflî Abbé 
de Pontlevoy , de Salnt-Pete & de Bonneval. La- dot 
oo valoir la peine. 

Tomt L, I 



V 



Digiiized by Google 




i|o MiHOifi-f 

MJ8o, vante -de quatre-vingt , ne fe paflâ rien de 
remarquable que la continuation dudit traitté 
de Monfieur frere du Roy avec lefdiis Flamans, 
& la furprife de la ville de la Ferre (a) , 
faite par M. le Morefchal de Matignon , qui 
«ut charge de l’armée du Roy après que ledit 
, fieur Prince s’en fut retire, & fur la fin du 
mois d’Aouft de cette année quatre-vingt 
|e tombay malade d’une grande fievre con- 
tinue , qui fe tourna depuis en tierce & me 
dura près de deux mois pendant que je de- 
aneuray à StdViaur & à Fontainebleau , Sc 
ne m’empefcha que je ne ferviffe fur la fin 
de l’année le Roy, qui s’en alla à Blois, où 
U paflâ une partie de Phyver, & y tint fon 
Ordre du St-£fprit ; & au commencement de 
*j8l. l’année quatre-vingt & un fe commencèrent 
des levées de gens de guerre que mondit 
Sieur frère du Roy fit faire partout le Royaume 
pour aller en Flandres , où M. de Moiitpen- 
fier (b) l’accompagna & en revint avec fort 

fa) Le Prince cte Condé s’étoît enapard de la Fere 
par furprife. La guerre dite dts amourtux fervit de pré- 
texte à Henri III pour rentrer de force dans cette placer 
^ n chart^ea le Marécisl de Marignon de l’expédition. Le 
' üège commença le 7 Juille t is8o. Si la ville capital» 
> le -X» Septembre. ( De Thou , Liv. LXXll. ) 

(b) Ce Duc de MontpeuCer étoit le i rlufc Oauphi§ 
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peu d’exécution > ayant grandement pillé & 
feccagé les fubjeéls du Roy par ladite levée 
dont fa Majefté & fon Confeil receurent infi-. 
fties plaintes fans rémede. 

Sur la fin de Décembre dudit an M. le 
Marefchal de Cofîe (a) tomba malade en fa 
maifon & y mourut , dont l’efiat de Marefchal 
de France fut donné à M. de Joyeufe, & 
le Roy me fit cet honneur de me donner le 
gouvernement qu’il avoit d’Orléans , pays 
Chartrain , BlaifoiS ) Dunois, Amboife , & 
Loudunois , le premier jour de l’an quatre I 
vingt deux, en bonne eftreine, dont le pouvoir 
fut depuis pafle & vérifié au Parlement comme 
l’on fait pour les autres Gouverneurs de ce 
Royaume , & fut trouvé cette gratification 
un peu extraordinaire aux perfonnes de ma 
robbe & qualité : mais le Roy monftra en 

/ 

d’Auvergne, fils de Louis Doc de Monipeafier, dont 
le Préfident Couftureau a écrit la vie. Le jeune Duc 
de Mofttpenfier n’alla dans les Pays ' Bas que l'année 
faivante. Il commandoit avec Biron les fccours qu’o^ 
fit alors palTer au Duc d’Anjou, (DeThou, Liv.LXXVI. ) 

Nous ajodterons que les troupes de ces deux Princeg 
conrtnirent en France beaucoup de défordres. dn les 
payait mal; & elles pilloient. 

( a ) Selon M. de Thou ( Liv. LXXV ) le Maréchal 
lU ColTé mourut à Gonnor en Anjou le 8 Janvier ij8», 

I;> 
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*j83.cela ce qu’il avoit toujours dit de tnoy , 
•v qu’il me tenoit & m’cftimoit propre à plus 
d’un meflier, & qu’il ne vouloit que rria 
robbe empefchaft que ma fidélité & mes 
fervices ne fufTent reconneus des honneurs 
^u’un Gentilhomme pouvoit efpcrer. 

Vers cette mefme année quatre-vingt deux 
mondit fieur retourna ( 14 ) en Flandre, & 
fut déclaré Duc de Brabant, Comte de Flan- 
dres, & protedeur des Pays-bas, & en cefte 
qualité fît fÿbn entrée dans la ville d’Anvers. 

En ce mefme temps vindrent nouvelles, & 
advis furent donnez au Roy , qu’il y avoit une 
grande entreprife & conjuration faite en ce 
Royaume par la pliifpart des Princes & Sei- 
gneurs Catholiques , affîllez de beaucoup de 
ferviteurs de fa Majefîé, & plus proches de 
fa perfonne , pour la vérification dequoy 
celuy qui en donnoit advis , qui efloit le 
fieur de Salcede , fut amené prifonnier au 
bois de Vincenne, & depuis à Paris, (ly) 
où fon procez luy fut fait ,& au mois' d’Odobre 
audit an il fut comdamné pour la faufle 
accufation à eftre tiré à quatre chevaux, ce 
qui fut exécuté à la Grevé, 

Pendant que l’on travailloit au jugement 
•du procez dudit Salcede, dans le Parlement , 
M. le premier Prelident de Thou mon beau- 
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père fe trouva mal , pour s’eftre forcé f bien ' 

•que déjà indifpofé, d’aller au Palais pour 
alTifler audit jugement, & par le travail qu’il y 
fit fa maladie s’augmenta de telle forte qu’il 
mourut le fécond jour de Novembre Fcfte 
des morts après avoir fait une fort belle re- 
monftrance & admonition à tous fes enfans, & 
leur avoir fait entendre gu’il leur lailloit pour , 
meilleur partage l’amitié & concorde , qu’il 
leur ordonnoit de conferver entr’eux , pour 
toute difpofition qu’il vouloir faire. Et com- 
me le Roy après fa mort , voulut faire efleélior» 
d’un fucceffeur digne de cette belle charge , il 
trouva bon à ma fupplication d’y mettre M. de 
Harlay, Seigneur de Beaumont , jà Préfident 
audit Parlement qui eftoit mon beau - frère , 
comme ayant époufé la fœur de ma femme 
fille dudit fieur Premier Préfident , eftant lors 
ledit S' de Harlay employé à tenir les grands 
jours que le Roy avoit convoquez à Ryon en 
Auvergne , & qu’il ne penfoit à rien moins 
qu’à cet honneur, que je luy fis au(Tî obtenir, 

& duquel il n>e remercia aufll toft par lettres 
fort pleines de reconnoiffance & fubmiflion. 

Le vingt-buidiefme jour de Novenvbre 
dudit an quatre-vingt , Dame Maguerite de 
Poucher ma belle fœur & bonne confine 
germaine ellant à Vibraye, mourut environ 

I 3 
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tj 82 . l’heiire de midy, après avoir été longuemebf 
malade d’un malheureux cancer qui luy ef* 
toit venu au tetin , qui nous la ravit & nous 
laifTa un extrême regret de fa perte , pour 
les vrais offices de bonne amitié & parenté 
que j’avois toute ma vie receu d’elle ; or 
par fa mort Sc par la difpoOtion de feu M. 
de Chanfreau fon frère , jointe à la difpo- 
frtion qu’elle avoit faîte en ma faveur, comme 
auffi pour la fucceffion légitime , eflant mafle » 
& reprefentant l’aifné les terres & Seigneuries 
d’Ëfclimont, Bertaucourt, le Tramblay, 8c 
Chanfreau , m’écheurent ; 8c d’autant que 
M. de Vibraye mon frère y prétendoit de 
grands droits , comme auffi faifoit mon neveu 
le Baron d’Urielle , & mefme auffi quelques 
autres petits heritiers de ladite feue Dame , 
pretendans droiâ à la fucceffion , où la Couf- 
tome ne luy avoit peu permettre d’en dif- 
pofer , fut par moy tranfigé & . accordé avec 
tous , & payé & acquitté à chacun en argent 
ce qui luy en appartenoit , 8c laiffié à mondit 
* frère de Vibraye l’ufufruiél defdites terres 
d’Efclimont 8c du Tremblay , ainfî que le 
tout fe peut reconnoiftre par plufieurs accords 
& iranfaéHons que j’en fis & paffay avec eux 
tous , en l’année 83 . 

Durant laquelle apnée quatre-vingt-trois 
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mondit fieur d^Alançon frère du .Roy voulut 
reiovMrner en Flandres, accompagné de beau- 
coup de forces, tant levées par luy en ce 
Royaume qu’envoyées par la Reine d’An- 
gleterre, qu’il avok été viCter auparavant 
jufques en fon Royaume , & avec laquelle 
il avoit eu propos de mariage, li avant que 
Fon ellimoit qu’il fe deuil parachever ; & 
levées du codé des SuiiTes ; lequel , M. lé 
Ma/efehal de Biron voulut audi accompagner 
& fuivre en ce voyage, durant lequel il furvint 
des foupçons & deffîances , prifes par le Prince 
d’Orange & habitans d’Anvers y tels & It 
grands qu’une partie des. fèrvicenrs de mondît 
fieur furent tuez, dans la ville, (i6) & luy 
eut beaucoup de peine à le fauver & retirer# 
qui luy caulà pour la necedité & peine qu’il 
y avoit Ibufferte , de grandes douleurs & 
maladies , dont il ne peut jamais depuis le 
ravoir & gueriti ë 

En celte mefme année quatre-vingt trois ^ 
un jour de Dimanche troifiefme Juillet , la- 
dite Dame dé Chevem'y ma femme accou- 
da à la Roquette- fur Tes huiâ heures du 
matin , d’une fille qui fut baptifée dans laj 
Chapelle de ladite maifon le vingt-quatriefrne- 
dudit mois , par le Curé de Saint-Paul Dodeuc' 
en Théologie , & fut naarraine Madame Mary- 
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■7^3* guérite de France fœur du Roy & Reine de 
Navarre , & Charles de Lorraine fils de M. 
le Duc de Lorraine qui ehoit Evefque de 
Mets & nepveu du Roy, & fut ladite fille' 
nommée Catherine, parce que fa fœur aifnée • 
portoit desja le nom de Alarguerite. 

Le vingt-quatriefme Novembre de ladite 
année Mefiire René de Birague (a) Chance- 
lier de France mourut à Paris , dans fa 
maifon de Sainde-Catherine près Saint-Paul g 
après avoir efté malade l’efpace de deux 



( a ) Birague ( on 1 a déjà dit ) cft un de ccs hommes 
fur Icfquels le jugement des Hiftoricns varie. De Thou 
( Liv. LXXVIIl ) dit qu’il étoit généreux, libéral» 
prudent, & plein de candeur. L’Etoile ^ans fe s Mé- 
moires, le peint comme voluptueux, & fe prêtant à tout 
’oe que Ion vouloit. Il ne ménage pas plus Chcverny ; 
& il lui attribue les mêmes défauts. Au furplus on 
s’accorde fur l’ignorance de Birague par rapport à notre 
4roit public. On s’accorde encore fur la flexibilité de 
fon caraétere , qui ne lui permit jamais d’empêcher le 
mal. S ii en laifla commettre beaucoup, on ne peut pas 
lui reprocher d’en avoir profité. Il étoit fi pauvre que 
dans les derniers tems, pour lui conférer dos bénéfices, 
on en fit un Cardinal. Audi ( difoit-il ) peu avant fon 
décès qu il mourroit Cardinal fans titre, Chancelier fans 
fceaux , & Prêtre fans bénéfices. Le dernier article étoit 
faux, puifqu’on exploitoit à fon profit l’Evêché de La.- i 
Taux, & trois abbayes. 
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mois , par la mort duquel le Roy voulut que f 

ledit Ellat de Chancelier de France full 
remis à ma perfonne , avec celuy de Garde 
des Seaux, dont j’eliois dcsja pourveu , me 
faifant oet honneur de dire tout haut en pu- 
blic-', &'à moy plufieurs fois en particulier , 
que Jl je mourais devant luy^ que jamais hom- 
me ne ferais pourveu de fon temps des deux 
charges enfemble ^ & qu'il ferait, tenir VE fiat 
de Garde des Seaux tous jours par commijfoit 
de fix en fix mois , me voulant par tel difcours 
gratifier & obliger davantage , & après la 
mort dudit Sieur Cardinal le Roy fît cet hon- 
neuK à fa mémoire & à fon corps d’aller ex- 
près de Saint-Germain en Laye à Paris , pour 
afllfler comme il fît , à fon enterrement dans 
l’Eglife de Sainde - Catherine en habit de • 
pénitent (17). 

Après que l’aflemblée generale des Prin- 
ces , Seigneurs , & gens du Confeil de Sa 
Majefté, tenue audit Saint - Germain , pour 
entendre & pourveoir aux plaintes du Royau- 
me , eull achevé de délibérer & fe réfoudre 
fur ce qui y avoit eflé (18) propofé, & la 
Cour retournée à Paris , mçndit Sieur y vint 
trouver le Roy retournant de fondit voyage 
de Flandres , & y arriva environ le CareC» 
œc-prenant de l’année quatre-vingt-quatre » 
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s’en retournant après à Chafteau-Thierry 
pour s’achever de guérir , ce qu’il ne peut 
jamais faire ; ains au contraire quelque foing 
que l’on y apportaft il mourut d’une grande 
évacuation (a) de fang, procedée du poul- 
inon , au mois de Juin dudit an cinq cens 
quatre-vingt-quatre , & depuis fon corps fut 

apporté à Paris , & enterré (b) à Saint-Denis 

• 

( a ) Le t O Juin 1584, après une maladie de quarante 
jours , le Duc d'Alençon mourut. On convient alTcz 
généralement qu'une cfpèce d'hémorrhagie l'emporta. Le 
/ang ( dit M. de Thou , Li v. LXXIX ) lui fortoit de tou- 
tes les parties du corps comme à un homme qui fe feroit rompu 
quelques veines en courant à cheval.,. Mais quelle fiit it 
caule de cette étrange maladie ? voilà le fait üir lequel 
on n'eA pas d'accord. A l'époque déplorable , que nous 
parcourons , l'alTalEnat , & rempoifonuement étoient des 
crimes li communs, qu'on ne croioit pas qu'un grand put 
mourir naturellement. De tous nos Hifloiiens M. de 
Thon eft celui qui affirme le plus exprelTément les foup> 
çons qu'on eut de l'empoifonnement du Duc d'Alen- 
çon. Selon rct Ecrivain, les Chirurgiens, qui ouvrirent 
le corps , déclarèrent qu'ils avoient trouvé les parties 
rongées, 8 c qcelques autres marques de cette nature. 
on a varié fur ce fait , on ne s’eft pas mieux accordé pac 
rapport à ceux qui commirent le crime. 

(b) Il avoil denwndé à être enterré comme Duc de 
Brabant , & Souverain des Pays-Bas. Henri III s’y op- 
pofa, craignant de choquer la Cour (TErpagne. Renaud 
de Beaune , Atcàevcque de Bourges , & fon aade» 
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avec tous les honneurs & foleninliez requi-ij8^ 
fes & accouflumées en France pour un tel 
Prince. Et comme les Ambafladeurs venoient 
à Saind-Maur au commencement du mois 
âe Juillet enfui van t pour fe condouloir (de 
telle mort avec leurs Majellez y ainfi qu’il fe 
pratique en femblables accidents , ladite 
Dame de Cheverny groflfe de fon dernier 
enfant , & bien avant en fon neufiefme mois , 
fe trouvant en la prefle des Dames & dans 
une extrêfme chaleur qui elloit en la cham- 
bre de la Reine mere du Roy , en remporta 
une fievre qui fembloit au commencement 
ji’ellre que tierce y mais en effet elle eftoit 
continue j ce qui m’obligea de l’ofler de 
Saint-Maur y & la faire amener en ma maifon 
de la Roquette pour y eflre mieux afliflée, 

& fervie avec plus de commodité & de ref- 
ped y où trois ou quatre jours après le dix- • 
feptiefme dudit mois de Jhillet elle accoucha 
d’un fils y encores qu’elle ne fuft pas à terme > 
lequel fut baptizé quelques jours après en la ' 
Chapelle de ladite maifon par ledit Curé de ■ 
Saint-Paul y & en furent parrains M. le 

Chancelier , prononça Ton Oraifoa fiinbre. II eut foia 
de palTer fous lUencc tout ce qui concernoit les Pay*^ 
£as..On lui aVoit recommandé le (Hence à ce fujet; flc 
cétoit le moyen d’cvitetua écueil redoutable. 




I4O MéHOlRBS 

1584. Prince de Guimené & le Marquis de NelTc 
& marraine Madame la ComtelFe d’Aubijou 
qui luy donnèrent le nom de Louys que por- 
toit ledit S. de Guimené. 

Quelques jours après que ladite Dame de 
Cheverny ma femme fut aufli accouchée , la 
fievfe la lailTa, & eflimoit*on qu’elle fuft en- 
tièrement guerie : mais le tremiefme dudit 
mois de Juillet relevant de fa couche, luy 
furvint un mal de coüé comme une efpece 
de pluraifie qui fut caufe de la faire faigner 
deux fois le mefme jour par l’advis des meil- 
leurs Médecins de Paris , & le Dimanche qui 
choit le ly, il luy prift une grande & forte 
fievre , accompagné de refverie , qui fit que 
lefdiis Médecins furent encore d’advis de la 
faire faigner , ce qu’ils firent par deux fois , 
tellement que le foir elle tomba en telle foi- 
. blefie que- l’on penfoit qu’elle fuft desjà 
morte ; toutefois revenant par le fecours de 
l’eau Imperialley qui luy fut fort à propos 
baillée , le Lundy matin qui eftoit le feizief- 
nie elle fe porta un peu mieux , 5 c les Méde- 
cins du Roy & de la Reine qui y furent en- 
voyez par le commandement de Leurs MajeC- 
tez de Fontainebleau, où pour lors elles ef- 
toient prirent au commencement quelque 
bonne efperance de guérifon j mais fur le 
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(bir , fon mal s’augmentant, elle rentra en plus 1 ^ 84 * 
grande foiblefle , 8c tira peu à peu toute la 
nuiâ à la mort jufques au lendemain matin 
niardy vingt - feptiefme du mois de Juillet 
audit an mil cinq cens quâtre-vingt-quatre 
que Dieu en difpofa & la prill , après avoir 
fait tout ce qu’une Dame très-Catholique 8c 
afFedionnée à fa Religion pouvoit 8c devoit 
faire pour bien mourir , l’exemple de laquelle 
j’ordonne à mes filles de fuivre pour l’imi- 
ter en tout , tant en fa vie , dévotion , & 
Religion , qu’en fa louable chafteté ; ayant 
efté affez belle , & tousjours dans le monde 
fans foubçori ; bref ayant tousjours vefcu • 
avec tant d’honnefteté 8c de vertu (a) qu’elle 
a emporté en mourant cet advantage, par 
le tefmoignage de la Reine 8c de toutes les 
Dames d’honneur de fon temps , d’avoir ac- 
quis & lailTé aux fiens auunt d’eftime 8c de 
réputation de fa- vie qu’autre perfonne de fa 
qualité , qui de longtemps auparavant euft ’ 

(a) Si cet éloge eft mérité, il honore d’autant plus 
la mémoire de la dame de Cheverny , qu’à la Cour de ' 
Henri III la chafteté n’étoit pas alors la vertu à la mode : 
on aura la preuve de cette alTertion même en réduifant 
à moitié toutes les anecdotes de ce genre qui nous ont 
été tranfinifes par Brantôme , l’Etoile 8c d’Aubigné, 
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paHc fa jeunelTe dans les défordres Sc dilîen^ 
tiens de la Cour. 

‘ Incontinent après la mort de madite fem* 
me, la Reine mere du Roy & Reine Ré- 
gnante firent cet honneur à ma fille aifnée la 
Marquife de Nelle (a), encore qu’elle fuft 
fort jeune de la vouloir prendre & employer 
en leur Eftat de l’une des Dame d’honneur 
de leur maifon , comme l’avoit efté fa mere » 
le corps de laquelle je fis depuis , avec au- 
tant de ceremonie & d’honneur qn’il fe pou- 
voit , porter & enterrer en la voûte foubs la 
Chappelle de mon Chafteau de Cheverny , 
où j’avois jà eftably & ordonné ma fépulture 
avec celle de la plujÿart de mes ancefires , 
que j’y avbis aufli fort foigneufement fait ap- 

(a) Marguerite Hurault avoit environ vingt -ans, 
puifqu’elle étoit n^e en iî74- L’Hiftoire généalogique 
^e cette maifon ( page la ) nons apprend qu’elle époulk 
en 158^ Guy de Laval, Marquis de Ncfle & de Joigny. 
Il refaite de-là qu’elle eut la place de Dame d’honneur 
avant d’être mariée, ou qu’il faut placer cet événement 
fous l’année fuivante. Au furpluc nous ajouterons qus 
la Marquife de NeHe perdit fon époux â la bataille 
d'Yvri. Elle fe maria en fécondes noces à Anne d’An-. 
glure , Seigneur de Givry, & enfin en troifième nôces 
â Arnould Dangereux, Seigneur de Beaupuy, qui prit 
le titre de Comte de Maillé. Cette Dame mourut ca 
.lé 14 &gée de quarante ans* 
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porter » mefnie des Pays eftrangers , où ils 
eftoieot décedez , & là s’y fît un (a) quaren- 
. tain avec très-grand apparat & compagnie, 

M. l’Archeverque de Bourges mon coufin 
ayant voulu y faire luy mefme l’Oraifoi» F u- 
nébre , très-belle , & grandement eftimée de 
tous ceux qui l’oiiirent , Sc qui l’ont veu de- 
puis imprimée , Sc pour fon cœur , embauf- 
mé feparement , je le fîs mettre &. lailfec 
comme elle l’avoir déliré dans la Chappelle 
de Saint-André des Arts à Paris, près le 
corps de feu M. le premier Préfident de Thou 
fon pere. 

Et comme Dieu m’eut envoyé cette grande 
afflidion'de perdre ainfî une Ç veitueufe ^ 
femme , de laquelle je recevois tant de con- 
tentement , honneur & confolation , tous 

mes enfans efîans encores en bas aage, Sc 

« 

(a) Dans les M^mgires particuliers de M. de Thou 
( Livre III page 7Î ) on lit que pendant le réjour de 
Cour à Bloi* le i j Oftobre i J 84 , ce fervke Te fit avec 
la plus grande folemaité. L’Oraifon funèbre de la dé- 
funte fut prononcée par Renaud de Beaune /t faifeur de 
fon tems. C ell une choie cuneu& que de rapprochée 
fa manière de celle de Fléchier, & encore plus de celle 
de BolTuet. L in 4 *, qui contient J^'ouvrage de Renaud 
de Beaune n’eft pas fort commun; il a eu le fort de. 

*•«» ces écrits du jour , qui fc perdent de s'eublaeau 




^ continiiellement attaché aux affaires 
du public qu’il m’eftoit impofïible de fonger 
à leur conduitte , je commençay dedors plus 
que jamais à reconnoiftre le peu de cas que 
nous devons faire de noftre vie en ce monde , 
quelque profperité & faveur que nous y euf- 
fions , & me préparay & difpofay tout à fait 
à la mort pour la recevoir quand il plairoit à 
Dieu me l’envoyer & de fait je fis entièrement 
parachever madite Chapelle de Cheverny 
• avec une Epitaphe de marbre telle que je la 
defirois pour moy apres mon deceds, & outre 
tous les ornemens & pai^cmens funèbres que 
j’avois fait faire pour madite feu femme , j’en 
lis faire une fourniture & Chapelle entière 
pour moy, & propre félon le lieu , pour les 
trouver preftes & s’en fervir après ma mort , 
que je fis porter & bailler fecreitemeut au 
concierge dudit Çhafieau pour les fournir à 
l’heure , & n’en parler plulloll à perlonne 
vivante , & auffi en toutes chofes je me iraçay 
de moy mefme le chemin néaeifaire de la fin 
de ma vie. 

f 

Et pour revenir à la fuite de ce difeours je 
remarqueray qu’en ce mefme temps furent 
donnez certains foubçons 8c dcffiances à MM. 
les Ducs de Guife & du Mayne , que le Roy 
inal content d’eux les vouloit faire arrefler 

prifonmers 



/ 
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prîfonniers (a) , cç qui leur fut ioiprimé par 
tant de gens, defireux de troubler le Royau- 
me i qu’ils fe retirèrent aux lieux où ils pen- 
ferent trouver plus . de ' feuretc , couune i 
Chaalons en Champagne , & à Dijon en 
Bourgongne, pendant que le Roy revint à 
• Blois au mois d’Oâobte dudit an , retournant 
de Pougues où il elloit allé aux bains pour 1^ 
famé , d’où il^delîogca fort foudainertletit poul 
l’accident de la pefle (b) , qui faifit une des 
filles de la Reine Regnânte , fi bien que la 
Cour s’en revint à Saint-Germain eniLaye* 
où elle fejourna tout le refle de ladite an- 
née , & jufques au commencement de la 
fuivante , pour le premier jour de laquellé 
le Roy fe rendit à Paris , pour y tenir com- 

( a ) Ce qui s’dtoît palTé à raifembléc dé St. Gérmaitt 
donnoit de l’inquiétude aux Princes Lorrains. Henri III 
déployant une forte d’cncjj;ie , y avoit publié le 1 1 No»- ^ 
vembre une déclaration qui défendit toute lip.ue, alTo- 
ciation , eniûlemens & autres pratiques contre l’Etat. 

D'aptes cette loi , dont la teneur fc trouve dans lej / 

Mémoires de Nevers ( tome I , p. 6 j i ) on fent que le 
Duc de Guife & fes partifans agirent prudemment en p 

fe mettant à l’écart. Malgré cela , ils étoient perdus, fi 
'le Monarque François eut foutenu ce coup de vigucut. 

(b) La perte pourfiiivoit ce Prince. On verra dans 
les Mc.noites de l’Etoile que le ip Oûobrc un accident 
de ce genre l’obligea de quitter Blois au plus vite. 

Tome Lt R 



_ Digitlzed by Google 




1 



145 • M É U O' l'R E s 

lj8j. me il fit fon Ordre du Saint-Efprit , félon fes 
in'ftitùtions fa coullume , 8c auquel ne fe 
trouvèrent lefdits Sieurs Ducs de Guife & 
du Mayiie (a) , ny M. le Duc de Mercure 
pour merme caufe & apprehenfion ; 8<. durant 
ledit fejour , aflez long , audit Saind-üermain , 
te Roy fit encore quelques nouvelles addi- • 
tioiis reglements à Ton Confeil , tant pour le 
Confeil de fes affaires d’Eflat que de Tes finan- 
ces , que pour celuy des parties ; & ordonna 
. qué’ii?iits ceux dudit Confeil fulTcnt diflin- 
gUëz-(b-)- Si remarquez de quelque robbe de 

. .1 Y 

— ' J • . ■ i , 

^T(a) Le Duc de Mayenne & le Duc de Mercœur, que' 
Jes Ecrivains du tews appellent Merctire , dtai^ connus 
par leurs relations avec le Duc de Guife, partageolcnt 
fes craintes , & fa manière de penfer. Le Duc de Mer- 
^Cceur , en agi (Tant ainfi , fe montroit ingrat envers 
.H er-ri III. 11 lui dcvoii t"ut, comme nous le verrons , 
p-tt la fuite ; & Henri III n’eut pas d’ennemi plus dange- 
* reux. !.e Prince Lorrain en èpoufant Marie de Luxein- 
bourtr,, fîi'C d? Martigues, prétendit par cct^e alliance 
avoir acquis les droits de la maifon de Penihicvrc fur 
le Duché de Fretagnej & fon opiniâtreté fatigua long- 
tems Heuri IV. 

( b ) Ce réglement portoit que torrs ceux, que leur fet- 
vicc approcholt du Roi , feroicn: vêtus de velours noir, 

& qu’dU lieu de chapeaux ils porteroiant des bonnets 
• de ia mèiiic étoS^e. Ils dévoient tous avoir une chaîne 
d’or au ccl. Ce réglement enjoignoit aux Confeillers 
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velours, & habillement à fa fantaifie , dide- ijSj; 
rente de tous les autres i &: en lit imprimer 
& publier les Reglements, aiifquels aiilîl U- 
adjoufta , & voulut mettre l’ordre &• les 
heures des entreés ,. tant en fon logis , que dp] 
fes antichambres , chambres & cabinets ,^pour 
tous ceux qui y ont affaire, chacupTelon fon 
rang & qualité , le . tout ellant certainement 
beau & propre à cônferver pour le fel^ped; 
que nous devons à la grandeur & Majeflé- 
de nos Rois, fi l'efprit (a) des Franpols efioit ^ 
capcMe de tel otire. ‘ • ’ ; f 

Au commencement de ladite année mil 
cinq cens quatre-vingts cinq , M. le Cardinal' 
de Bourbon fe retira en fa maifon de Gailloh , 

\*ers'* lequel le Roy ayaïn envoyé, pour le 
prier de le venir retrouver à Paris , prit un 
tout autre chemin (ip) , s’en alla à Peronne 

<l'Etat de- ne paroltre'au Confeil du Roi qu’eh robes * 
dé velours violet. ..... 

( a) Ces réglemens fur la forme & la couleur des vê- 
témens ne conftituoicnt pas, quoiqu’en dife Cheverny, ' 
ce qu'on appelle l’.W.''f. Tont au plus cft-ce une branche 
de l’étiquette. Si Henri III eut Voulu s’occuper du ré- 
tabliflement de l’ordre, il falloit ne pas mettre ' de 
l’importahce à des niaiferies'. Il falloit réformer les abus, 
centeinir les faéfieux , & tendre â l’autorité royale fo* 
éoét^ie force. . 
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à Guife } & depuis à Reims , où MM. lès 
Ducs , ôc Cardinal de Guife l’allerent trou- 
vter, & de toutes pans gens de guerre & 
grand nombre de NobleflTe, de forte qu’péri 
peu de temps les armes fe prirent de tous cof- 
tez , & les villes de Toul & Verdun furent 
ptifes (20), & y eut beaucoup d’autres remue- 
ntens en la plus, grande part des bonnes villes 
de ce Royaume : ce qui fit prendre refoluiion 
au Roy de prier la Reine fa mere d’aller 
ques en Chanpagne , pour les faire venir par-. 
1 er à elle ; ce qu’ils firent , & la vindrent 
trouver à Efpernay , où après une Çonf^ire'nce 
de beaucoup de jours , enfin l’Ediâ ( a ) de 
Reunion fut fait & arrefié , & depuis publié 
au Parlement de Paris, en la prcfence du Roy,, 
où après fan commandement je fis un ample 
dilcours (b) de raifons & confiderations prin- 

. ( a ) Les conférences fe tinrent à Epernay ; & on y 
régla les articles préliminaires qui fervirent Je baCê i 
l’Edit dn 7 Juillet 1 jSî, publié à Nemours. On y arrêta 
la profeription du proteftantifroc ; & c’étoit armer Hen- 
ri III confre les feuls hommes qui euffent encore intérêt 
d. défendre Ton autorité. 

(b) Cheverny auroit bien dd nous conferver ce dif»; 
cours- Il auroit été curicuk de voir comihent il s’y prit, 
pour juftifier les avantages d’un Edit, dont renregiftre- . 
«lent ( comme le dit M. de Thou, Livre LXXXl 
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cîpales qui avoient porté le Roy à faire cet 
Edia , & le vouloir faire publier en fa pre- 
fence , comme il fut fait tout a 1 heure le 
inefme jour dixvhuiaiefore Juillet mil cinq 
cens quatre-vingts-cinq. 

Bien tolb apres la publication de cet Ediâ 
de Reunion fait en faveur de la Religion Ca» 
tholique , le Roy de Navarre , Prince de 
Condé , & autres Princes & Seigneurs Je la 
prétendue Religion commencèrent à rentrer (a) 
en plus grandes defïiances , & à fe remettre 
fur leurs gardes , & faire des préparatifs de 
guerre : 8c d’autre codé le Roy ordonna au(B 
toft des forces 8c armées pour réduire par 
amitié ou par force à fon obéïffance ceux de 
cette prétendue Religion avec une parti deP» 
quelles à cet effed M. du Maine (b ) alla 

confterna to« les gens de bien. Si Cbevçrny n’eut pa$ 
été le beau frère de l’Hiftorien , celui - ci lâns doute ne 
fc lêroît pas td fur le r61e que joua le premier dans cette 
circoiiftance. < 

(a) Ils prirent les armes ; & ils ne pouvoient guères 
feire autrement. Il étoit clair qu’on vouloit leur def» 
truéHon. 

( b ) Une terreur panique faifît les troupes du Prince 
de Condé ; & fon armée fe ditlîpa d'elle-même. ( Voyez 
M. de Thou, Livre LXXXII , & les Mémoires d« 
Duc* de BouUloa I tomes XL VIII, (c XLIX de U 
CoUeéUon, .... 1 3 . 
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jcjSj.vers la Guyenne, & M. de Joyeufe avec 
l’autre vers le Languedoc , pour refifler atix 
forces fufpeâes de M. de Montmorency ; & 
ainfi à tels préparatifs & aclieminemens de 
guerre fe pafTa le relie de ladite année 8y fans 
autre chofe , finon l’èntreprife dudit Prince 
de Condé fur le Chafleau is ville d’Angers , 
laquelle fut empefchée , & luy mis en route* 
Ïj8(j, Mais au commencement de l’anné fuivante 
quatre-vingt-lix , l’armée du Roy en Guyenne, 
dont mondit Sieur du Mayne (a) avoir la 
charge , prit plufieurs places & villes rebelles 
audit pays , comme M. de Joyeufe fit de fon 
collé devers le Languedoc ( 21 ) , Auvergne , 
rVelIay, & Givodan, où devant une petite 
place nommée Salvaignat en Languedoc le 
Baron d’iJriel mon nepveu ^^b), Anne Hurault, 
fut frappé d’une arquebuzade dedans la telle , 
dont il mourut fur le champ , & fon corps fut 

( a ) Dans les Mémoires qui fuivront , les événemens 
tnilitaires , dont il s’agit ici, feront mieux développés. 
Il fuffit pour l’intelligence du texte de Cheverny de 
dire que d’abord le Duc de Mayenne & le Maréchal de 
Matignon , chacnn avec une armée, attaquèrent les Pro- 
tellans. Enfuiie au lieu de deux armées on en eut cinq 
fur pied. C’étoit le moyen de lafler bientôt Henri III de 
la guerre j & c'eA ce qui arriva. 

; ( b ) De Thou (Liv. LXXXV ) fait également l’éloge 
de Jacques Hurault, Eatoo d’UricL 



Digitized by Goov 




4 



BE Messire de Chevernt. Jft 

depuis apporté enterrer en l’Eglife de Vi- i yStS» 
braye, ayant laifle deux fils, & deux filles, 
de Dame Loife de Harvilte , filk du Sei- 
gneur (a) de Palaifeau , & de Dame de Le- 
vys , de la maifon de Charlu ; & en mefme 
temps les troubles croiflans de tous coftez , 
nouvelles armées furent encores adjouftces & 
dreflees ^ l’une pour le Dauphiné, com- 
mandée par M. de la Valette, & une autre 
pour la Provence , conduitte par M. d’Efper- 
non , & une autre pour le Poidou de laquelle 
M. le Marefchal de Biron eut la charge ; 8c 
comme les cinq armées compofées de François 
tousjours ne pouvoient qu’apporter trop 
grande foule & charge au peuple , prenant 
Sa Majefté compafiion de la mifere de fes 
fübjeds , & defirant les en foulager , & re- 
chercher les moyens de pacifier toutes chofes 
en fon Royaume, fuppUaJa Reine fa Mere de • 
s’acheminer vers Poidou , & là communiquer 
avec le Roy de Navarre qui y eftoit, pour le 
réduire à recognoiftre ce qvi’il devoir , & à 
la Religion Catholique & à l’obeïffance de fon 
Roy , ce qu’elle fit avec fon affedion 8c pru- 
dence accouflumée : Mais en vain n’ayant ( b ) 

(s) Efprit de Harville, Seigneur de Palaifeau, <c 
Baron de Ninvilie. 

{ b) Far rapport à ces conicrences infmdlueufei entre 
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arj 85 .rien profité envers ledit Roy de Navarre pour 
le faire r’entrer en ladite Religion Catholique , 

& ainfi fans rien*faire s’en revint trouver le 
Roy à Paris. ‘ 

ijSy, Le Roy efmeu de jufle courroux pour le 
mefpris de la raifon & de fon authoriié , fit 
advancer diligemment ledit S' Marefchal de 
Biron avec fon armée , deftinée pour le Poio» 
tou , où elle fut quelque temps fans grand 
efTeô ; mais depuis au commencement de 
lîannée fuivante quatre- vingt- fept , M. de 
Joyeufe fut commandé *d’y aller & y mener i 

un bon renfort de troupes, avec lefquelles I 

il reprit Saint-Maixant , Maillezais , & quel- 
ques autres petites places , & défit l’armée (a) 

.Catherine de Médias & le Roi de Navarre , nous ren- 

• j 

voyons le Leéteur aux Mémoires du Duc de Bouillon , 
tome XLVlH de la CoUeftion. 

(a) Le récit de Chtverny eft inéxaél. Le Roi de 
Navarre n’étoii point là avec fon armée. H avoit laifle i 
la Metu Saint-Eloi, près Saint-Maixant, deux réj’imens 
Commandés par Desbotis, & par Gabriel Prévôt de 
Charbonnières Ces régimçns furent furpris par l’arrné* 
du Duc de Joyeufe. Après uue réliftance alfés vir-or»- 
seule , ils fa rendirent à diferétion. On les traita cruel- 
lement. AulTî les vainqueurs à Coutras fe fouvinrc"(i:-ils \ 

du peu de courtoifie que les Catholiques avoient mon- ' 

très au combat de Saint-Eloi ; & il en réfulta de cruelles il 

rcpréfailles. Tel eft le précis des faits rapportés pat M. I 
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du Roy de Navarre à la Motte de Saint-Efloy , I 
& y laifla fur la place de mil à douze cens 
hommes des fiens , ayant avec luy en l’armée 
du Roy le Sieur de ViUe-luyfant mon nepveu , 
Louys Hurault très-brave Gemilhomme , & 
qui eftoit Meftrc de Camp d’un des plus beaux 
Régiments qui fufl lors en France, compofé 
de quinze enfeignes de gens de pied , avec 
lequel ledit Sieur de Joyeufe fit glorieufement 
cette deftaite ; luy mefme , avec le Marquis 
de Nefle mon beau fils, & autres principaux 
Seigneurs de ladite armée s’eftans voulu met- 
tre à pied & prendre des picques avec ledits 
Sieur de Ville-luyfant pour combattre & for- 
cer les barricades qu’ils trouvèrent devant 
la Halle & autres lieux & maifons dudit Saint- 
Efloy. - ' , 

Pendant qu’ainfi d’un coftc les affaires du 
Roy commencèrent à bien réuffir , il receut - 
advis de divers autres lieux, de forces levées 
d’eftrangers qui venoient en France contre 
hn, pour ceux de ladite prétendue Religion, 
lefquels fe joignirent .(a) enfemble au com- 
mencement du mois de Juillet en la place 

dcThou, Liv. LXXXViI, & par Villegomblaio dans 
foa voyage du Duc de Joyeufe en Poitou. ( Voyez i la 
^ de fes Mémoires. ) 

(.a) La réoqioo de* troupes sll^riiaodes Vojpéra ve*s 



MiMOIRSS 

ïjSy.de Saverne ; à fçavoir huid à neuf mille Reif- 
tres , dont M. de Bouillon eftoit Chef, fnt 
mille Lanfquenets qui prirent leur chemin 
par la Lorraine & par la Champagne , en- 
trèrent en France fans que l’on y pull re- 
médier ; .& au mefme temps le Roy de 
Navarre voulut pairer la riviere de Loire » 
à l’endroit de Monforreau en Anjou pour fe 
venir joindre aufdits edrangers ; ce que M. 
de Joycufc avec les forces du Roy empefcha; 
reantmoins M. le Comte de Soiffons ( a ) 
faifant femblant d’aller voir M. le Prince de 
^ Conty fon frere , qui elloit malade en la 
maifon de Luffé, palTi avec deux cens che- 
vaux , & s’alla joindre audit Roy de Na- 
varre , lequel fe retira avec fon armée en 
Poidou , & de là vers la Guyenne, comme 
voulant prendre le chemin à la telle de la- 
dite riviere de Loire pour tafeher tousjours 
à fe venir joindre aufdits edrangers : mais 
ellant pourfuivy de près par ledit fieur de 
Joyeufe avec l’armée du Roy , qui le vouloit 

f 

le lo Août. Les Mémoires ic Saint-Auban renferme- 
ront les particularités ‘relatives â cette, expécUtion. 

( a ) L’évafion du Comte de SoilTons fut le fruit d une 
intrigue ménagée par l'.Abbé d’EIbenc. Le jeune Prince 
efpéroît épouferla fccur du Roi de' Navarre. Ces détails 
appartienoent aux Mémoires de Sully. 
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attaquer au combat à quelque prix que ce i 
fuft ; le vingtiefme Odobre quatre- vingi- 
fept f près de Courras, la bataille fut donnée 
entr’eux , & perdue par ledit fieur de Jo) eufe, 
s’eftant trouvé plus foible ( a ) en nombre 
d’hommes de la moitié , & ledit Roy de Na- 
varre meilleur Capitaine s’eftant fervy de 
radvantage du lieu, & ayant couvert treize 
mille arquebufiers dans une garenne qui luy 
cauferent le gain de la bataille , en laqueHe" 
furent tuez ledit fieur de Joyeufe (22), •Sc- 
ie Comte de Suze & d’Aubijou , le jeune’ 
Pienne , le fieur de Brczay , Tiercelin, le 
Meflre de Camp, & infinis autres, jurques 
au nombre de quatre cens Gentils-hommes,- 
fans le reflc. 

Les Efirangers cherchans toujours cepen- 
dant les moyens d’entrer plus avant dans le 
Royaume , encores qu’ils fufient fuivis & 
empefchez par une armée , que M. le Duc 
deGuife conduifoit , avec laquelle il les pref- 
foii Sc incommodoit infiniment; fi ell-ce que 
par le grand nombre Sc forces defdits Eftran-. 

(a ) Le fait eft faux. L’avantage du nombre étoit da 
coté du Duc de Joyeufe. La différence des deux armée* 
conCftoit, co.mme on l'a bien dit, dans un point effen- 
tiel. L’armée du Duc de Joyeufe rellembloit â celle d« 
Darius, & celle du Roi de Navarre aux Macédoniens^ 
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^gers, il continuèrent leur chemin , & vjndrent 
en intention de fe faifir de la Charité ou de 
Gien pour avoir uripaflTage fur la rivière » 
ou de paflfer à gué , comme ellant lors guéable 
en beaucoup d’endroits : mais le Roy jugeant 
que pour la divifion & jaloufie des Princes» 
il efloit obligé d’aller luy mcfme en fon 
armée pour la conduire , il s’y achemina , 
& avec Tes forces s’alla oppofer & préfenter 
audit palfage, preft à combattre Icfdits Eftraii- 
gers , s’ils enireprenoient de la vouloir pafler, 
ce qui les lit retirer & chercher un autre 
chemin. 

Or pendant cet efloignement du Roy y de 
la ville de Paris , connoiffant qu’il y laiffoit 
beaucoup de pariialitez & grandes divifions y 
mefmes qu’en fa préfence il y avoit eu déjà 
quelques émotions dangereufeSy (23) il avoir 
advifé d’y lailfer , comme il fît , la Reine fa 
mère, & faire M. de Villequier Gouverneur 
de rifle de France, & moy, près de ladite 

*Dame Reine fa mère avec aucuns de fon 
Confeil, non feulement pour pourvoir aux 
inconvéniens de ladite ville & pays voifin , 
mais pour la faire mieux pouvoir & fervir de 
tout ce qui efloit néceffaire pour l’entrete<» 
ijement de fon armée : comme nous vifmes 
qu’il fe dreflbic chaque jour de nouvelles & 
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diverfcs pratiques en ladite ville, le Roy lyS'jflé 
trouva bon d’y renvoyer le Marefchal de 
Retz (a) avec quatre mille Suifles , deux 
mille arqUebufiers François, & deux cents 
chevaux povir s’en fervir aux occafions qui 
fe pourroient préfenter. 

- Cependant lefdits Duc de Guife & du (b) 
Màyne pourfuivirent toujours les ennemis . 
pour les prefîer & inconamoder, & furent 
chargez une nuid par ledit fieur du Mayne 
à Vimory vers Montargis , où par rencontre 
le Baron d’Aune, Chef defdits Reiftres & 
ledit Sieur du Mayne , vindrent aux mains 
l’un contre l’autre , ■& ledit Baron fut blelîe 
au vifage d’un coup d’efpée par ledit fieur 

( a ) Le Journal de Poulain ne parie point de ces 
troupes qu’on fit entrer à Paris pendant l’abiènee du Roi. 

On 'y lit feulement que la faûion de la Ligue eut le 
projet de profiter de la cîrconftance pour s’emparer de 
k capitale, mais que le Duc (k Guife déiâpprouval’ea'* 
treprife. * 

t b ) Les Ducs de Guife & de Mayenne devaient 
tire’ l’attaque de concert : mais il n’y eut rëcllcmcnl 
que leDuc de Mayenne qui combattit en perfonne , if 
fc mefura corps -i -corps avec le Baron de Dhona. De 
Thou ( Liv. LXXXVII ) dit que le Duc de Guife peU* 
dant l’aftion refta derrière des hayes è l’entrée du bouj^* 

Noue renvoyons cos détails lur Mémoires de Saiut-^ 
Auban. ^ 
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IJ87. du Mayne, auquel ledit Baron d’Aune avoir 
tiré Ton coup de pillolct droit au vifage, dont 
pourtant il ne fut oBenlc , & en cette charge 
il y en eut beaucoup de tuez de part & 
d^autre , entre lefquels demeura fur la place 
le heur de Lillenay (a) , feul fils du fieur de 
Liftenay. 

Apres cette charge lefdits Reiflres avec les 
Suides , Lanfquenets & François tous ralliez 
enfemble s’acheminèrent par la BeaufTe, droit 
par Pifeaux & Efiampes, prenans leur chemin 
comme s’ils eud'ent voulu venir d roi < 3 . à Char- 
tres, Sc fe logèrent en plufieurs villages de 
ce pays-là , & entr’autres ledit Baron d’Aune 
s’alla loger à Aulneau , & ledit fieur de Guife 
qui le fuivoit au mefme temps à Dourdan j 
dès le 4 Novembre 87 (b) qui efloit un jour 
de Dimanche , il s’approcha avec Tes forces . 
dudit Anneau ; ce que voyant ledit Baron 

d’Aune ils firent unç faillie , & combattirent 

* • 

- ( a ) Anne de Vienne fieur de Bcaufremont, fils unique 
du Baron de Lifienois dans le Duché de Bar. ( De 
Thou , Liv. LXXXVII. ) 

(b ) Afin d’éviter les répétitions , nous prévenons le 
Leéleur que les Mémoires de Saint-Auban , contenant 
on récit circonflancié de cette campagne , nous mettront 
dans le cas de réparer par des éclaircifiemens les omif* 
£ons qui fe trouvent ici. . 
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près d’un lieu appelle Efeury , où il y 01111587. 
beaucoup des premiers defdits Reiflres tuez , 

& y en euft eu davantage fans la nuift qui 
obligea ledit, fieur de Guife de s’en retourner 
audit Douidan , où il drefla Ton entreprife 
fur ledit Baron d’Aune , par le moyen da 
Capitaine dudit challeau d’Auneau, nommé 
Chollan, qui rendit en cela un bon & fignalé 
fervice ; faifanl entrer l’infanterie dudit fieur 
de Guife par dedans le bois au chafleau , 

& auprès d’iceluy , dans le bourg; & de fait 
Ja matin du jour Saincle-Catherine 26 defdits 
mois & an, le Capitaine Saind -Paul avec 
fon régiment entrèrent par - là dedans Je 
bourg , ne trouvant du collé dudit .challeau 
qu’un foible & bien petit corps de garde , 
qui luy donna l’entrée plus facile ; au relie 
il furprit ainfi lefdits Reiftres, partie en leurs 
logis , partie qui chargeoienl leur bagage, & 
peu de montez à cheval ; leulement il y en 
eut environ deux cens chevaux des plus di- 
ligens qui fuivirent ledit Baron d’Aune, lequel 
fe fauva par l’autre bout dudit bourg , & s’alla 
rendre avec M. de Bouillon, les Suifies , les 
François , & autres de leur party qui efloient 
logez à deux lieues de-là , iSc ainfi tout ce 
qui relia dans ledit bourg, fut pris. ou tué, 
bien jufques au nombre <le douze cens Reif> 



r 
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4587. très , & tout leur bagage pillé ; tellement qué 
lefdits Reillres fe fouvindrent long- temps du-* 
dit lieu & de ladite journée. 

Et pour donner ordre à la confervaiion 
de la ville de Chartres en mon Gouverne- 
ment , fur la crainte que j’eus qu’elle ne fuft 
afliegée par lefdites grandes années d’ellran-: 
gers , que je fis incontinent pourveoir à tout 
ce qui y eftoit nccefiaire , . & y fis envoyer 
M. de ( a ) Sourdis premier Efcuyer de la 
grande Efcufie , comme y ellant Lieutenant 
du Roy pour y commander en mon abfencej 
le fieiir de Garhay avec fon régiment, & le 
fieur de Sarlabos (b) Viel , & autres Capi- 
taines furent aiifii commandez d’y aller , ôc 
moy j’y fis conduire & porter de l’arfenal de 
Paris ce que j’eflimois qu’il y falloir de pou- 
dres & boullets pour foufienir un ficge , 

- ( a) Selon l’Auteur des recherches hjftoriqaes de l’Or- 
dre du Saint-Efprit ( tome I, p. iio ) François d’EC- 
coubleau-Sourdis avoit été pendant quelque tems pre- 
mier Ecuyer de la grande écurie. Il remplit la même 
place auprès du Duc d’Anjou, llabclle Babon de Iz 
Èourdaificre, fonépoufe, a été accnfcc d’un commerce de 
galanterie avec le Chancelier de Cheverny. D’Aubigné 
( Hiftoire Univerfclle , tome lil , Livre II , Chap. 15 ) 
h’a pas ménagé fur cet article la réputation de l’un Sc 
de l’autre. 

( b j Corbotaa de Cardaillac de Satlaboui. 

aprè» 
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après avoir rendu ladite ville en bon eftat 
de deffencci 

Et cependant le Roy traitta doucement 
( a ) avec Icfdids SuilTes & eftrangers pour 
les réparer du relie de l’armée de fes en- 
nemis , en leur donnant feureté & paflage 
pour retourner en leur pays ; ce qu’ils accep- 
tèrent , & au mefme temps le furplus defdits 
eflrangers fe voyans ainû divifez & battus, 
& de plus encore abandonnez du Roy de 
Navarre qui ne les venoit point trouver 
comme il leur avoit promis , réfolurent de 
fe fauver & retirer; ce qu’ils firent tous avec 
tel eftonnement & frayeur, & à fi* grandes 
journées, que beaucoup d’eux furent pris, 

(a) Henri III dans cette occaiîon le conduifit avec 
beaucoup de fageife & de dextérité. Inftruit de la mé- 
lintelligence & du découragement qui tegnoient dans 
l’armée du Baron de Dhona , il traita avec les Suilles 
immédiatement après l’affaire de Vimory. La déroute 
d’Auneau lui facilita le moyen de négocier la retraite 
des Reitres. Parles mefures qu’il prit, le royaume fe vie 
délivré de cette nuée d’étrangers qui le ravageoient. 
Tous les écrits du tems rendent juftice au Monarque fur 
cet article. Mais ils font au Duc de Guife un reproche 
bien graVe , c’eft de n’avoir point refpeété les conven- 
tions fouferites parfon Souverain. Il profita du défordre 
dans lequel les Allemands fe retiroient, pour en détruire 
la plus grande partie. ( De Thou , Liv. LXXXVU. \ 
Tome Ir» " Xa 
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IjSy.tuez ou pillez. A cette retraiâe fut donné 
paiïage à ceux qui y peurent gaigner la 
Bourgongne, tousjours neantuioins pourfuivis 
par le Marquis du Pont , fils de M. le Duc 
de Lorraine y & par M. de Guife , qui en- 
trèrent avec eux jufques dans le pays de 
la Comté de Mont-bclliard, où iisbruflerent 
■quantité de villages par vangeance de ceux 
que lefdits eftrangers avoicnt pillez & brûliez 
en Lorraine. Or en cette défroute générale 
d’armée le relie dcfdits Reiflres voyant lefdits 
SuilTes gagnez qui s’en alloient fi ville , en- 
terrèrent leur artillerie en divers villages où 
ils efloient logez, à quatre ou cinq lieues 
de Chartres , dont ellant adverty par quel- 
ques bons habitans dudit Chartres , j’y cn- 
voyay incontinent , comme ellant de mon 
Gouvernement & de ma charge , & fis fi 
bien chercher & fouiller par tout, qu’enfin 
fe trouvèrent douze afiez bonnes pièces, tant 
canons que coulevrines , que je fis conduire 
& mettre audit Chartres , d’où depuis ils 
furent amenez par le commandement du Roy 

’ en l’arfeual de Paris , & ainfi cette grande 
nuée d’ellrangers fe ditfipa , & cette armée 
fe reduifit en rien , en laquelle moururent 
de maladie MM. de Bouillon ( a ) & fon 
^a) Le Duc de louiUon ne mourut pas dans ccttç 
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frere le fieur de.(a) Clervaut qui avoitlj’ 87 * 
amené lefdits Suifles, & un de leurs prin- 
cipaux Colonnels le fieur de Vefines (b) , 

& infinis autres que l’Hiftoire (c) n’oubliera; 

& quelque empefchement que M. de Man- 
delet (d) Gouverneur de Lyon vouluft faire 
à M. de Chaftillon qui vouloir retourner en 
Languedoc, il fe fauva & pafla par le pays 
de Forefts avec fix-vingts bons chevaux qu’il 
avoit avec luy. Les chofes eftant ainfi heu-< 
reufement fuccedées pour le Roy, il s’en re- 
vint à Paris au mois de Décembre dudit an 
quaire-vingt-fept , où il fut receu avec un 
grand applaudiffement d’un chacun (e) > & yj 

expedition ; la mort de Ton frère le Comte de la Marck , 

& le mauvais fuccès de cette campagne , lui causèrent 
un ü violent cliagrin , qu'il y fuccomba. 

{ a ) Claude Antoine de Vienne fieur de Clervant* 

(b ) N’étoit-ce point le Colonel Werner qui fut tu4 
au combat d’Auneau } 

( c ) Toutes ces particularités feront confirmées pas 
les Mémoires de Saint- Auban, que nous publierons 
incelTamment. 

( d ) Mandelot étoit une des créatures de mailôn de la 
Guife. Il maria fa fille unique au fils de Villeroy. 

( e ) Henri III fut d’abord reçu avec tranfport. O/i 
lui * cric Nal, jamais Roi ne fut tant chéri ( écrivoit alors 
Çtiçnne Pafquier} : mais cet C9tbou£afiiie ne dura pas* 

h a 
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ijSy. vuulnt fejourner quelque temps , quelque» 
bons advis que l’on luy donnait de ne point 
rompre Ton armée , ains continuer & aller ' 
droiâ en Foiâou & Guyenne pour mettre 
à raifon le Roy de Navarre ; ce qu’il ne 
Toulut jamais faire , ains aima mieux fe re- 
mettre à les exercices ordinaires , qui luy 
cauferent bien-toft après la peine & le mal 
delà Ligue que nous dirons bien - toft fom- 
mairement en fon lieu. 

ÏJ88. Durant le'fejour <ie la Cour à Paris, j’en- 
voyay mon fils aifnéje (a) Comte de Che- 
verny en Bourgongne fort bien efquippé & 
accompagné , pour voir M. le Comte de 
Charny grand Efcuyer de France, & fa fille 
Daraoifelle Françoife Chabot Dame de Neuf- 
chaftel la Maitrefle, pour l’efpoufer, comme 
U fit , à Paigny , le Samedy vingt-feptiefme 

les émiflaires de la Ligue exaltoient les promelTes du 
Duc de Guifc. Bientôt on compara celui-ci â David ; 
te Henri III fut le moderne SaüL Les libelles Ce mul- 
tiplièrent. Or s’appliqua furtout â dénigrer le Duc 
d’Fpernon ; & le Roi ne tarda pas à fe repentir d'avoir 
licencié fon armée. 

(a) Le Comte de Cheverny devint veuf en i6oi : 

U n’eut point d’rnfans de ce mariage. Il convola en 
fécondés nôces avec Marie Gaillard , fille du Seigneur 
de la Morinière , dont U eut une nombreufe pelléritd* 
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de Février quatre - vingt- hui^ft au commun 
confentement de tous leurs parens & amis, 
& de moy particulièrement , pour l’honneur 
& la bonne «Sc grande alliance que je met- 
tois en ma maifon , mondit fils n’ayant que 
treize ans au mois d’Aouft cnfuivant, & ladite 
femme que*unze au mois de Juillet auffi 
enfuivant , & après ledit mariage fait & con» 
fommé entr’eux félon leur aage , mondit fils 
s’en revint, & laifla fadite femme avec mondit 
lieur le Grand fon pere , qui l’aimoit gran- 
dement , & le deuxiefme de Mars enfuivant 
audit an , qui eftoit le Mercredy des Cen- 
dres M. de Vibraye mon frere aifné mourut 
à Vibraye d’une pluraifie en l’aage de 74 ans, 
& ainfi va la viciflitude des chofes du monde, 
où nous voyons fort fouvent par hafard arriver 
mort & mariage enfemble en une mefrtiè 
famille. 

Or pendant le mefme fejour audit Paris 
le Roy faifant démonftraiion de n’avoir plus 
agréables vies fervices de M. de Guife , l’ont 
commença à egtrer en force foupçons de 
tous codez, & à fe former des deffiancet 
que la Ligue vouliift' commencer à fe reunir î 
car auITi ce party a lousjours eflé tenu ful^ 
pedj & de fait le Roy depefchâ plufieurs 
fois vers lefdits fieurs de Quife pour efire 

1^2 




MIhoike^ 

mieux efclaîrcy de leurs internions y Sc y 
envoya premièrement M. de la.Guiche , puis 
M. de Beliévre : mais après les chofes dites 
& paffées de part & d’autre (24) , que je 
laifTe à dire à l’Hilloire du temps , M. de 
Guife fe fentant fort du coflé des Parifiens , 
fe refolut de venir trouver le Roy à Paris, 
comme il fit, en pofte, avec neuf chevaux 
feulement, & vint droid defcendre au logis 
de la Reine mere du Roy , qui le mena 
Incontinent après-difner trouver le Roy au 
Louvre (ay) oit les chofes fe paflercnt afler 
bien pour le commencement. 

Mais deux jours après le Roy ayant elle 
certainement (a) adverty que inceffamment 

(a) Depuis rentretien que le Duc de Guife avait 
eu avec le Roi, il fentoit la témérité , & la légèreté de 
fes démarches. En conféqucnce rafiemblant autour de 
lui fes partifans , qui tout-â coup formèrent un cortège 
nombreux, il ne s’occupa plus qu’à préparer nnfurrec- 
tion générale à laquelle il vouloit arriver. Ces difpo- 
ifitions ne pouvoient pas fe faire , fans qlie le Roi fut 
averti. Ce Prince promulgua un Edit qui ordonnoit à 
tous les étrangers de fortir de la capitale ; 8c les per- 
quifîtions les plus févères s’exécutèrent. Le Duc de 
Guife 8c les partilâns de la Ligue avoient intérêt àem* 
pécher ces recherches. Les attroupemens commencèrent' 
De part 8c d’autre ou étoit fur la défenfive. Pendant 
' ce tems-là Catheriae de Médicis aégocioit. Plus le Roi 
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il arrivoit beaucoup de gens eftrangers & i 
inconnus dans la ville, & jufques à fi grand 
nombre, que pour en faire les recherches 
nécefiaires par les maifons il falloir plus de 
forces pour accompagner les quarteniers, que 
l’on n’avoit accouftumé , il voulut ordonnei; 
feize Chevaliers du St. Efprit , comme per- 
fonnes de qualité & marque, reconnus pour 
authorifer & faire de fa part lefdiies recher- 
ches , avec lefdits feize quarteniers , chacun 
en fon quartier ; & cependant pour y tenir 
main forte Sa Majefté voulut faire venir quatre 
mille Suifles & le régiment de fes gardes, 
qu’il fît entrer dans la ville dès cinq heures 
du matin d’un Jeudy douziefme May quatrc- 
vingt-huiâ, & départit aux places des prin- 
cipaux quartiers , comme en Greve, St. 
Innocent, Petit pont. Pont S. Michel, & 
Cimetiere S. Jean, où ils furent féparez par 
bons & forts corps de gardes, ce qui apporta 
aulîi-toft grand eftonnement aux habitans & 

N 

au peuple, parmy lequel incontinent unmau- 

& fcs Miniftres prenoient Je mefnres contre la fedîtioi»^ 
plus les allarmes des PatlHens s'aCcroilToient. Les bruit* 
les plus défaftreux clrculoicnt. L’appareil militaire de* 
troupes , qui entrèrent dans la capitale , acheva da 
tourner les têtes. Dans les Mémoires fuivants on tc-s 
trottvera ces détails.^ ^ 

Li 



I 
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• vais briiift courut que l’on vouloit mettrd 
nne garnifon en ladite ville, 8c faire pendre 
quelqu’un des principaux bourgeois d’icelle 5 
cela neantmoins n’empefcha que toute la 
matinée dudit Jeudy ne fe paflTall aflTez (a) 
doucement. 

Et comme M. de Guife à fon refveil dudit 
j^eudy matin , eftant en fon logis ordinaire 
3e l’hollel de Guife , entendant comme let 
dites forces eflokent entrées ès places de ladite 
ville , fe doutant que cel|i fe fift pour luy^ 
fcnvoya aufli-toft vers moy fon pins confident 
Secrétaire , pour fçavoir fi l’on Vouloit entre* 
prendre quelque chofe fur fa perfonne , que 
fè fis parler luy-mefme au Roy qui l’affura 
«que non , 8c neantmoins continuant ledit fieur 

(a ) Ce n’cft pas là ce que dUent deTtoa, Davila, 
ie Cayet. Ils conviennent unanimement que les troupe» 
ào marchant tambour battant répandirent Tallarme dans 
tous les quartiers. On ferma les boutiques. Chacun coo- 
TUt s’armer. Les barricades commencèrent ; à mi4i 
les troupes, qu’on avoit divlfées par pelotons, fe trou- 
vèrent coupées de toutes parts. Cayet particulièrement 
sous apprend que, pour redoubler l’effroi ces Parifiens, 
kles déterminer à prendre les armes, Crucé , Procureur 
au Châtelet , fema le bruit que Chatillon à la tête des 
Huguenots pénétroit dans le fauxbourg Saint Getmaing 
j Chronologie novennaiie, tom|l, folio 
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Guife én ( a ) cette» crainte , commença J 
d’envoyer quelques Gentils-hommes des ficns 
aux quartiers , proche defdits corps de garde, 
pour faire entendre aufdits habitans l’extreme 
danger où ils elloient , & les moyens qu’ils 
dévoient entreprendre pour y remédier ; & 
de fait* l’on vid incontinent par la ville lef- 
dits Gentils-hommes affiliez de quelque menu 
peuple des plus inconfiderez, commencer a 
fermer & retrancher les rues de barricades, 
puis peu peu-à-peu , force habitans a pio- 
cher leurs maifons , & y faire grandes pro- 
vifions de pierres pour jetterparles feneftrés, 
tellement que fur l’après - difnée dudit jour 

de Jdlidy qui cftoit l’heure que les efprits 

» 

(a) Le Duc de Guife fut d’abord effrayé; & il héfita 
s’il n’accepteroit point l’expédient que Catherine, de 
Médicis & Bellievre lui propofoîent. Cétoit de (ortie 
de Paris ,,en lui donnant pour lui & pour tous fes par- 
tifans la fureté la plus entière. Mais quand il vit le 
peuple s’échauffer de plus en plus , les troupes mon- 
trer de la tiédeur, & la Cour ne point cacher fes craintes, 
il réfôlut de confommeïibn entreptife. M. de Thou , 
témoin oculaire de l’événement , nous apprend ( Liv« 
XC ) que, carieux de voir de près une fédition , il alla 
au Louvre, & de là i l’hotel du Duc de Guife; qu’il 
jui^ea de la conffernation du Roi (ùi le hlence qui re- 
gnoit dans fon palais, & qu’au contraire l’air triomphant 
du Duc de Cui($ , liû àidiqua ce qui alloh arri ret. 
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feillé de retirer lefdiiy corps de garde defdites i;88 
places de la ville, & remmener lefdites forces 
aux faux-bourgs , où ils avoient accouflume 
de loger, ne retenant mefme de fon régiment 
des gardes que ce qui en devoir eflre de 
" garde ordinairement devant le Louvre ; ce 
qu’il fit avec grand creve-cœur, & aullî 
s’appaifa un peu le peuple furieux , pour le 
relie du foir & partie de la nuiâ : car le 
lendemain du grand matin, qui eftoit le Ven- 
dredy treiziefme dudit mois de May , tous les 
habitans de plus en plus animer, fe remettant 
en armes aux niefmes barricades qu’ils avoient 
faites le jour precedent , qu’ils augmentèrent 
& fortifièrent de tout leur pouvoir, & quel- 
ques-uns allèrent exciter les habitans & efco- 
liers de l’Univerfité parle moyen & apprefien- 
fion de leurs* interefls de prendre aufii les 
armes , ce qu’ils firent avec telle fureur , 
que fur les deux heures après-midy dudit 
Vendredy , ils fe mirent à fonner le toccin 
de tous les collez , & faire un grand amas de 
gens en armes dans les cloiftres de S. Severin , 

& autres grandes places de ce quartier, pour 
faire quelque entrcprife ainfi que leur indif- 

à la maîn , comme s’il eut conduit des prifonnicrs ; 8c 
telle fut l’efpècc de capitulation qui tetmina cette 
journée. 
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3j’88,cretion leur faifoit adonner, furquoy vindrent 
plufieurs advis au Roy ( 26 ) qu’ils le vou-< 
loient venir ailaillir dans le Louvre , & de- 
mander tous ceux qui luy avoient confeillé 
de mettre des garnifons dans Paris, qu’ils 
appelloient les pernicieux Confeillers , non 
prévoyant le danger qui pouvoir arriver s’il 
falloir tenir fort dans ledit Louvre contre une 
telle multitude de peuple fi desbordée , où 
il n’y avoit ny feureté ny honneur : Sa Ma- 
jeflé délibéra de fortir de ladite ville de Paris 
par la j>orte Neuve, qu’il avoii fait garder, 
pour gagner doucement les Thuilleries, où 
eilant, félon les advis qu’elle >auroit , elle 
adviferoit ce qu’elle auroit à faire , en atten- 
dant ce que la Reine fa mere avoit peu 
faire & arrefter avec mondit fieur de Guife, 
qu’elle eftoit allé trouver jufques chez luy 
pour appaifer l’efmotion. 

Le Roy donc demeura aufditesThuilleries* 
fans avoir aucunes nouvelles de la Reine fa 
mere , jufques fur les cinq heures du foir dudtt 
vendredy , où l’on luy vint encote confirmer 
la continuation & augmentation de cette furie 
populaire, & que fans doute le peuple fo 
refolvoit à le venir forcer dans le Louvre où 
il le croyoit encore , & qu’ainfî leur rage les 
pourroient bien amener jufques aufifitesThuil^ 
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leries où il n’y avoit aucun lieu de réfiftance * j'SS." 
à telle fureur ; cela le fît refoudre , à monter 
à cheval & abandonner ladite ville , & aller à 
Saint-Germain en Laye , nous commandant à 
nous tous qui efîions près de Sa Majefîé de le 
fuivre & accompagner , ce que nous fîfmes 
tous le mieux qu’il nous fut poflible félon 
l’urgente neceflité , cherchans des chevaux 
& en trouvant à grand peine ; nous montaf- 
mes tous la plufpart fans bottes , & panifme* 
ainfi avec le Roy (a), Mefîieurs de-Mont- 
penfîer , de Longueville , Comte de Saint» 

Paul , le grand Prieur de France , le Cardinal 
de Lenoncourt , les Marefohaux de Biron & 

( a ) Le Roi ( dit M. de Thou , Livre XC )^n s'en 
allant tournoit de tems en tems Tes regards vers cette 
ville ingrate qu’il abandonnoic. Un contemporain, donc ’ 
l’dcrit eft configné dans les Mémoires de la Ligue (T. II, 
page 320 ) confirme ce fait, a On dit ( lit-on dans Ton 
• HilVoire par Mathieu, Livre VIII, page ^48 ) qu’ef- 
» tant à Chaillot , il fe retourna devers la ville , jetta 
» fur elle fa malediftion , lui reprocha fa perfidie , 'fon 
» ingratitude & defloyauté contre tant de biens qu’elle 
i> avoit reçu de fa main. Il juta ( continue l’HiAoiien^ 

» qu’il n'y rentreroit que par^a brèche. Ses Ijirvit^rs, 

I» les compagnies de fes gatdes, & de gens de guerre, 

» enfemble les SuilTes le fuivirent , & quittèrent le logis 
f à cci nouveaux Rois de Pâtis. » 



* 
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aj88.d*Auniont » le Sieur de la Garde (a) , grand 
Malftre de l’artillerie & plufieurs autres Gen- 
tils-homtpes de la Cour & du Confeil avec 
moy , le Sieur de Bcllievre & les Secrétaires 
d’Eftat , Villeroy & BruHard , & pour Pinart 
qui eftoit aufli avec nous , le Roy le renvoya 
trouver la Reine fa niere qui eftoit avec ledit 
S. de Guife , pour tout pacifier, afin de luy 
faire entendre les raifons de fon fubit parte- 
inent. 

Comme nous fufmes fur le chemin dudit 
Saint-Germain , & près de Saint-Cloud il fut 
advifé par ceux qui eftoient auprès du Roy, 
qu’il n’y avoit non plus de feureté pour luy 
de demeurer à St-Germain, qu’au Louvre ; 
les ujft furent d’avis qu’il allall à Rouen , les 
autres à Beauvais , mais il fe trouva que Sa 
Majellé n’eftoit guère affurée ny en l’une ny 
en l’autre defdites villes, tellement qu’il fut 
réfolu pour le mieux d’aller à Chartres fî 
l’on en pouvoir eftre affuré; cela fut caufe 

( a ) Nons ne connoHTons point de fleur de la Garde 
Grand- Maître de l’artillerie à cette époque. Philibert 
fiett( de ^ Guiche oceuf oit alors cette place ; & il fe 
, dillingua en i^mplillant fes fondions à la bataille d’ Y vri, 

Ainfl nous croyons qu’il faut lire la Guiefu, au lieu de 
Lt CanJt. 



DE Messies de Cheverny. 17 j 

4|ue par l’advis de tous , le Roy me comman - 1 
da , comme cflant Gouverneur , d’y aller 
devant pour luy alTeurer ladite ville , ce que 
je fis ladite nuiâ. Cependant Sa Majefié prit 
fon chemin pour y venir , palFa par Trapcs* Sc 
Rambouillet , où il coucha , 8c efiant arrivé 
le matin environ les huiét à neuf heures audit 
Chartres , j’affemblay auffl toll tous les corps 
de ladite ville , leur fis aifément recognoiftre 
leur devoir en telle occafion , & les difpofay 
non feulement à bien recevoir fadite Majeflé , 
mais à luy obeyr & fervir fidellement & in- 
violablement contre tous, tellement que le 
Roy arrivant fur les onze heures audit Char- 
.tres avec tout ce qui le fuivoit , il y fut très- 
honorablement receu avec extrême allegref- 
fe (a) , & toutes chofes remifes & difpofées à 
fa volonté ; & peu de jours après le Régiment 
des Gardes 8c les Suifles y vindrent qui lurent 
logez aux villages circonvoifins de ladite vil- 

f 4 

( a ) M. de Thou ( Livre XC ) nous apprend que le 
J(oi dut cet accueil â Nicolas de Thou Evêque de C-har- 
tres. Le Prélat vint au devant de lui à la tête de Ton 
Clergé; & Henri entendit ce cri de vive U Roi, auquel 
il n'étoit plus habitué. Au furplus les bonnes inten- 
tions du Clergé & des habitans ne fe foutinrent pas 
longtems. Le venin de la Ligue infeâoit déjà leurs 
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Ijr88Je ; ainfi Sadite Majeflé trouva ce refuge 
afleuré daus le Gouvernement dont il m’avoit 

honoré. . • 

Le Roy demeura donc audit Chartres en- 
viron fix femaines , pendant lefquelles on 
'effaya lousjours de traitter avec les Prince» 
qui cftoient à Paris & avec les habitans de 
ladite ville , la Reine mere du Roy , & la ' 
Reine fa femme y eftans tousjours demeurées y 
' & M. de Villequier Gouverneur , fans pou- 

voir , non plus que leldites Dames Reines , 
parce que tout s’y paflbit foubs l’authoritc 
& le commandement de M. de Guife (27) y 
qui s’eftoit faifi de la maifon de ville , du 
Chafteau de la Ballille , & Bois de Vincennes \ 
le Parlement , Chambre des Comptes & 
autres Cours y eftans aufli demeurées , mais 
avec peu ou point d’authorité ; ce que le 
Roy voyant , il s’aflura des villes de Melun 
,& de Corbeil au deffus de la riviere de 
Seine, & de celfe de Mantes, au deflbus 
de Paris , & s’en alla au partir dudit Char- 
tres, audit Mantc^, & puis à Vernon , où 
il s’arrefta quelques jours , en attendant qu’il 
fuft aflTuré fi l’on le laifleroit entrer à Rouen , 
où après toutes chofes y furent bien difpo- 
fees ; Sa Majefté s’y rendit , & y demeura 
encore environ fix femaines. 

’ fendit 
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Pendant le fejour du Roy audit Rouen , le 
Sieur de Villeroy Secrétaire d’Eftat fut pla- 
ceurs fois depefché par Sa Majefté pour con* 
fcrer & traitter par la Reine fa mere , Scluy, 
avec lefdits Princes de la Ligue , qui eCoient • 
tous venus à Paris , à l<;avoir M. ie Cardinal 
sie Bourbon , & MM. de Guife, le Cardinal & 
le Duc de Mayenne, & autres de leur.maifon , 
qu’ils tiroient après eux , & quant & quant 
avec le Prevoû des Marchands (a) & Efche- 
vins nouvelletnent faits & efleus , qu’ils 
avoient.choifis .de .Ce iDefme partÿ , après 
avoir dçpoffedé les anciens , & mis prifon- 
nier le -.Sieur Perreufe , qu’ils trouvèrent 
Frevoft de Marchands', & lequel ne fut déli- 
vré qü’à la fin du traitté qui fe fit entre le 
Koy,’& ceux dudit party, après infinies al- 
lées & venues dudit Sieur de iVilleroy (a8), 

- ( a ) Les Hiftoriens re^rqueat que, de tous les ades 
d’autotitd qu'ofa faire le Pue de Guife, -l'éjeftion du 
Prévôt des Matebands , & le changeineat des Edicvios 
liit ce qui ra£TeAa le plus. Nicolas HeAor', fîeùr de 
Pereufe , Prévôt des Marchands, fut mis d la BalHlle, 8C 
on lui 'donna pour' lucceflenrde' Maître- dev 'comptes 
( Marteau de la CbapêltS^) LigUeUr déterminé. Deux 
des EcEevlns avec Poulain aroient couru d Chartre, 
aejoiadre le Roi. Jean Çompan , 6i Nicolas RoI,aad les 
semplacérent. , > 1 ' 

Tomt L, ' 
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*;88. des articles accordéés , en fut fait -un nouvel 
Ëdiâ'de réunion , qui fut pafle & publié- par 
tout. . • i ' V ^ 1 • 

. Après cela:. Je Roy revint de» Rouen audit 
Mantes y où les Reines le vindrcnt joindre 
.& retronver, &>tous enfemble retournèrent 
i Chartres', où mondit Sieur le Cardinal de 
Bourbon & M. le Duc. de Guife arrivèrent 
quelques - jours après" avec ' toute ' feureté; j 
tant par ledit EdiA dé ‘réunion ,- vefihé- au 
/ Parlement quelques ''jours; auparavant, que 
par les- affurances que- leur avoit doiuiées U 
Reine :mere 'du; Roy i pour les 'faire' venir^ 
Pù le Roy leur fit le' plus honnefïe accueil 
& réception’ qu’ils enflent peivdéfirer,‘-& là 
Sa -Majerté arrefia ,• comiiie desjà -il ,avoit 
rnandc auparavant en toîités‘"les Provinces > 
de fkîre* tenir les 'Eflats-Generau»* dé fort 
Royaume en la ville de Blois le quinziefme 
de Septembre enfuivant7'& aïnfi apres avoir 
• fiit lùiTFefte'dé Noilré Dame d’Aouft audit 
Charges s’achemina auft^ àccôm» 

pagné' dêlditeV'Dames^ defdus’^PIinT 

ces reunis de. io^ le^jeftc de UvOpuf, 
r ;Ce .fut. alors que 'ledit. Sieur.- de .Guifq 
commença à faire paroiûre'’ l’authorité qu’il 
vôuloit prendre partdiit ,' premièrement fur U 
maifon dù Royi à caufe de fon Eftat de Grandi 

I k -A 
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Maiflre , puis furies gardes du Roy , recevant 
le mot de Sa Majeftc, & leuj:baillant& leur fai- 
farit les commaiidemens à toutes occafions, 8e. 
enfin s’attribuant en peu de jours le pouvoir 
*gencral,& aUthorité abfolue fur toutes chofes 
en qualité de -Lieqtenant general de Sa 
Majçlté dont le’s lettres telles qu’il led 
avoit voulues en traittant luy avoient efté , 
expedic.es & vérifiées en Parlement , &• ainS 
faifant & difpofant de tout l’on eftima qu’U 
feroit encore pourveu de l’Eftat de Conneft* 
table , & fe rendroit Ç puiffant qu’il n’y au- 
roit plifs que les fiens maintenus 8< advancez 
aux premiers, hoimeui s , bien‘faits & charge.^ 
de ce Royaume puifque, le Roy fe laiflbic 
ainfi aller, à cette, nouvelle & extraordinaire 
.faveur.)*;; i ■'*,.•'1 * > 

• ''•Ainfi donc le Roy avec toute la Cour arriva 
.audit Blois au commencement du mois, do 
.-Septembre de ladite année iy88 , & mefino 
.force Députez poujf lefdits Eftais s’y rendirent 
•aiiffi ,• bien qu’ils nefulFent afiignez que pour le 
•<juinzi«fme. dudit mois : mais c’efloit pour.fe 
.voit , ie- recognoifire , & comniencer les pra- 
tiques que produifirent depuis lefdits Eftats, 
que nous pouvons dire avoir eflé tels , que 
nous avons veu du depuis le Roy, & la France 
en de miferables exiremitez.. •< 

Ma 
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lj88. Le troifiefme dudit mois de Septembre le 
Roy s’advifa 6c fe réfolut par l’advis très-mau» 
vais 6c dangereux de quelques-uns , comme 
il s*e{l trouve depuis j 6c fans faire cognoiflre 
à perfonne du monde les occalions 6c raifons* 
qu’il en avoit * demander à tous les premier» 
6c principaux de fon Confeil ordinaire , qui 
l’avoient tousjours fervy, fuiyy 6c aflTiflé, 
qu’ils fe retiraflent chacun chez foy , ôc leur 
eferivit à chacun une lettre de fa propre main, 
leur mandant ; qu'il n'tfloit point molcontent 
d'eux , & qu^il leur feroit plaifir quand les 
occafions s'en préfenteroient , qui font les 
mefmes termes defdites lettres , fans leur en 
dire autres raifons ny occalions quelconques. 
Je fus le premier honoré de ce commande- 
ment , 6c après moy en mefme temps M. 
de Beliiévre qui fervoit comme d’Arabaffa- 
deur* extraordinaire aux plus grandes 6c im- 
portantes affaires de cet Eflat , 6c tout d’une 
fuite MM. de Villeroy , Bruüart , 6e Pynart , 
qui efloient les trois Secrétaires d’Eftat , que 
cenainemem j’avois tousjours veu crès-ildetes 
6c âfreâionncz à leur devoir ; 6c fut aulü en 
mefme temps donné congé à M. de Combaut 
(a) Chevalier du St. Efprit 6c premier Maiilre 
(a) Robeit de Combaut (îenr d'Arcy-fur-Aube , cft 
appellé dans les Mdnoires de la Reine Margoerife , 1» 
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«Thonel du Roy » qu’il avoit tousjours tefmoi* i 
gné l’aimer , & à fa femme qui efioit Dame 
d’atour de la Reine. 

Aufli'toft que j’eus receu ladite leure du 
Roy , qui me fut apportée par le fîeur Be- 
noife Secrétaire de fon cabinet » qui me 
trouva dans mon coche avec ma (iiite accouf> 
tumce dans la forell entre Blois & ma maifon 
de Cheverny , d’où je retournois trouver Sa 
Majedé pour le fervir avec mefme aflfeâion 
& fidelité que j’avois faite toute ma vie , 
voyant le changement fi inopiné & extraor- 
dinaire je l’admiray «n peu à l’abord : mais 
Dieu m’ayant fait la grâce de me f^avoiF 
contenter dans les faveurs Sc prolperitez dit 
monde > m’avoit aufii tousjours fait celle de 
me tenir tousjours préparé aux difgraces qui 
y dévoient arriver » & à me fçavoir promp- 
tement accommoder & daucement réfoudre 
à ce qui eft la volonté de mon Maifire ; 3c 
ainfi j’eufTe defiors remis,. comme je le voulus 
faire , les Seaux entre les mains dudit lieue 

clief du Confeil des nügnotis de Henri IlL II avoit 
époufd LooKê de la Beraudidre de rifle-Ronct, mat- 
trefle ea tkre du £;u Roi de. Navarre. Ce mariage lui 
valut des plaiiaQteries bien- amdtes. U s’en confola , ea 
fallànt fortune L bk Cour. Il veneit eu 15I3 d’dtir 
•ommé Chevalier de l’Ordre du Saiat-Erprit. 

Mi 
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ïj'èS.Benoife comme le Roy me le mandoît, n’euft 
eflé qu’il me prioit inllamment de parachever 
mon voyage audit Blois dont j-eftois fort-pro- 
che, '& où mes gens avoiein desjà préparé 
mon* difner , me difaht qu’il fuffiroit de les , 
renvoyer de là. Tellement que je le Ks monter 
en mondjt coche St m’en allay'- defeendre en 
mon logis de la baffe-GOurt du chafleaii de 
Blois ; ôc non en mon departement que j’a- 
vois d’ordinaire dans ledit chafleaii , & au’ 
mefme temps que je» fus arrivé & defeendu 
je renvoy lefdits Seaux au Roy par ledit fieur 
Benoife, & p‘ar- le Grand, l’un de mes Se- 
crétaires , pour en faire & difpofer ainfi qu’il 
Iny' plairoif; & après que j’eus difné , 8c 
que force de mes meilleurs & plus vrais amis 
de la Cour m’eurent fait cette faveur de me 
venir vifiter , j’allay 'trouver la Reine mere 
par' fou commanderiient, Sc demeuray deux 
heures encore feul avec elle en fon cabinet* 
(a) , où je receur de Sa Majeftc tout l’hon- 
peiir tSf la fatisfaélion particulière que je pou- 

'"(a) M. de'Thou( Liv. XCII ) prête à Cheverny 
im motif 'que** celui cl n’avoue pas. h’Hiftorien dit que 
çc chef (je la Magiftrature vint en Cour dans le deffein ’ 
de parler au Roi, qu’il pria la Reine mère de lui obte- 
nir cette audience, & que 'fi;t 'le 'refus du Monarquç 
41 fç retirai ÇcÙmQ»t» ' ■ *■> 

r -*'i 



Digitized by GoogI 



DE Messixe de Chxvêkny. 185 

vois-efpérer* de fa bonté , & dé la* recon- ïj-SSi ' 
noidàuce de. mestfidelles fervices’: cela fait 
& ayant pris congé d’elle' je nl’en revins en 
mon logis » & dès le foir - je m’en retournay 
coHcher chez moy à Cheverny d’où peu de 
jours. apres je repartis & m’en vins me re- 
tirer dans ma maifon d’Eclimont comme 
tous les fufdits du Confeil firent chacun en 
la.fienne't en mefuie temps 6c par mefme 
comuiandemcnr, • ■ ! • • > 

Toute la France s’eftonna grandement dé 
cette -fi prompte. .mutation de la 'volonté 
du Roy , furvenuè -fans- • aucune caüfe- ap- 
parente. contre perfonnes de nos- quali- 
tez , aufquels jufques - là il avoit toUsjours 
.tefmoigné tant' de J confiance d’arnitVé’, & 
que j’ofe dire qui l’avoient fi bien fetvy fé- 
lon le malheur 6c la divérfifé' des temps, 6c 
de fes humeurs chacun diverfement 

félon fon fens-& afa- pafîlon , defirant en 
trouver le fujet ; les uns difoient que ce que 
je Roy en avoir fait', efioit à defTein d’a- 
roufer &• contenter .les Eftats , 8c eflonrdir 
par-là les plaintes qu’il apprehendoit' qu’ils 
luy fiflènt , tant de ' plufieurs mauvais E<fi<Ss 
qu’il .avoit faits, que des < grandes levées dfc 
deniers. faites à l’appetit de ceux qui le 
polledaicatI^i& du maiivais & inutile enà- 

M4 
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sjrSS» ploy d^ceux en ce Royaume ; les autres p’ap^ 
prouvons cette raifon difoicnt qu*il n*y avoit 
un fcul de tous ceux dudit Confeil , au(H 

; licentiez, qui ne peull fort InenTe defiéndre 
en pleins Eflats , 8c fe julUBer de telles opi- 
nions , faifant aifément voir d*où venoient 
les fautes. Pour moy j’advoue que je le de- 
ürois avec paillon , & en fis fupplier le Roy 
plufieurs fois par Paileurance que j’avois que 
ce feroit un moyen de fairé voir au public 
(a bonté & douceur & quant & quand l’in- 
nocence de Tes meilleurs & plus fidèles Con- 
feiilers » mais il ne voulut jamais que cela 
Aiil approfondy davantage, ny cogneUfdefi' 
rant .pjufloft s’exeufer ^en partie de tout ce 
qui s*efipit>pa(Ié , ds en rejetter l’envie toute 
entière., tant fur ceux de fondit Confeil, que 
fur ceux; qui en efioient plus coulpables , 
ainfi qu’il tefmoigna;anrez par fa harangue 
aufdits Efiats, par laquelle il voulut de mcfme 
fc defeharger fur ceux que l’on appelloit la 
Ligue , qu’il difoit avqir ruine fon Royaume; 
mais ils eurent aiTez de pouvoir pour empef- 
cher que ce qui les concernoit ne demeuraft 
imprimé dans ladite harangue, tant lescbofes 
efioiens alors defoidonnées & violentées. Tou* 
tes ces raifons , bien que très-apparentes en 
quelques chofes,ne fembloientafiezfuffilantea 
A 
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à forcer d*atitres curieux efprits, qui ne pou- 1 jSS# 
Voient comprendre comme le Roy efloignoit 
de luy fon Confeii plus ordinaire & affidé , 
qui efloit compofé de perfonnes remplies de 
cognoidànce , & expérience de toutes les af- 
faires , lors principalement qu’il en avoit 8c 
pouvoit avoir plus de befoin pour fon repos 
& fon fervice, & ainfi en attribuer la caufe 
a quelqu’une plus fccrette & moins cognue , 

-& là-delTus eAimoient que Sa Majeüé n’avoit 
pas tous les contentemens de la Reine fa 
mere , comme croyant qi^’elle avoit trop fa- 
-vorifé ceux de ladite Ligue , & .qu’il efloit 
(a) entré en deffiance & foupçôn de ceux 
<ie fondit Confeii , que ladite Dame avoit 
-tous advancez , & les avoit obligez de luy 
communiquer tout ce qui fe paflToit aux affai- 
res, à quoy d’autres encore adjouftoieni que 
Jefdits Secrétaires d’Eflat communiquoient ôc 
defcouvroient le fecret des depefchcs , & 
que moy pour mieux m’appuyer j’avois pris 
alliance par le mariage de mon fils aifné, 
avec M. le Duc d’EIbœuf , qui avoit efpoufé 
la fccur de ma belle - fille , dans la Maifon 
de Lorraine, dont les Princes luy efloient 
fufpeds ; & ainfi en cette diverfité de juge- 

( a ) Cela Te rapproche beaucoup de l’opinion d’EC- 
•leane Patquiei. ( Lîfea l’Obfcrration N®, vf, ) 



Digilized by Google 




i85 .—•'M'f* M O rm:i -*- 

ij^8. mens & opinions, il Ht noftre effoîgnementV 
fans jamais avoir peu en trouver la raifon 
certaine; quant à moy. le plus' grand regret 
que j’en eus , fut d’abandonner mon bon 
Maiflre par Ton exprès commandement, 8c 
par la perluafion- violente de fes ennemis, 
& le laifler entre leurs mains pour le ruiner, 
comme après • ils ne manquèrent de faire , 
c fiant un grand préjugé d'inconv.énïsht au trou- 
peau ( a ) , quand lés chiens qui'les' gardent 
font ckafjes^ de la maifon. ■ ' • - l 

En celte façon donc le Roy fît l’ouverture 
defditsEjtats-Généraux, ayant baillé leî SceâuSc 
de France* au fieur de Montelon'(b), fimple 
Advocat, & qui jamais n’efloit forty du Palais 
de Paris, & ayant fait d’autres Gonfeillers & 



( ü ) Avec la permifTîon de PAutcur nous retnarque- 
»Ans que les chiens avoient bien "liial gardé le bercail, 
en y lailTant les loups entrer, &, dévorer tout à leur 

... i .. 

J ( b } Il s en faut bien que cet énoncé folt exaft. Frair- 
çois de Montholon n’étoit point un fîmple. Avocat.. U 
rempIiiToit la place d’Avocat général au Parlement de 
Paris. Magiftrat intègre, & citoyen vertueux , il man- 
qaoit des lumières néceflaires pour la nouvelle dignité 
à laquelle on l’appelloit. Montholon connoiflbit fi peu 
la Cour, qu’il ii’avoit jamais vu Henri III. Pafqdier 
( dans la lettfe première de fon Livre XIII ) nous i 
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Secrétaires (a) d’Eflat à fa faniaifie, lefquels 
Efla'ts fe cdnrinuerent à V humeur {h~) Fran- 
foife; & depuis , félon les premiers delTeins 
de ceux qui avoient fait ellire des Députez a 
leur dévotion s’y firent plufieurs menées t 
brigues & mauvaifes pratiques contre l’au- 
thorité du Roy , & s’y propoferent des chofes 
en nombre infiny qui emportoient entière- 
ment toute la puilTance , l’authorité, finance, 
& revenu ordinaire de Sa Majefté , n’y ayant 
plus perfonne près d’Elle , infiruite de fes 
affaires , & capable de refpondre à tant d’ex- 
traordinaires demandes & propofitions , ledit 
fieur de Montelon & ceux qui l’affiftoieni, 
n’ayans aucune connolffance ou experienc® 

J > 

confervé â ce fujet une particularité affez fingulicre. ' 
Quand Montholon fe préfenta au Roi , ce Prince avoit 
auprès de lui Bellegarde , & Longnac. Le Magiftrat de- 
manda lequel des trois étoit le Monarque. 

(a) Les Secrétaires d’Etat, qui remplacèrent ceux 
qu’on renvoyoit , furent Beaulieu dé Ru[i , & Revol. 
On leur avoit donné pour adjoint Nigeon , qui rcfufa. 

■ (b) L’Auteur des Mémoires auroit dii expliquer ce 
qu’il cntcndoit par ces expreflions. Le mot tombe-t-il 
fur le caraftère léger de la Nation , ou fur ce pérorage • 
qui , dans les afTeinblées de' ce genre , confuma le tcms 
en pure perte , & ne produifit rien d’utile pour le bieo 
public) A ’-y 
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•jt 88. des affaires de l’Eflat ; tellement qu’en cette 
infolence des Députez defdits Eflats^ tous 
prefque guignez, & non contredits ny repri- 
mez par perfonnes Tuffifantes, les lîeuFS d’O (a) 
& de (b) Chenailles Superintendans des Fi* 
nances , & le Heur Miron premier Médecin, 
dont le Roy fe confioit , furent incontinent 
attaquez (c) par lefdits EAats , & Sa Majefté 

(a) François d’O , Seigneur de Frefne, Snrinfendant 
des Finances , & depuis Gouverneur de Paris. Il avoit 
dpoufd Catherine de Villeqoier. 

• (h) Robert Miron, Seigneur de ChenaRles, Cen- 
lêiDei d'Eiat , Intendant 3c Contrdlenr g^étal des Fi- 
nances. Il dtoit frère de Marc Miron , Seigneur de 
ITlermitage, premier Médecin de Henri. III. 

(c) On ne trouve rien de formel par rapport as 
renvoi , ou à l'éloignenent des deux Miron & du fleur 
d’O, dans les diverlês relations que nous avons dea 
Etats-Gècèraur tenus en lyS». Journal de l’Etoile 
(tome I, page 13Ç de la dernière èdit. ) nous apprend 
que le 4 Décembre le Roi donna congé à d’O , & i Mi- 
ron , fon premier Médecin, ft difant fort importuné de ce 
faire par les Députés des EtaU , ee(l-â-dire par le Due de 
Guîfe : enfin après la foumifiîtn de d’O , & de Miron 
( ajoute l’Etoile ) audit Due , i qui ils promrtnt tfitre 

fidèles ferviteurs , ils rentrèrent au Jerviee du Roi Ce 

paflage de l’Etoile femble s’accorder 1 ce fejet avec le 
lait fuivant qu’on lit dans le Journal det Etats de Blois 
de iç88 , par Bernard ( page 144. ) Bruit du congé de 
Mejfuufs d’O , ChetuùUts , Gondy de Ret^, Lenoneour, 
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forcée de Jes efloigner , comme encore après * 
cflre demeurez les derniers. Et le Roy de- 
meurant aulTi feul & defnué de fesplus fidelles 
& ordinaires fervittfurs , les affaires s'en allè- 
rent en fi périlleux termes pour luy , que par 
la conclufion defclits Eftats, Sa Majefté demeu- 
roit defpouillée de fon authorité , & fa per- 
fonne réduite' à une efpece de tutelle, & 
peut-eflre en homeufe captivité ; ce qui fit 
alors, mais trop tard , reconnoifire & advouer 
ce que je luy avois dis plufîeuii,fois , aupa- 
ravant ; qu’il eftoit trop dangereux d’aflem- 
bler & ouvrir les Eftats en France , quand 
les efprits des fubjeâs , dont ils font com- 
pofez, font remplis comme ils l’efloient alors, 
de faâions , interefts , & défobeiflances j ce 
qu'il efprouva fur chacun article qui luy 
fut propofé, dont ceux defdits Eftats vouloient 
eux-mefmes eftre juges feuls, fouftenant har- 
diment que les Eftats-Généraux du Royaume 

Miron, & autres • •• L*Avocat Bernard place l'événement 
«Il quel^ien â la date du 6 Décembre , c’eA-d-dire deux 
jours après les déclamations féditleiifcs du Théolo^ 
de Senlis contre les peifonnes qui avoienc encore la 
confiance du Roi. M. de Thoq, ordinairement fi ezaâ, 
fe contente de parler du tribunal demandé par Içs Etats 
pour informer Bt pourfuivre tous les gens ayant eu le 
aaaniement des finances. ( Voyee Livre XCIII. ) - 




I 



I^Ô M â H Q 1 K E s 

tj88. aflemblez , avoient tout pouvoir, que le Roy 
en eftoit comme Préfideni feulement , qui ef* 
toit chofe toute nouvelle & contre l’ancienne 
pratique & créance des François ; ce qui fe 
peut affez juger à quel point efloient. les 
chofes réduites, puifque lefdits Ellats ainfî 
fermes , inflruits , & fouflcnus de M. de 
Guife , & de toute fa fadion , pouvoient 
faire tout ce qui .leur plaifoit (30) , fans que 
peifonne ofaft feulement y contredire. 

. f LeRoy f»^trouvant.en cette extrémité (31), 
& penfant y bien pourvoir , en fe deffaifant 
éc faifilTant de. ceux qu’il tenoit en eftre la 
caufe, un Vendredy matin yingt-iroifiefme 
Décembre , furveille de Noël quatre-vingt & 
huid, eflant dans foii, cabinet , au chafteau dp 
Blois, avec peu.de perfonnes choifies entre 
les plus aATureï qui luy rclloient , Jit appcller 
mondit fieur de Guife par un de.fef.nouveaux 
Secrétaires d’Eilat,. nommé Revol, feignant 
de vouloir parler à luy , qui le trouva afiis 
au.Confeil avec les autres-,' dans. l’anti-chant.< 
hré de Sa Majeflé lequel à ce commande- 
ment, & fans fe douter de rien,' bien que 
quelques-uns tinflent qu’il en culî efté adver- 
ty, fe leva aufH tbft dudit Confcll, & entra 
tout feul en la chambre du,Rpy,.ppur, aller 
audit cabinet.,. ,auquel 'ledit. Secrétaire eAoie 
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desjà viftement rentré ç & comme il voulut 
approcher d’une rpre^niere porte qui y ell, 
dix ou douze de' ceux que l’on appelloit les 
-quarante-cinq y. faifirent'.par’ le corps , & 
en melme temps faifirent fon efpce Sc fa 
dague; de forte que fans ;qu’il fe peuft def- 
fcndre , ilîfut iucantin'ent tué par eux à coups 
de dagues. Et’ bien tort après le Roy ayant 
veu à travers ladite porte y la tin & l’exccu- 
tioa de fon commandement , partit de (biidit 
cabinet > & voyant ainfi ledit .Sieur Giiife 
mort , .dit qu'il efloit- lors affurément Roy , & 
qu'il jt'avoit plus de compagnon: 8c au>mcfine 
temps, fit appeller M. le Cardinal de Guife ; 

& M, l’Archevefque de Lyon , qui efloient 
en l’anti-chambre , )'3udit ConfeH'',-' où déjà 
■par- ledit accidefitrils elloient en . trouble & 
rumeur, & eâoient tous deux; entrez dans 
ladite chambre. L?,Roy;luy mefme leur monf- 
tra ledit corps mort, & tout fanglam , dudit , 
fleur de puife . après les fit emiuener pri-r 
fônmèrs en une chambre haute dudit challeau 
de Blois , d’où incontinent ils furent feparez-^ 

& des gardes féparément à chacun , Au mef- 
me temps l’on envoya aulfi des gardes, à M* 
le Cardinal de Bourbon en fa chambre ; coni* 
me à 'Madame de Ne'nioûrs , & à' MMè' les 

Princes de Joinville, d’Elboeuf & dé Nemours; 

. • *. * 

A>« . • *1 
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lj88. & le grand Prévoit (Le S. de Richelieu) alU 
en la Maifon-dc-Ville , où Ici Députez du 
Tiers- EAat eltoient aflemblez, & y prit & 
arrefta prifonniers le Prefident de Neuilly » 
Prévoit des Marchands de Paris , avec les 
Chappelles , & les deux Efchevins de Paris t 
Compant , & Cotte-blanche , le lîeur Chaf- 
teau-fort (a) , & le Secrétaire Périçard j pen- 
dant que d’autre coïté , parmy le corps de la 
NoblelTc l’on arrelta auITi prifonniers , les 
iîeurs Comtes de Briflac, de Bois-Dauphin > 
& le lieur de la BroITe Gouverneur de 
Mouzon , lefquels (b) furent eilargis dès 
l’aprcs - difnée , apres avoir promis, juré & 
ligné , de n’eltre jamais d’aucunes alTociations 
& Ligues contre le fer vice du Roy. 

Celle, fanglante tragédie fc fit dès les neuf 
à dix-heurs du matin dudit vendredy ", dont 
après le Roy voulut porter luy-mefme Us 

t" 

( a ) Cayet dans fa Chrouclogiç novennairc ( fol. i lo ) 
le nomme le ifeur de Hautefort. Il dit qu'on l'arréu avec 
Périçard, & Bernardin, le premier. Secrétaire du Duc 
de Guiiê, Sc l’autre fon valet de chambre.' Mathieu 
( HiAolre de Henri III, Liv; VIII ) dit la même cholêi 
fl ajoute que le Secrétaire Pérîgatd dévoila tons les fe- 
srets de fon maître. ■ 

, ( b ) Bois-Dauphin & Briflac promirent ( dit M. de 
^ou , Livre XClll ) d’étre fidèles au Rci. i , 

premières 
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fretnieres nouvelles à la Reine fa mere j Ij8â« 
qui eftoit demeurée au liâ cette matinée j 
pour s’eftre trouvée mal toute la nuift préce* 
deilte y & luy ayant fommairement dit ce 
qui s’eftoit pafle , & qu’il crbyoit e/Ire lors 
Roy, & fans compagnon, cette bonne Prîncefftt 
très-prudente , luy demanda s’il avoir bien 
penlé auparavant , & pourveu à tout ce qui 
luy en pourroit arriver; & ayant dit quei 
ouyj elle luy dit ces mefmes mots i Mort fils , 

Dieu veuille qu'ainfi fait, & que vous vous en 
trouviez^ bien i ne perde:^^ temps d'y bietifonger ^ 
je vous prie , car aux chofes faites , les confeils 
en doivent eflre pris., dont le Roy la remercia t 
£c fe fèparerênt ainfi pour cette fois* Ladite 
Dame Reine trouvant grandement éftrangëj! 
comme l’on me l’a fidellement rapportéj cette 
fi violente & perilleufe adion, & encore 
plus quant elle fçeut que le lendemain le 
Roy avolt fait aufli tuer ( a ) M* le Cardinal 

(i) Ôn àvoit enfermé le CÎafdinàl Je Guifê Sé 
l’Archevêque de Lyon daas la même prifori. Le Car-r • 
dînai d’abord s’endormit : à fou tcvêil l’Archevêque 
l’effraya en lui parlant de la mort. Si l’dnl en dfoif 
Mathieu ( ibid. j page 66 p ) ils firent l’un à l’autre 14 
confejpon de leurs vies, & la recsnnoljfdnce de leiirs fautei.,f 
pendant ce téoàs là Henri délibérelt fur ce qu’il fctaita 
Da lui rapporta que le Gardiual s’étoit fm|ràrtj ei^ 

Tome L» N ‘ 
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de .Gviie, prifonnter, en fa chambre, paf 
quelques foldats du Regimem de les gardes» 
conduits par leur Capitaine, nomme le Gaft, 
du nombre àt^ôÀis quarante’cinq qui le nièrent 
à coups de hallebardes & d’efpées , l’ayant 
trouvé qu’il prioit Dieu. 

La nouvelle eltani bientoft apportée à 
Paris, tout le peuple fe fentit merveilleufe* 
ment efmeu, d*. chacun reprenant Tes pre- 
mières & mauvaifes impre(r;onsdes^amcû.fej, 

tnenaces.'Le Monarcpie al*rs prit le parti d'ordonner 
«n fécond alTadinat. Ceux à qui on s’adtelfa, repon- 
dirent qu’ils ne vouloient pas mettre la snain (ut un 
Prêtre. Mathieu dit que le Gafl s’en exeufa de cette 
manière, a On trouva (continue-t-il ) pour quatre cen» 

» efeus quatre cens inltrumens de cette exécution; l’ua 
» d’eux monte en la chambre où cfloit le Cardinal , 

B luy fait une grande & profonde rèvercr.ce, luy dit 

• que Roy l’apvtlto'n. Le Cardinal , avant de parler , 

H, s’enquiert fi /e Roy nt demandait pas atffi l‘Arch<.vi-^ 

I» que d: Lyon : on luy répond que le Ray ne dema’idoîe 
m que luy... 11 fort : l’Archevêque Iny crie... Monfieur , 

V penfe* en Dieu l A ce mot le Cardinal blefnit, SC 
» s’émeut». Au trolfiefme , ou quatriefine pas qu’il fit 
» hors de fa chambre , il fut enveloppé de quatre, qui 
B à coup d’efpées , de poignards & de pertuifannes le 

• dépefeherent , & l’ayant tué le dépouillèrent ». .« ' 
( Maihica, Hifioirc durègoe de Henri lil, Litr. VIII, 

^66fiScéjOf) 

SX 
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les Prédicateurs commencèrent à parler ouver - 1 
tement contre le Roy, & avec telle violence, 
que le menu peuple fe mit à rompre les armoi- 
ries du Roy, &à fouler aux pieds feçportraiâs, 
& faire mille autres indignitez honteufes & 
défobéiffantes. D’autre collé ceux de la ville 
d’Orléans eftoient dès le loir du mefme Ven. 
dredy, adverty, de la mort dudit fieür de 
Guife , par les fieurs de BafTompierre, Cheva- 
lier Breton, & de Rofcieux, efchappez de 
Blois , aufll-toft qu’ils ouirent le briiiél de 
ce qui fe faifoit au Chafteau , cçmmencerenii 
à donner ordre à la feureté de leur ville } 
& pource aufli-ioft firent braquer leur artil- 
lerie contre la citadelle , dans laquelle le fieur 
d’Antragues , 8c Antragues fon frère furent 
envoyez par le Roy pour s’y jetter ; ce qu’il* 
n’oferent , & n’approcherent plus près d’Or- 
léans que de Meunj ce que le Roy fçachant, 
y renvoya diligemment M. le Marcfchal d’Au- 
mont avec le plus de force qu’il peut pout 
penfer entrer dans ladite ville par ladite cita- 
delle (a), mais les habitans y avoient déjà 

(a) Oit a vu dans les Mémoires de Guillaume de Saul* 
que la îenteuf de Henri III lui fit perdre la ville d’Or- 
léans. Plufieurs des Mémoires , qui fuiyront , achèveront 
d’éclaircir tout Ce qui a rapport â cet événement. (Liù* 
le Tome XLIX de la Colleélioni y 

N a 
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jjSS, pourveu par un grand retranchement 

firent , & gardèrent fort bien entr’eux , 5c 
ladite citadelle tellement qu’ils donnèrent 
temps à M. le Chevalier d’Aumalle d’entrer 
au bout de trois jours , comme il fit , en 
ladite ville, & s’en rendre le maiftre, & en 
mefme temps M. le Duc de Mayenne eflant 
à Lyon mettoit en ordre l’armée du Roy 
pour la conduire en Dauphiné comme il luy 
avoit efté ordonné , ayant appris la mort de 
fon frère , 5c par mefme moyen qu’il devoir 
prendre garde à fa perfonne fur laquelle il y 
avoit entreprife, part incontinent de Lyon 
& s’en alla en fon gouvernement de Bour- 
gongne (a) , 5c en paflant fe faifii de la 
Citadelle de Chaalons, où le Baron de Luz 
qui en eftoit Gouverneur ne peut de Blois 
ariiver afiéz à temps pour les empefeher ; 
& de-là pourfulvit fon chemin jufques à 
Dijon, qu’il s’affura , 5c commença d’affembler 
le plus de forces qu’il luy fut polTible; 5c 
ainfi de tous les coflez de la France chacun 
fe mit à faire pis contre le Roy 5c à allumer 
le feu de la guerre civile, que nous vifmes 
après. Pendant tous ces grands défortjres 5c 
divers malheurs qui coriimençoient à ruiner 

(b) Lifez les Mémoûes 4e Gumaume de Saulx, 
eae 49, p. 
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la France, la Reine mere du Roy vivement lyS?. 
faille & touchée , comme il ell aifé à croire , 
de cette publique défolaiion, retomba ma- 
lade , & fe portant un jour mieux , elle fut 
voir M. le Cardinal de Bourbon qui eftoit 
arrefté prifonnier en fa chambre du chafteau 
de Blois , & au retour elle fe trouva fi- faille 
de mélancolie & de regret .d’avoir veu le 
premier Prince , & qu’elle avoit tousjôurs 
fort particulièrement aimé, réduit en cet 
eftat , que le mercredy quatriefme jour de 
Janvier quatre-vingt-neuf, les Médecins la ijSÿj 
jugeans atteinte d’une pluraifie , la firent fei- 
gner , & fon mal ccpilTant tousjours fans que 
' l’on y peuft apporter de fuffifans remedes , 
elle voulut faire fon teftament' le Jeudy 
matin fur les neuf heures , puis ayant receit 
tous fes Sacremens avec la mefme bonté & 
force d’efprit & jugement qu’elle avoit tou- 
jours eu en toute fa vie , elle mourut l’aprcf- 
difnée dudit jeudy , environ une heure après 
midy , qui eftoit la veille des Rois cinquiefme 
defdits mois , & où le Roy , la Reine fa fem- 
me , & toute la Cour s’eftans trouvez préfens 
à cette mort , que l’on peut dire avpir eftc 
fans flatterie une des plus courageufes , plus 
prudentes & habiles Reines que la Franco 
«k jamais eues , Sc comme telle grandement 
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ip3 Mühoimbs 

^ jSp. regrettée de force gens de bien (3?), marrit 
de la perdre en une faifon où elle eAoit fi 
néce flaire. 

Quand le peuple de Paris vid Orléans aflie- 
gé , après le Cardinal de Guife anfli tué , & la 
Reine inere du Roy aufll morte * il fe porta 
I à de tels (a) excès de rébellion & de mefco- 
gnoiflance envers la dignité Royale & fes 
Magiftrats, qu’un nommé le Clerc auparavant 
Procureur au Parlement, & depuis eftably 
Capitaine de la Baftille par la violence popu- 
> laire, alla^avec force Cavaliers en armes au 
Palais , le Parlement y eflant aflemblé comme 
d’ordinaire ,• & ainfi entra dans la grand’- 
Chambre , & y prift & emmena prifonnier* 
en ladite Baftille le premier Prefident de 
Harlay qui y eftoit , le Préfideni de Thou , 
& vingt-deux Confeillers qu’ils choifirent (b) 

(^) C'efl dans les Mémoires particuliers de rHiftorien 
de Tkou ^u’il faut lire les details de ces troubles , & le 
récit cflrayant. de l’a'itatioB où étoient les efprits. De 
Thou étoii alors à Paris j de U fut obligé de fc fauver 
déguifé en foldat. 

(b) Le lundi 16 Janvier, les Chambres étant af- 
femblées, les ligueurs fe failîrent des avenues du Palais. 
Ils avoient à leur tête Bufly le Clerc , Jean-Baptifte de 
Ikllacbaut, Michel de MariUjc, & Ballon. Le premier, 
dont le vrai nom ctoit Jean le Clerc, après avoir iid 
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DE Mf.sstre de Cheverny. ipp 
dans ledit Parlement, comme plus afFec-i^Sp, 
tioiinez que les auircs au fervice du Roy, 

& qu’ils craignoient qu’ils les peuflent con- 
tredire à ce qu’ils defiroient faire pafTer 
audit Parlement pour les levées de deniers 
& autres chofes qui pourroienf furvenir , 

& principalement pour la publication de 
la Cenftire qu’a voit fait 1[a, Sorbonne de 
Paris , déclarant le Rôy qui avoit fait tuer 
& malPacrer le Cardinal de Guife , privé 

Prévôt de Salle, fe fit Procureur. On le nomma enfuîte 
Lieutenant de la Rafiille fous Maiteaude la Chapelle, 
qui en ctoit Gouverneur. Celui-ci ayant été arrêté 
aux États de Blois, Bufiy le Clerc lui fuccéda dans les 
places de Gouverneur à la Badille , & dé Prévôt des 
IVarchands. C s brigands ( car voilà leur vrai nom ) Ce 
tranfportcrent au Parlement , & à main armée condui- 
fitent tn prifoti tous les Ma^idrats qui leur étoient 
fufpeéls. Ceux qui paroirToient fe rapprocher de leur 
parti, tels que le Préfident FrifTon, eurent foin Je 
s’abfenter. D’autres inflruits du complot, qu’on médi- 
toit , prirent la fuite. Parmi ces derniers nous nomme- 
rons le Préfident Se;»uier, & fon frère l’Avocat général. 

Un attentat de c<'tte nature ne fe commit pas, fans 
exciter des réclamations. La plupart des Bourgeois, 
quoiqii’iiifcétés du poifon de la révolte , ne purent 
retenir leurs larmes en voyant ce fpeélacle. Les Mé- 
moires de l’Etoile contiennent ma tableau circons- 
tancié de cette horrible jouruéej St Us nous y ramé-- 
neront. 

) 
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flu tîroîâ de fon. Royaume & de fa dignité 
Royalle , Sc tous fes fubjeâs defchargez de 
l’obligation qu’ils avaient au fervice dudit ] 

Roy.. ■ I 

Or comme en ce difcours de ma vie , je ' 

me fuis infenfiblement , & peut-ertre trop | 

eflendu fur -les chofe* que j’ay veu paffer ! 

pendant icelle j* parce qu’eftant tousjours 
auprès du Roy, & ayant l’honneur d’avoir 
participé à tous fçs Confeils , & fccrets J j’ay 
cflimé eftre bon de laiffer aux miens la vérité 
par abrégé , des chofes plus remarquables , 
où la plufpart des hiftoriens peuvent tromper 
la poflerité ; auffi eftimay-jo encor par mefme 
raifon , eftre oblige de meittre par ordre le$ 
mefmes chofes comme je les ay véritable- 
ment’ ^pprifes en ma maifon d'Eclimont (a) s 
où je fuiç tousjours demeuré durant mon ab^ 
fence de la Cour , & où tous les jours j’eftois 
vifité de plufieurs de mes amis , d’un & d’au-» 
tre party , qui quelques fois fe font rencontrei 
en mefme temps enfemble chez moy , & puii) 
s’entretuoient au partir de ma maifon , tant 
l’aigreur eftoit grande entre Icfdits deux partis, 

(a) L’Hiftorien de Thou alla rejoindre Chevernjr 
i fon château d’Eclimont ; & il rend compte dans fe* 

Id^rroires particuliers de la converration <|u’U eut alun 
arçç iç Chanççliçr difgraçié. 
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DE MeSSIRE de ChEVERNY, 201 

8c aînFi en pourfuivant ce que je fis pendant lySp, 
mondit fejour chez moy , je diray fom maire- 
ment ce qui fe faifoit en mefme temps parmy 
le monde. 

Ceux de Paris , après tous leurs beaux 
commencemens de rébellion , folliciterent le 
plus qu’ils peurent ledit Sieur du Mayne (a) 
d’y venir , & lafcher à faire lever le fiege 
d’Orléans qui efioit joint & uny avec eux , ce 
qu’il fit le plus diligemment qu’il put , s’affu- 
rant en pafiant de la ville de Troyes en Cham- 
pagne , qu’ils mirent en fon party de la 
Ligue & Union , qu’ils nommèrent entr*- 
eux ; puis revint à grandes journées pour 
furprendre ledit Sieur Marefchal d’Aumont 
au fiege d’Orléans , lequel en eftant adver- 
ty ( b ) , leva le fiege avec très-grand effroy , 
un matin devant le jour ; & apres que ledit 
fleur du Mayne fut arrivé audit Orléans , & 
eut donné ordre à ce qui jefloit de ladite 
ville, & fait razer la Citadelle, il alla à 
Chartres , où il fut reccu par les habiians ^ 

(a) Nous remarquerons une fois pour toutes que par 
Je fieur Ju Mayne, il faut entendre le Duc</f Mayenne^ 

(b) Voyez les fllcmoircs de Guillaume de Saulx 
( tome XLIX de la Collcftion , p.iô?), on y ajulUlié 
Je Maréchal d’Aumont de l’imputation fletriflante que 
Jet e^pretlions dç Chçvçrny fçmblent Iqi iipprimct, -, 
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Ij'Sp. ^ après y avoir arreflé un jour feulement 
pour leur faire faire le ferment , s’en alla 
droit à Paris , recevant fur le chemin nou- 
velles alTurées que la ville de Rouen s’ef- 
toit déclarée pour luy , & mife en fon party 
de 1 Union , & que MM. de Carrouges (a), 
Si premier Prefident y avoient efié arreAez 
prifonniers ; que celle de Mante s’efioit aulTi 
déclarée pour luy , & que la ville & Parle- 
ment de Touloufe en avoient fait de mefme, 
le premier Prefident (b) & Advocat d’iceluy 
ayans eflé tuez par le peuple , que le Ma- 
refchal de Rets (33) , que le Roy avoit en- 
voyé à Venife pour y emprunter de l’argent, 
& amener pour luy une grande levée de Suif- 
fes , avoit efié arrefié prifonnier fur le che- 
min , comme aufii le Sieur de Poigny ( c ) , 

(a) M. (’eThou ( Liv. XCIV) & l’Ftoile dans foa 
Journal de Henri III, difent formellement que les fac- 
tieux cbafsèrent de Rouen leur Gouverneur Tanneguy 
le Veneur ficur de Carouges. Le Piemier Prefident 
(Claude Groulard ) fe fauva. 

(b) Durant! , Premier Préfident du Parlement de 
Touloufe, & Micbel Daffis , Avocat-Général , furent 
îiflaffinés par les partifans de la Ligue. On retrouvera 
dans les Mémoires de l’Etoile le récit détaillé de cette 
fanglante exécution. 

(c) Jean d’Angennes, (leur de Poigny , étoit de la 
«raifon de Rambouillet. De Thou ( Liv*. XCII } en fait 
^land é oge. 
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DE Messire de Chevbrny. ao3 
revenant de. devers M. de Savoye , oîi le 
Roy l’avoit envoyé pour fçavoir de luy ce' 
qui l’avoit ineu à s’emparer du Marquifat 
de Salu (Tes ; & encore au mefme temps luy 
vindrent auffi nouvelles que le fieur de Far- 
gis (a) avoir efté arreflé prifonnier en la ville 
du Mans par les habitans d’icelle , & le ChaP* 
.leau pris & rendu à leur dévotion, & mis 
ès'mains du fieur de la Motte-Serrant (b) & 
de B ois-Dauphin , qui difoit que c’efloit par 
contrainte qu’il avoit juré & figné à Blois de 
ne porter jamais les armes contre le Roy ÿ 
& qu’il n’eftoit pas plus obligé de tenir fon 
ferment que celuy que le Roy avoit fait fo- 
lemnellement en pleins Eflais , & ainfi cha- 
cun fe déclara Sc fe porta au defordre coin- 
'mun. 

Parmy ces belles aâions , quand les bons 
François & plus clairs voyans fe mirent à 
confidérer qui avoit caufé la, perte de la ville 

(a) PUUippe d’ Antennes, fieur du Fargis , étoit ds 
la mè;nc famille. 

(b) Ce la IVlotbe - Serrant ^toU un Gentilhomme 
d’Anjou , connu par les cruautés qu’il avoit exercées 
contre les Proteftans : le Duc de Guife lut avoit obtenu 
fa grâce malgré le Roi j & cet aae de violence Vétoit 
pas uu des moindres griefs que Henri 111 reproeboit 
Fri ncc Lorrain. 
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d’Orléans , qui premier leva le tnafque do> 
rébellion , & puis celle de Chartres j ils ju- 
geoient clairement qu’avec le regret commun 
qu’ils avoient des perfonnes tuées à Blois , 
les fieurs d’Antragues & Antraguet fon frere 
avoient apporté celle d’Orléans , comme le 
lîeur de Maintenon celle de Chartres , pour 
les raifons qui s’enfuivent , que je ne veux* 
oublier , pource que l’une & l’autre defdiies 
villes eftoient foubs ma charge & de mon 
gouvernement ; & partant me trouvay - je 
obligé d’en parler plulloft que des autres. 

Je dis donc que le fieur d’Antragues (a) 
Lieutenant du Roy foubs ma charge au 
Gouvernement de la ville & Bailliage d’Or- 
Icans^avoit fous main traitté & pratiqué par 

(a) Cette înttigue dans laquelle les deux frères , 
Charles deBalfac fieur de Dunes, & François de Balfac 
fieur d’Entragues , furent les aûeurs en chef, exige des 
' «léveloppeinens. A entendre Cheverny , il fe prêta i 
tout ce que l’on voulut : mais les Mémoires de Villeroy 
expliqueront le myftèrc. Celui-cy eut la principale part 
9UX négociations ; & on a prétendu que les réfultats dç 
cet événement influèrent ^r la difgrace qu’il partagea 
avec Cheverny & les autres Miniftres. An furplus les 
Mémoires de Villeroy ( nous le répétons ) contiendront 
les éclairci ffemens relatifs aux fieurs d’Entragues , & 
la prife de la citadelle d’Oiléiçns par les Ligueurs, 
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DB Mess IRE de Cheverny. ao;* 
la faveur de fon fere Antraguet, & de quel- ijSp* 
ques mauvaifes femmes de la Cour , que s’il 
plaifoit au Roy luy laiffer en chef le Gouver- 
nement dudit Orléans , il aflureroit cette 
ville , & la remeitroit entièrement en la dif- 
pofition de Sa Majefté , bien qu’elle eut efté 
accordée & laiflee pour feureté aufdits fîeurs 
île l’Union lors du traitté de paix fait avec 
eux par la Reine mere du Roy" ; ce qui fut 
tousjüurs bien empefché par M. de Guife : 
mais comme le Roy m’en parla fe promettant 
que cela pourroit réullir , je luy dis alTez 
le peu d’afleurance qu’il en devoit prendre , 

& le peu de créance & 'de pouvoir que 
ledit fleur d’Antragues avoir dans Orléans 
pour cela ; & neantmoins pour n’obmettra 
lien de ce que je pouvois contribuer à fon 
contentement & au bien de fes affaires, je 
luy promis , puifqu’il croyoit que cela ne fufl 
point , de pafTer une procuration Sc dcmilTion 
entre fes mains pour ladite ville , & que 
l’autre le defiroit ; ce que j’effcéluay à fon 
premier commandement, & comme ceux de 
ladite ville fe virent entièrement tombez ès 
mains dudit fieur d’Antragues , qui les avoir 
premièrement portez à l’aflédiôn du party de 
ladite Ligue dont alors il fe retiroit, après 
les y avoir tout à fait embarquez , ils .fe-ré-i 
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aj8p. folurent de ne le plus recognoillre ny rece- 
voir , & à quelque prix que ce fuft de luy 
ofler & rafer la citadelle , comme ils n’y 
manquèrent pas , ainfi qu’il a cüé cy-defflis 
remarqué. 

I • 

Comme aufîî pour la ville de Chartres , je 
puis dire avec vérité que les habitans d’icelle, 
ayaiis fçeu que le fieur de Maîntenon leur 
voilin , qui de tout temps efloit fort haï, & 
mal voulu d’eux , pourfuivoit de leur faire 
ofler le fleur de Rcclainville qui y comman- 
doit en mon abfence , & du fleur de Sourdis 
qui y efloit infiniment aimé , & que le fleur 
de Maintcnon lors en faveur près du Roy le» 
menalToit d’y en mettre un autre avec bonne 
& forte garnifon à fa dévotion , ils fe laifTe- 
rent facilement emporter aux perfuaflons du' 
fieur de Lignery (a), auITi voifin de ladite 

( a ) Théodore des Lîgneris , Seigneur de Courvillc , 
tvoit été véiitablenient choifi par la Nobleffe du Bail- 
liage de Chartres pour être fon repréfentant aux Etats 
généraux de Blois en 1588. Louis d’Angennes, Sieuj' 
de Maintcnon, contefta la validité de fon élection, & 
profita du crédit, qu’il avoit , pour obtenir une déci- 
fioD en fa faveur. Depuis ce moment , des Ligneris^ 
embrafla le parti de la Ligue. Il lui, fut d’autant plus, 
facile de foulever les habitans de Chartres , qu’ils y 
^Icot fort difpolés. L’Hiftorien de Thou bous a cou- 
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DE MessiEe de Cheyeent, 207 
Yîlle , homme d’erprit & de faâioii , lequel ijSp. 
s*eaoit rendu ennemy dudit fieur de Main- 
tenon , & enfemble dudit fieur de Reclain- 
ville (a) , parce qu’Üs l’avoient enfemble tra- 
verfé en la vraye efiedion qui avoit efié faite 
de fa perfonne poiir aller aufdits Eftat de la •* 
Noblefle du Bailliage dudit Chartres , ledit 
fieur de Maintenon l’ayant emporte par l’au- 
thorite du Roy & pîir l’entremife dudit fieur 
de Sourdis^ & certainement fi ledit fieur de 
Sourdis qui y vint en mefme temps , y eull 

I 

teryé fur la révolte des Chartrains, des détails d’autant 
plusintéreffans, qu’à cette époque il réTidoit en cette 
ville , comme fes Mémoires particuliers nous l’appren- 
nent. 11 dit que les feules perfotiiies, fur qui le Roi 
pouvoit compter, étoient l’Evêque (Nicolas de Thon J 
& le Gouverneur (François d’Eftoublcau de Sourdis) j 
mais que leur influence devenoit bien foible en l’oppo- 
fant à une multitude de peuple , prefque toute Compofée 
( remarque-t il ) de fainéans & de gens de néant , d’Ec- 
cléfiaftiques, de joueurs, de fabriquans de draps , & de 
porteurs d’eau , tous infeélés du venin de la Lifrue. En 
vain le Procureur-Général la Guefle eiïaya-t-il de faire 
entendre raifon à cette populace. On ne lui répondit 
qu’en criant fttnte Union l On ne refpefta pas même 
le droit des gens. Théodbre des Ligneris fit arrêter le 
Magiflrat , & ne le rellcha qu’apres en avoit tiré une 

jrofle rançon. ( De Thon , Liv.-XCiV. ) 

( a) Jean d'Aloavilic , Sieur de RéclainvilJfe. 



ij8^4 fait fon devoir (a) avec plus de courage 8i 
de réfolution , il pouvoir au commencement 
deftourner & rompre telles menées dudit 
lieur de Lignery i mais il s’eftonna & s’en 
retira^ Pour moy j’advouerai ingenuement 
. que je les laiflay faire ce qu’ils voulurent 't 
parce que le Roy me tefmoignoit , lorfque 
je le fis advertir du mal que j’y reconnoif-' 
fois , qu*il avoit toute confiance dudit fieur 
de Maintenon pour cela j & fans doute je luy 
pouvois mieux fervir que luy ^ en efiant 
Gouverneur & tout proche comme j’eftois , 
& les habitans m’ayant en ce temps-là , com- 
me en tout autre , tefmoigné tousjours une 
grande créance & très-bonne Volonté* 

Et à mefure <Jue le mal commun croiffbit « 
Chacun defirant en recognoiftré & approfon- 
dir la caufe , l^on fe remit à parler Sc cTifcou- 
tir plus que jamais de celle de l’elîoignement 
de ceux du Confeil, & commença -t- on à 

( a ) 15* après cet aveu ^ il n’eft point furprenant que 
le caadique d’Aubignè ait accufè Sourdis d’avoir vendis 
à la Ligue la ville de Chartres. Telle eft à peu-près 1» 
manière dont il s’exprime dans fon Hiiloire Univerfelle^ 
T. III, Liv. Il , Chap. XIX. M. de Thou (Liv. XCIV ) 
fe contente de dire que Sourdis ^ prévoyant ce qiâ 
alloit arriver, yoiilut fe retirer, ouis que les habitans Iq 
KtlRtenli 

Croire 
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croire que le Roy les avoir voulu ofler * 
comme ayans efté faits & eftablis par la feue 
Reine fa mere , pendant fa jeunefle 6c celle 
du feu Roy fon frere , parce qu’à fon advis 
ils conféroient le tout avec elle , & luy en 
eflant rentré en foupçon , comme croyant 
qu’elle favorifoit ceux de la Ligue , à caufe 
de M. le Duc de Lorraine chef de leur mai- 
fon , qui avoit époufé fa fille , qu’elle aimoic 
fort y 6c par là conjedurant que cette Prin- 
celfe vouluft donner quelque advancement à 
fon petit-fils pour parvenir à cette Couronne, 
au cas que le Roy n’eull point d’enfans;'& de 
fait le Roy chafla fon premier Médecin Miron 
qu’il aimoit , 6c duquel il fe confioit entière- 
ment , 6c fon frere l’Intendant , Chenailles , 
comme j’ay dit cy - devant , parce que la 
Reine parloir trop fouvent à luy à part , 
dont*la jaloufie mefme de fa mere le tôur- 
mentoit. L’on dit encore une autre raifon 
de cet elloignement dudit Confeil > que pour 
moy j’ay ellimé la meilleure , qui eft que le 
Roy voulant entreprendre ce qu’il fit à Blois 
fur la perfonne defdits fieurs Duc 6c Car- 
dinal de Guife , creut que ceux de fondit 
Confeil ne . fcroient jamais d’advis de telle 
chofe fi préjudiciable à fon Eftat , 6e que 
les reconnoifiànt intérieurement comme U 

Tome Q 

» 
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■jjSj), faifoit y ils ne faudroieni de fe douter de 
quelque chofe , dont ils pourroient advertir 
la Reine fa mere , qui cmpefcheroit ce de(^ 
fein ; & pariant (a) qu’il les falloit- efloi- 
gner : & puis quelqu’un peut-eAre luy pou- 
voir avoir appris la maxime de Machiavel^ 
qui dit que c'ejl une grande dextérité à un 
Prince qui fe void mefprijé de fts fuhjets y de 
rejetter toutes les fautes paffées fur ceux qui 
Vont fervy & confeillé ; & qu’ainfi il tafeha 
de perfuader par fa harangue y mais en vain ; 
çar chacun vid bien que les chofcs faites , 
dont les EAats fe plaignoient , n’avoient pas 
eüé faites que par fa feule authorité & com- 
mandement exprès de celuy qui y pouvoit 
tout, & qui avoit contraint les Cours, Sou- 
veraines d’y palTer. 

, Toutes chofes eAant en l’eRat cy-delTus, 
le Roy manda à M. de Nevers de le venir 
trouver avec l’armée qu’il commandoit en 
Poiclou , alin de fe rendre plus fort contre 
l’armée de M. du May ne qu’il voyoit fe pré- 
parer contre luy , ce que fit incontinent ledit 
fieur de Nevers (b) , & vint jufques à Blois 

* * * » , f 

(a) Lifez "f Ofcfervation N® ip. 

- (^b ) On a reproché à Henri III d’avoir trop tardé d 
tappeller auprès de lui Ile Duc de Nevers avec l’armée 
- qu’il commandnit.w» Pioitpij ppnjrq IcpPtoleftans. Os a 

.X •,’V.c'l 
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trouver Sa Majellé qui n’en eftoit encore i 
partie ; & la première chofe que le Roy vou- 
lut faire , fut d’envoyer les Princes prifon- 
piers au Chafleaii d’Air.boife (a) , ce qu’il fit 
luy-mefme , & y furent laifTez MM. le Car- 
dinal de Bourbon , Prince de Joinville , Duc 
d’Elboeuf, & Madame de Nemours, laquelle 
peu de jours après en fonit par permifliîon du 
Roy ; mais les autres qui y avoient aulTi efté 
menez , y demeurèrent ;■ à fçavoir , l’Arche- 
vefque de Lyon & le Prefideiu de Neuilly : 
mais depuis , po.ur la deffiance que le Roy 

fait un crime au Maréchal de. Retz de s’y être oppofé 
ibus préteztc que Ccttc_ retiaîte paroîtroit concertée 
avec le Roi de Navarre, & que la majeure partie de 
l’arrriée royale fe difpetferoit âulîîtôt. Le Duc ^e Ncveri 
avoit la même opinion j & l’événement prouva en faveur 
de fa manière de voir. 'ï.’arméc fe débanda. Prefque tous 
les OÆciers, attachés à la Màifon de Guîfe donnèrent 
le lignai de la d^féftiofr^ '&• quand le Dde de Neveri 
arriva à-Blois, il-éfoit fuivi de fort peu de monde, 
""(a) Ces Princes avoîertt^ été conduits au château 
d’Amboffe dèsia-fin d'e Janvier 1585. Ôn Ut dans l’Hil-» 
toire di» règne de Henri- III, par Mathieu (Liv. VII, 
p. 707 ) que la Duchefle de Nemours les accompagna , 
que cette Priheefle fe retournant vers le château de 
Blois, & fixant le lieu oiiétoit lallatuedu Roi Louis XI, 
foii'ayeuli sicila.' Ah! ‘ grand Roi, avie^-vaut fait 
hdàr ce château pour y ftirt Piourir Us tnfans de votre petite 
ylUe Quel qu’U en foif,'f»déwntioa ne fut pas longue; 

O a • 
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1^8^. avoit du fieur de Cognac (a) qui l’avoit 
Jaifle , & du Capitaine Gaft , qui lors com- 
mandoit audit Amboife , le Roy lit mener 
ledit fieur Cardinal de Bourbon à Tours , 
puis à Chinon , & enfin à Fontenay. Ledit 
Prince de Joinville fut auffi mené à Tours , 
où il demeura , & ledit fieur d’Elbceuf fut 
rncné à Loches. Cependant ledit fieur dû 
Mayne ne perdoit temps ; il drefle une ar- 
mée près de Paris , prend Eftampes , Van^ 
dofme & ,Chafteau .dur'Lôir & s’en vient 
affieger le B.ay ù Tours , lequçl peu de jours 

J ^ ■ î " "J r. ■ ' 

Le Roi craip-riît que tant de févérlté contre une femme 
ne le déshonorât. Oh rclachà la Duchefle, qui foudaia 
courut à Paris^ .,où fa prcfencc ne calma pas l’efFcrveC- 
ccnce des têtes. r , .. . 

(a),jîyi.. de..Thoc ( Llv. XCEV ) ne pAtlc que de la 
Guaftif-Sc 4<?S’^»'dgociafipns qu’U' fallut, entamer pour 
qu’il he yciidît^pas aui partifins de It^Ligue le châteaq 
d’Ambo},fc„j. & les pcifonniets,dc«Bt il étoit chargé. Pa(« 
quier ( Lettre-X Liv. XUtt)- s’accorde beaucoup mieux 
avec le récit dc.Ghev^rny, Il nous appïenjd que LoAgnaC'f 
' Capitaine les ifUarinti-clnq , pas à déplaire à 

Henri III. Ce Longoac av.oi:;été hq des plug ardents à lui 
confciller ralfaîTinat du..D:iijC <iq Guifp, Henri , -voyant 
que l’aââird tofirrioit mal , en imputa les fuites à Longnac. 
Le courtifiti, fe délia bientôt du Monarque ; & tout â 
coup il fe retira d Amboife , oii du.Guaft n’étoit que fon 
Lieutçpaol, Ccl«i-ci,fiit f>j«a,iiA.L.il.ch 4 fla, Longnac j 
•' X ' 
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DE Mesure, DE Ciievérny. 
auparavant fe voyant ainfi abandonné de'fes i 
fubjets ( 3 <j,) , s’eftoit accordé avec -le Roy 
de Navarre Ion beau-frere ôc légitime heritîëf 
de cette Couronne après luy , lequel eftoit 
de la Religion prétendue , auquel il avoit 
accordé, pour paflage & feureté la j ville' de 
Sauinur , par laquelle il eftoit > venu "trouver 
le Roy avec le |^us de forces qu’il hiy avoir 
efté poflible , Sc fe rendit^ près de Sa Majeflé 
au mefme tenips que ledit fieur du Mayne 
Tours » lequel en arrivant i après 
avoir failly d’un quart d’heure feiilemont à 
furprendre le Roy , .revenant d’oliir la MélFe 
en l’Abbaïe de Marmouflier» emporta d’abord 
le faux-bourg de ce cofté*rlà', & le garda, tout 
le relie du, jour & nuidjuivante r’mais'VO-yant 
le lendemain . te potit.rbmpu éhtre-deux 

à deux.- Rois tout énfomble'i 
lofs -bien d’accord ôt Unis par une ' commune 
-necefirté , il quitta le fîege & s’eti.' Retourna 
audit Çl>aileau du Jhpir V d’où, il élldhî.party i 
& reprit fon chemin par Dreux &'Houdan * 
qu’il s’alfeuca pour regagner Paris. .v _• « 
4ç .temps après > le Roy s’eilanr ui> 

Vendit dii Roi les trois Friiices. prifoanlets, & aux 
Parifiens, Marteau',. de h thapfelle' & autres qû’ll avoït 
fout ûigirdck Les:. détails de cet' infâme trafic fe- re- 
UoaTcront.diDsle Journal de^Heari-III-par l’Etoile. 

Û3 
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peu^reconneu & pris nouveau courage, fe 
voyant; afllflé dudit Roy de Navarre, aflem- 
bl?.;.tpute3 Jes.forces qu’il pouvoir avoir , luy 
eÜJjn^ arrivé dix mille SuifTes , dix mille Lanf- 
quçne(i & quelque peu de Reiftres ', ayec 
bonne .quantité dè Nobleffe Françoife qûî 
lors voulut tefmoigner fa vraye fidelité à fon 
Roy , le- tout faifant bien «rfemble avec ce 
qu’il avoit, & que le Roy de Navarre luy 
avoit amené douze mille 'arquebufiers Tran- 
çois, quinze mille ellrangers ,• fix mille che- 
vaux 'douze pièces de canon, avec-leur 
efqiiipage ; & avec, tout cela délibéra 'Sa 
JVIajefté d’aller rendre à M. du Mayne à Paris 
la bravade-.qu’il.luy avoit faite à Tours ; & 
pour, cci^. vint. avec toute cette ‘affez grande 
armée forcer & prendre' le pafifage-d'e Jargeau 
près la ville d’£ltampes p & après le pont de 
Poifly. & Ponthoife , & fe vint loger au pont 
Sai.n.(S,-.Cloud , & mit toute fon 'armée aux 
villages de Yaiives'i' Vaugirard , Glaniard , & 
auir es, .villages eifeonvoifins de Paris i' dont 
ceux de ladite ville '& ledit fieur du Mâyne 
qui eftolt ‘dedans avec peu de gens, Commen- 
• cerent à fe trouver incommodez & preffez» 
avëc'grdnd douté (a) de nei-pouvoir longue- 
( a ) Tous les écrits <lu teois atteAentla confternbtion 
des Farifiens à cette ■ époque , & l’impoflibUité oià le 



* 



Digitized by Google 
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tnent foüflenir un Cege. Le menu peuple 
cflant dcsjà en rumeur pour la famine qu’il 
craignoit , & par' les pratiques que les fer- 
viteurs du Roy y faifoient , outre que ledit 
fieur du Mayne n’avoit alors que quatre mille 
harquebufiers François & autant de Lanfque- 
nets , avec mille chevaux & quelques habi- 
tans de ladite villè ,' qui eftoittrop peu pour 
la garder & deffendre d’une fi puilTante armée 
contre fon Roy , que chacun délirait y vcoir 
entrer plulloft par- fon confentement , que 
d’attendre l’effet de fon jufte courroux & pou- 

Duc de Mayenne fe trouvoit d’empêcher cette ville de 
fuccomber. Les modernes ont copié le propos crucl^ 
que Davila met alors dans la bouche de Henri III. Le 
Monarque ( dit cet Ecrivain ) confideroit Paris du haut 
des collines de Saint-Cloud, a Tues ( s’écria t-il ) la 
» Capitale du Royaume , mais une Capitale trop 
» puilTante, & trop remuante. Il te faut tirer duTang, 

» pour te guérir de tes frénelîcs & délivrer le Royaume 
» des maux qu’y caufent tes révoltes j j’efpère que dans 
V peu de fours on cherchera dans cette plaine les murs 
» âcles édifices de Paris, & qu’on n’ea trouvera plus que 
M les ruines a. . . Il nous fcmble qu’avant de prendre 
Davila pour guide, lotfqu’il s’agifloit d’un fait de cette 
nature , on aurolt dil d’abord obferver que de Thou , 
Cayet , Mathieu , & les Mémoires des Contenaporains 
n'en font aucune mention. Nous ne connoiflbns que le 
Journal de Henri III par l’Etoile , dont le récit Ct 
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216 MÉM. DS MeSSIRS DS Chevernt. 
voir, & ainfi tenoit-on pour certain que dans 
huid jours , d’une ou d’autre façon , le Roy 
euft eu Paris en fa puilTance , fans le malheur 
extrême qui luy arriva à la fufcitaiion de fes 
ennemis & du repos de cet Eftat , tel qu’il 
s’enfuit. 

rapproche de l’Ecrivain Italien. Mais dans l’Ouvrage 
de l’Etoile la penfée du Monarque François ell bien 
modifiée. On y lit ce qui fuit... « Regardant Paris ( le 
w Roi difoit ) ce feroit grand dommage de ruiner une 
» fi belle & bonne ville : toutes fois fi faut-il que j'aye 
» raifon „des rebelles qui font dedans , & m’en ont 
« ignominieufement chalTé »... Il s’en faut , comme 
on le voit, que les deux verfions foient fcmblables. 
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OBSERVAT IONS 

DES ÉDITEURS 
.SUR LES MÉMOIRES 

DE ME S SI RE, 

PHILIPPE HURAULT, 

( COMTE 

DE CHEVERNY, 

CHANCELIER DE FRANCE. 

(i) Les dévotions de Henri III , dont veut 
parier le Chancelier de Cheverny , étoient 
fans doute ces pratiques fuperflitieufes & 
monacales que les Ecrivains du tems lui ont 
reprochés fi vivement. Le malheureux Mo- 
narque croyoit par-là en impofer au peuple. 
Mais ces ( a ) ades d’une pieté mal ( b ) 

, ( a ) On ne s’étend point ici fur ces procédions , ces 
confréries , & ccs Retraites qu’il faifoit dans des maifont 
re'igieufes. Ces détails fe retrouveront dans les Mé^ 
moires de l’Etoile j & avant d’y ajriver, plus d’ondes 
autres ouvrages , que nous avons à publier , nous ramè- 
nera fur ce fujet. • 

( b ) « Ce Prince ( écrivolt un témoin ocùUire le 6 
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entendue ne fervoient qu’à jetter du ridicule 
fur fa perfonne. Les uns n’y voyoicnt que 
de la foiblefle : les autres l’accufoient^d’hy- 
pocrifie- L’indignation s’accroifToit en con- 
Cdérant fon inapplication aux, affaires pu- 
bliques , la dilapidation des finances qu’il 
autorifoit par des profufions immodcrccs , 
&1 ’indolencè honteufe dans laquelle il crou- 
piffoit. Au fentiment de l’indignation fe joi- 
gnoit celui du mépris, lorfqii’on fe rappelloit 
les amufe.mens puérils dont il faifoit fa plus 
grave occupation. A cette époque il venoit 
de donner (a) aux habitans de Lyon un 
fpedacle qui fembloit dénoter chez lui les 
fymptômes- d’une imbécillité prochaine. Mal- 
gré la misère publique , & la difette d’argènc 
où il fe trouvoit , ij depenfoit des fommes 
confidérables, pour réunir une multitude de 
petits chiens , de finges 6c de perroquets.* 
La fatiété le dégoiuoît promptement de 
jtouiffances auffi futiles. 'Il falloit fans ceffe 

Décembre tySr ) » ne s’occupe que des réglemens de 

• fes confréries ; U eft (i fédentaire, (î appliqué à toutes 
» fes pratiques de dévotion , que l’on appréhende que* 
» fa fanté n’en foit* altérée , ou qu’il ne tombe dans 

* quelque fupcrftirion.'» (Lettres' de Bufliec, traduc- 
tiou de l’Abbé de Foy , tome III, p. 33 j. ) 

(a) Dc’Tlioa, Liv. LXXXV. * ' 
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lui «procurer de nouveaux hochets de cette 
efpèçje. Ses goûts , ou plutôt fes famaifies 
Xyoilq)lfc mot propre àla chofe) iiidiquoient 
ces infirmités de l’efprit qu’on pardonnera 
,1a caducité de l’âge. Avant l’invention de 
J’imprimerie. les meilleurs peintres en minia- 
.lure confacroient ( on le fait ) leurs travaux 
à l’enibelliffement des livres de prières. Plu- 
fieurs de ces monumens , qui nous ont été 
.confervé? , font remarquables par la beauté 
des contours- ; Henri III ( on ne le croiroit 
pas fi l’Hiftoire (a) ne l’atteûoit ) s’amufoit 
jà couper ces miniatures; & il les coloit aux 
murailles de fes chapelles. D’après cela, 
doit- on s’étonner d’entendre l’Hiflorien Ma- 
thieu nous dire qu’à l’ép'oqvie , dont il s’agit, 

«f ce Prince ne penfoit qu'à fes dévotions dans 
» 'des ( b ) Cloîtres reformés t & à des con^ 

,,'(a) De Thou, ibid. Liv. LXXXV., , . ‘ ' 

. (b) « II vivoit (:2 rem<|rqué le' miéme' Ecrivain dans 
lin autre ouvragt ) •» plus en Capucin qu’en Roy : il 
P n aimoit plus U guerre. Sa Dlant e(h>it le chant des 
» Fctâllaniint Ibn champ de bataille eiloit un cloître, 

• fa cuirafle un ike de pénitent, il ne vlvoit plus que 
» cloné & attaché au crucifix ; & s’ilviroit, ce n’cAok 
1» plus luy qui rivoit; c’eftoit Jefus-Chrift qüivivoij 
»>en luy. Tel tefinoignage de ces aéUons rendoient les 
m peres Capucini de Paris : telle eftoit la louange q«e 
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• grigattons de Pinltens ; qu’il s’amufdît à 
» des occupations indignes d’une ame rbyale, 
•1) & quelquefois, par l’inégalité de fes hu^- 
» meurs , à la defcoupure d’un habit , à l’air 
)) d’une chanfon ; que toujours enfermé dans 
» le cabinet, & retiré comme une lampe des 
» Veftales, il n’avoh autre contentement que 
» la folitude. . . » En voilà aflez pour juger 
du genre de dévotions auxquelles pouvoit 
alors s’adonner Henri III , « ce Prince effe- 
» miné (a dit le ( a ) le Laboureur ) que 
» la honte de tant de défordres avôit rendu 
» timide & honteux, qui né' fçavoit par où 
1) fe reprendre à cette réputation qu’il avoir 

» luy donnoit le pere Don Bernard ,. FetùlLant. Le père 
P Edmond Auger ^ lequel avoir biçn tafté le poulx de 
P ce Prince , & jaugé ( c’eftoit fon mot ) profondé , Sc 
P manié fa' cènfcience , affuroit publiquement & ea 
P particulier que la France n’avoit de long-tems eu 
P Prince plus religieux , plus débonnaire.... Comme 
P fa nature (ajoutent il) cftoit molle, coulante, &' 
> délicate, .fou efprit foible, ravalé, & mal patient 
1» de peines , & toutes fes complexions inégales , plus 
» divifées & pins balTes que guerrières... , il fe tourna 
-* de tous points aux nôces & aux danfes. p ( Hiftoire 
des derniers troubles de France, Livre I, page 14, 
jJTomc I. ) 

(a) - Additions aux Mémoires de Caftelnsa, tome III» 

p. 34. . . : t. : . -• 1 <■ 

i 
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)» perdue, & qui pour feindre plus de Reli- 
» gion fut comrainj de faire des adions de 
» foiblelTe , pJu^ capables d’accroiftre , que 
» d’appaifer le fcandale qu*il avoir caufé, 
B & qui joignirent le reproche'de l’hypocrilie 
» à celui de l’impiété ». 

(a) Ce fait prouve que l’ufage de deftinet 
au Sacerdoce une partie dés enfants dans 
les familles nombreufes date de loin. « En 
» France ( remarquoit le fage (a) la Noue) 
» les pauvres Gentils - hommes n’ont pas 
» occafion de prendre des partis efgarés, 
»’ ou comme defefperez, vû les moyens (b) 
» qu’ils ont de parvenir à honneur & ri- 
■» chefle. Premièrement la gendarmerie eft 
> én partie inftituée pour l’entretenement 
» d’iceux , afin que leur valeur ne périflê , 
» aîns foit confervée pour le bénéfice de 
» l’Eftat. Ils ont eu apres les charges Eccle- 
» fiafliques, à quoy ils peuvent monter, & 
» celles de . judicature , qu’anciennement ils 
jp^exerçoient.' Les Commanderies de Malte 

(a) Difeours politiques & militaire? ; p. 1 8 é. - 
' (b) A ces réflexions «le la Noue bous en ajouteron? 
sne qu’il n’a pas faite , .c’eft que les filles n’ont d autre 
relTource que le célibat, ou le couvent, fi on ne les. 
xecberche point en mariage. ... 




âaâ Observatîoks . 

» en accommodent aufll beaucoup ; puis la 
» fuite des Seigneurs avec lefquels non-feu- 
» lement ils fe nourriffent Pages, mais eflans 

J» hommes s’y entretiennent Enfin 

» les bandes d’infanterie en reçoivent plu- 
n fieurs. n 

^3) Le moderne (a) Auteur de la vie de 
Michel de l’Hôpital ne s’eft pas expliqué 
avec exaâitude , en difant que ce Magiftrat 
fut près de dou^ ans au Parlement. On auroit 
droit d’inférer de ces cxprenions,que l’Hôpital 
y exerça pendantl’intervalle cy-defliis énoncé 
fes fondions de Confeillcr. Son teflament , 
que Braiôme nous a cônfervé s’accorde à cet 
égard avec le témoignage de Cheverny ; il 
nous apprend qu’avant d’ctre Juge , l’Hôpital 
pendant trois ans fuivit le Palais en qualité 
d’Avocat. Il paroît par fes lettres que le 
pénible métier de juger les hommes étoit 
devenu pour lui le plus lourd des fardeaux. 
C'efl une pierre ( écrivoit-il ) que je fuis ohligi 
de rouler comme un autre Sijîphe depuis le lever 
du foleU jufqu à fon coucher ; & le lendemain, 
je la retrouve encore au bas de mon rocher, , , 

' (a) Vie du Chancelier de l'Hâpital, par M. d« 
Pouilly , p.' - - ...... 

( b ) EpiAol. 1 , Lib. I, ‘ . * 
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Son mérite Je fit connoître à la Cour. Par- 
mi les hommes , qui s’intérefToient à lui , il 
comptoit le Chancelier Olivier , & le Car- 
dinal de Lorraine. Marguerite de Valois, 
fœur de Henri II , à qui ion le prérenta , 
devint fa protedrice. Par elle il obtint 
l’agrément de la charge de Maître des Re- 
quêtes J & bientôt on créa pour lui une 
place de premier Préfident , & de Surin- 
tendant des finances en la Chambre des 
Comptes. Il s’y dillingua par une adminif- 
traiion intade & févère. Les deniers de 
l’Etat cefserent d’être la proye des courtifans 
& de cette foule d’hommes avides <qui af- 
fiège le Palais des Princes. L’Hôpital s’at- 
tira beaucoup d’ennemis ; Sc cela devoii être. 
Une affaire qui lui étoit étrangère , & dont 
il fe mêla , accrut le nombre de ceux qui le 
haïffoient. L’Edit des Semeftres venoit d’être 
enregiftré d’autorité au Parlement. Par là on 
doubloit le nombre des Juges ; pour en impo- 
fer au Public , on annonçoit la fuppreffion 
des épices , & la gratuité de la Juftice. L’Hô- 
pital ne vit pas le piège. Sous un motif d’uti- 
liié publique , qu’on ne vouloir pas effeduer , 
on afpiroit à ^voir de l’argent moyennant le 
prix des offices nouvellement créés. L’Hôpi- 
tal en défendaot cet Edit ne l’envifagea qve 
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comme deflrnSeur d’abus dont il avoit 
longtems gémi. Il eft impojfible ( difoit-il (a) 
alors ) d'ajjbuvir cette ardeur d'amaffer qui 
dévore nos Tribunaux , & que nul refpeS 
humain y nulle pudeur y nulle crainte des loix 
ne peut réfréner. . . 

Les réclamations de l’Hôpital en faveur 
de cet Edit , dont on fentoit tout l’odieux , 
excitèrent contre lui le refTemiment de bien 
des gens. La haine des corps ( on le fait ) 
ne s’éteint jamais : aufll le Parlement lui 
prouva-t-il plus d’une fois qu’il s’en fouvenoit, 

La mort de Henri II ouvrit à l’Hôpital une 
nouvelle carrière. La Princcfle Marguerite 
avoit cpoufé le Duc de Savoye. Elle nomma 
l’Hôpital fon Chancelier , & l’emmena à la 
Cour de Ton époux. Il y relia jufqu’au , 
moment où la mort du Chancelier Olivier 
le rappella en France pour remplacer cet 
illuflrc chef de la Magidrature. 

(4.) Dans les.obrcrvations (b) fur les Mé-^ 
moires de Caftelnau nous avions r(ifervc pour 
les Mémoires du Duc de Bouillon v & de 
Brantôme un certain nombre de particulari- 
tés qui concernent le mariage d’ElU'abeth 

(a) Epiaol. p. Tî, 51, 99 i &c. . " ' 

- ) Toiiae XLIV - ^c la Colleâion,~p. 477 & 478. 

d’Autriche 
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d'Autriche .avec Charles IX. En rajapro-' 
chant 'les Mémoires du Duc de Bouillon , 
de ceux de Cheverny , nous nous fommes 
convaincus que le récit très - fommaire du 
premier, ne comportoit pas des éclaircilîè-' 
mens^dé ce genre, & que le développement 
dont il s’agit , feroit mieux placé dans' rôh- 
vrage de Cheverny. Quant à la perfonne d’E- 
lifabeih, Brantôme, qui s’eft plu à faire l’é- 
Joge de cette Princefle , nous ÿ ramènera. On ^ 

J r 

l’a déjà dit (a) , des incidents multipliés aVoient 
reculé la conclufion de ce mariage. « Jamais 
» ( a obfcrvé avec raifôn le Laboureur (b) )' 

» affaire ne traifna fi loiTg-temps, & ne fiift 
» tant traverfée à caufe de la jaloufie' que 
O le Roy d’Efpagne eut dé cette alliance ; 

» de crainte qu’elle ne nous rendit tro'p'bons 
» amis avec l’Empereur Maximilien ,'lorsdR.of 
» des Romains, qu’il vouloit entretenir en 
» divorce avec la France au fujet dela reftr- 
» tution de Metz, Toul , & Verdun, pour 
» quand il lui plairoit nous l’attirer fur les 
» bras avec les Princes de l’Empire. De s’op* 

’» pofer diredement à un fi grand avantage ^ 
» pour la fille de cet Empereur , c’eftoit man* 

(a) Tome XLIV de la Colleftion, p. 478. ^ ‘ 

( b ) Additions aux Méoioiics de Caflelnau, tome 

,p. 430. • ' - . - 

Tome L, P • ' \ ^ ; 
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» quer ouvertement à l’affeâion qu’il lui tê^ 
to moignoit : c’efl pourquoi il s’avifa d’une 
» autre rufe, qui fut des deux filles , qui et., 
s toient à marier , en demander une pour fon 
% fils , d’en prétendre le choix comme aifué de 
».la maifon, & par ce moyen traifiier l’affaire 
n en: longueur, ou en tout cas faire eiiïbite 
» qu’au lieu de la fille le Roy époufàft feule- 
» ment la fœur de l’Empereur j quoique véri- 
» tablement il n’euft aucune penfée de marier 
X le Prince Charles , duquel il ne fongeoit 
» qu’à fe défaire, & qui le propofàfi d’ailleurs 
]» à la Reine d’Ecoiïe avec moins de delfein 
J» de rien conclure, que de l’empefeher de 
ÿ fe marier en France , & d’y rapporter cette 
» couronne qu’elle y avoit desjà jointe par 
w fon mariage avec le Roy François Se« 
cond...». Au.furplus fi Philippe II imri- 
guoit de fon côté , Catherine de Medicis 
manceuvroit également du fien. Dès le mois 
d’avril xj6i elle fe livroit aux fpéculation^ 
que fa politique lui pouvoit fuggérer à cet 
égard. « J’ay confidéré ( mandoit-elle (a) alors 
à l’Eveque de Rennes Ambaffadeur de France 
auprès de l’Empereur ) ce que m’écrivez des 
» propos qui courent par de>là du mariage 
» de la fille du Rôÿ de Bohême ( Maximilien J 
( a) Additions aux Mémoires de Caftclnau , tome llj 

... . 
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k èc du Roy Monneurmon fils« enquoy com*< 
% me prudent de fage vous vous elles gou« 
% veiné i fans en parler « ni répondre fani 
» en avoir charge ; Sc parce que c’ell ua 
» party que je n’ay jamais que bien déCrf 
» pour plulieurs conlîdérations t vous nf 
» fçturiez rien faire qui me Toit plus agréabl# 
» que de faire dextrement & comme d« 
» vous mefme entendre à ceux qui peuvent 
h faire valoir cette pratique > que vous ellÎ 4 
» mez que ce party ne feroit trouvé que bon ^ 
» & que par ce mefme moyen le pourroit 
» faire le mariage de la fécondé fille noflrtt 
» >au fils du Roy de Navarre » qui ell ua 
» prince feul« grandement riche & fi bien 
» apparenté qu’il ell ; le père tenant le lieu 
» en ce Royaume qu’il fait , & ellant .entra 
» luy & moy telle & fi grande amitié 6e in^ 
» telligence qu’il y a. Mais fi les dites chôfet 
» venoient à cette fin « on défirèroit fingu-«i 
» lièrement que lefdites deux filles demeu*^ 
» ralTent auprès de la mère f 6c que l’on fis 
» gardai! bien de les lailTer tranfporter xif. 
M nourrir ailleurs; cônduifànt eela avec telle 
» dextérité qü’U ne fe connoilTe point que 
» nous en eulfions trop d’affeâion , parce qu*il 
n y a afTez de tems entre-cy & les effets j 
k & il ne feroit ny honnefle ny raifonnabla 

P a 
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» 'quë cela fe découvrift en vain. Je fuis feure 
» que cela fera une nouvelle qui ne leur 
a déplaira pas trop j mais il faut que ce foit 
à comme parlant de vous , & fans qu’il pa- 
is roifîe que vous en ayez aucun avis d’ici où 
n il 'ne s’offre de quoi vous faire plus lon- 
k gue lettre , n’y eftant rien furvenu depuis 
V le parlement du lieur de VieilUvïlle (a). 

■- é'J’ay à vous advertir ( écrivoit le 6 Juin 
' ftiivant Catherine (b) de Médicis au même 
Amteffadeur ) » que j’ay veu le difcours que 
»■ rne faites des propos que vous avez tenus 
» -au Roy de Boheme for le fait des mariages 
j^'dont vous avois efcrit; & encore que ce 
j^'que luy en avez dit ait eflé comme de 
if vous .mefme , & fi rcfervemeni qu’il aura 
B peu d’occafion de penfsr qu’une telle ou- 
»' verture vienne d’autre que de vous & de 
)» l’affeéüon que vous avez de le voir eftroi- 
» ternent lié d’amitié & d’intelligence avec 
» cette Couronne , fi eü-ce que j’euffe bien 

.. ( a ) Ce fait vient de l’appui des Mémoires de Vieille- 
yilic en ce (jui concerne fa mifllon à la cour de l’Em- 
pereur , & les propofitions de mariage qu’il y haaarda. 
(Voyez le tome XXXI de la Colleftion, page 36 < 
& fuivantes. ) ■ 

( b ) Additions aux Mémoires de Cafteldau , tome U p 
p. 431. ... 
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1» dcfiré que ne fiilTiez pas 'allé vers luy ex- 
» prefTément en cette occafipn , & que vpu^ 
» eulîîez attendu , en luy coinmuniquan|C 
» d’autres affaires, à faire tomber, ce pro- 
» pos'là comme chofe inopinée à laquelle 
» vous n’euffiez jamais peofé auparavant,; 
» & craignant que iVous.eftimiez que ce, qujp 
» vous en .ay efcrit ait efté_ pour le délit 
» que j’ay auxdits. mariages ; je* y ous vçux 
» bien dire, que pour le bas âge du Roy.^ 
J» mondif fieur &iils, je n’ay encore penlj? 
V de le marier, ny obligée là ny aillewsj 
i» &'n’eftjce que je, vous ,ay mandé. à autn^ 
» fin que' pour voir ü » cmniettant les d/Sux 
» partis eri avant comme .de .vous-mefmet* 
» vous pour rompre (a) les autres qui 'font 

t ‘ \ .T 

( a ) Apiès avoir lu ce paffage , oq n’eil point furpris 
S’entendre les Auteurs Ptoteüans attribuer à la politique 
la plus perverfe, la conclufîon de cet hymen. «Sort 
» 'ddfir ^ a dit l'un d’eux ) « eftoit de demeurer en bon 
» mcfnage avec fon gendre le Roy d’Efpagne, qui 

• efpoufoit l’autre tille de l’Empereur. D’autre part elle' 
» ne vvuloit pas amener au Royaume quelque fine 
» femme qui lui coupaft l’herbe fgus les pieds. Elle 
» cognoiffbit atTcz par le rapport de ceux qu’elle avoit 
» ambefoignés en cet affaire , que Madame Eilfabcth’ 
» ciloir efun naturel fort (impie. Outre plus, elle avoit' 
» une^merVêilleUfe envie d’avok en fa puiflanee lat 

• Roynç de Navarre, les Princes, & l’Amiral. 



OisiüTÀTioirë 

» tn termes ; qui eft-ce qu’il faut que voua. 
% ayez toujours devant les yeux ; & venant 
» ledit Roy de Boheme à reprendre lefdit» 
» propos, que vous vous gardiez bien de luy 
» donner à connoiftre que Von vous en ayt 
)Êt ' jamais efcrit, ny que l’ouverture que luy 
» en avez faite ait efté que de la feule afieo 
» tion que vous luy portez. Autrement voua 
’entendrei affez- que ce ne feroit pas feu* 
1» ' lement avancer ce que nous avons envie , 
!» & que vous travaiUezies de reculer , mais 
> d’un affeôionné ami en faire fon ennemi., 
» & avec aflTez mauvaife occafîon perdre tout 
» à coup ce que nous penfons ^voir acquis. 
»■ en fon endroit, d’aifeurance &^derefta* 
» bliflement de bonne de parfaite, amitiéi.de 

• forte que M. de Rennes, vous devez pren* 

* dre garde qu’en voulant faire l’un, vous ne 
» gafliez rien en l’autre », 

r Ces fragments, extraits de la corréfpon* 
dance de Catherine de Médicis avec . Bcru 
nardin Bochetel fuffifent pour donner au 
X^edeur une idée des vues qui la dirigeoient. 
'P’ailleurs lî elle eut recours à fon ar^e or- 
dinaire ( la faujfete) le cabinet de Philippe H 
exerça fon adreffe en ce. genre. « I^e Mo^ 

pêiies de l'Eftat de France fous Ckarles IX, tome I, 
M 13 verfo. ) .. 
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V narque Efpagnol ( félon la jufte obferva- 
tion (a) de le Laboureur ) » ne vouloir point 
• » rnarîer fûn fils , tant pour ne le pas éman- 
» cipêr , que pour ne l’appuyer d’aucune 
» alliance. Il tint toujours l’affaire en lon» 
» gueur jufqu’à ce que ce Prince ellant mort, 

’ > il fe remaria luy mefme à la fille aifnée de 
]) l’Empereur Maximilien II , à laquelle il 
» avoir promis ce fils malheureux qui , dans 
» la pafion de regner & de fes amours , 
» trouva un rival perpétuel en la perfonne 
» de'fon pere. Aîhfi le Roy fut contraiht 
' )) d’exécuter la promeffè qu’il avoir' faite de 
0 B prendre la fécondé / en cas que la prc- 
miere fût mariée eti Efpagne ». , • , 

(y) Ce qu’il y a de plus iméreffant'par 
rapport au cérémonial de ce mariage efl 
configné dans un récit dü' tems ; comme ces 
fortes de détails forment «ne partie elTen- 
tiellfr -dt l’hifloire 'de Nemours , nous 
croyons devoir fuppléer au récit trop abrégé 
de Cheverny. » Le Roy ( raconte l’Ecrir 
Tain Çb) qui nous a tranfmis l’extrait du joui- 

( a ) AdÆtloas aux Mémoires de Cailelnau , tome It , 

F- 44V* 

I ( b ) Mémoires de fEftat de France fous Charles IX 
attribues à Jeaa de Serres, Tonç I ,.fol. jf. 
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,nal (.a ) qu’alors^on en dreflTa.) .ayant en 
.» avertiflTeineni que Madame Elifabeth, ap- 
,» prochoit , envoya Tes deux freres & le 
Duc. de Louaine pour la recevoir », & 
j> amener à Sedan , yille appartenant en 

Souveraineté au Duc de Bouillon... Le» • 
deux freres du Roy arrivez à Sedan, & 

.» advenis que Madame Elifabeih ellou à 
.» deux lieues’ de là , partirent le No- 

» vembre accompagnez des Seigneurs de la 
'» maifon de Guifc & de Montmorency , du 
chevalier d’Angoulcfine, Tavannes , Cha- 
» vigny Momperat-, la Vatiguyon , Suze,, 

» Carnavalet , Lignerolles , Chevertiy , Vil- . 

» heqûie’r , S. Sulpiçè , du chevalier Seutre , 

» & d’un grand nombre d’autres Seigneurs 
•» .& Gentilshomtiie»; poiu' l’aller recçvoir, 
i3>. L’ayans rencoirtié$ dans un coche tiré'par 
2» quatre chevaux. /ho.ngres blans , doré», 

.» >:ouvei t de velours gris à grande broderie 
;»■ de bUnc & incarnat, le harnois. des. chq* 

' « ‘ • t ^ A • 1 * * 

( a ) Lî véritable difco^rs du mariage de trèi-Ba,ut,, 
très PuilTaut, très-Cbréticn Charles IX de ce nom.Roi 
de France , & de très Excel'ente & vert-’éme Princeite • 

Madame EUifaheth , fille de rjEmpereur Matimiiien ( II ) 
tt cèlfébréenla ville de M.[ierts le z6 Novembre IJ7» 

(par M, Pinart, Secrétaire d’Etar. ) 1 570 in-fol, ( Voycil 
le grand Cérç.nonial de Godefroy. ) 



Digitized by Google 




SUR LES MlfijlOfEIS. 259 

» vaux de mefme façon , fuWi de trois coches 
» pareils , dans lefquels efloit la ComtefCp 
» de Fiefque , la Dame de Madruce , & dan* 
» les deux autres glufieurs Damoifelles : elle 
» fut faluce defdits Princes freres du Roy , 
» du Duc de Lorraine » & autres principaux 
» Seigneurs : puis après quelques propos ea 
J» françois , & allemand , lefquels la Dante 
». d'Aremberg t üs remontent à,chei- 

» val , & tous enfemble arrivent à Sedan.t 
» où le Roy vint en porte ; &, après avoir vu 
» fa femme » fans encore fe faire cognoirtre 
» à elle ( car il ertoit caché parmy la troupe 
» qui la segardoit monter au charteau ) U 
» s’en retourna, coucher auprèÿ.de Me^ieres^ 
» s’éjouiflant (a), d’avoir trouvé femfne enfofi 
» contentement, , .» 

» Le lendemain après , diper. ,1a Reipç 
» monte en fou coche , & ertant accompagnée 
» des Princes 8c Seigneurs fiis nommez y ar- 
» riva fur le foir à. Mezieres, & ayant eflé 
» reçus de fa^ belle-mere accompagnée de lÿ 
» Ducherte de Lorraine,, de madame Mar^ 
» guerite , des Cardinaux de Bourbon , , dç 
» Lorraine & de Guife & autres , .puis a,yan( 

■ ( a ) Ce ne fut pas la figure «le sette PtinociTe qui 
le, frapper : car elle .étdit ( <üt le LabiQure»r,,tonie 14 
de, additions , p. 449 ) d'une mddioçre ^ 
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B efté faluée du Roy , elle fe trouva au fefHit 
» fait au foir. Le lendemain l’Ëleâeur de 
» Trêves & les autres Députés avecquei 
B leur fuite vinrent en l^hambre du Roy • 
* qui forlifl auflitôi après de fon cabinet 
B accompagné de la Reyne fa mere , de fe$ 
B ' frères & fœurs , des Seigneurs & officiers 
> de fon confeil. Bientoft après vint d’une 
B autré chambre la Reyne Elifabeth y au de*» 
B vant de laquelle allèrent les Seigneurs Al- 
B lemands ; & fé tenant icelle Dame près 
B de l’Eleéleur , un Doftcur,‘qui le co(^ 
B toyoit, commença à déduire en latin, la 
B tcfle nue les accords & traités tle mariage 
b’ faits & promis ' entre le Roy Charles Sc 
B Elifabeth fille de l’Empereur Maximilien i 
B les fiançailles faites à Spire pd.t Ferdinand 
B Archiduc d’Autriche , en vertu de la pro- 
;B curation à luy envoyée , la charge que les 
B Députés avoient eu d’amenet ladite Elifa- 
B beth pour la mettre ès mains du Roy fort 
B mari & de la Reyne fa belle mere ; la- 
B quelle confignation & délivrance ils fai» 
B foient préferitement , Ibpplians le Roy de 
B ratifier tout ce qui avoii efté fait & accordé , 
B. & qu’à cette fin luy & deux autres Doc» 
B leurs confeillers de l’Empereur avoieni 
b efté envoyés enfemble. D ajouta qu’il efp^ 




N 
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V roit que ce mariage feroit grandement utile 
» à la Chreltienté pour l’amitic Sc union 
1 » des Princes 8c des Nations voifines. Sut ^ 
» ce, l’Eleveur de Treves prit la parole, 8c 
» dit en latin qu’il préfentoit au Roy ladite 
» Elifabeth fa femme fuivant la charge qu’il 
* avoit eue de l’Empereur , ajoutant une 
» priere pour la profperité de ce mariage : 

’» lors furent lus par le Secrétaire Bmlart^ 

*» qui a la charge & le departement d’Alle- 
» magne , les lettres de pouvoir en latin pat 
» ' Icfquelles lefdits Députez étoient nommez j 
» Icfquelles lettres lues, Morvillier lors Garde 
» des Sceaux s’approcha du Roy pour en- 
» tendre fa réponfe à ce que deffus qui luy 
» avoit été expole, 8c incontinent dit en 
latin qué le Roy avoit entendu & vu ledit 
» contraél "de mariage , . qu’il approuvoit & 

» ratifioit avec toutes les claufes portées & 

» contenues en iceluy , qu’il recevoir très*» 

» volontiers & avec grand contentement 
» ladite Elifabeth pour fa femme, qu’il remer- 
» cioit au relie l’Eleâeur & les autres qui 
» avoient pris la peine d’accompagner ladite 
» Dame. Cda dit, le S. Eledeur préfenta 
m la Royne Elifabeth au Roy fon mari & à la 
» Royne fa mere. Le Roy la falua : la Royne^ 
^^Mcrc la'baifa , puis la prül , & la mit entr# 
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V elle & le Roy. Fuis après quelques propos 
» tenus entre le Roy & l’Eledeur interprètes 
» par Morviliiers, la Royne full menée ei^ 
» une chambre , d’où elle fortit deux heures 
Ji> après, habillée d’une robe de toile d’ar*» 
» gent couverte de perles , ,& un grandi 
» manteau Royal deflus de velours violet ,- 
Jt femé de fleurs de lys d’or , brodé d’hermine 
* mouchetée , la queue du manteau contc-*v 
» nant à vue d’œil plus de vingt aulnes d© 
» long. Elle avoit deflus la tefte une cou- 
S ronne à l’Impériale , ornée de grands dia-»i 
» mants rubis , & émeraudes de prix exceflif, 
P Le Roy habillé d’une robe de toile d’ar-i» 
» gent, couverte en broderie de perles ,• dç 
i> fourrée de loup fervier ; comnae, aufli les 
» Ducs d’Anjou , d’Alençon & de Lorraine , 
P la DucheflTe - de Lorraine , 6c Madame 
P Marguerite en avoiem de pareilles ; les 
P Seigneurs Sc, Gentilshommes pompeufe- 
9 ment accouflrez , les PrincelTes , Dames 
P Sc Damoifelles aufli ; le Roy âgé de ans 
S & cinq mois ou environ , & la Dame Elifa- 
s - beth âgée de feize ans , ; furent, époufés 
P par le cardinal de Bourbon.. Quant aux 
P' folemnités , feilins , préfents faits aux Dé^ 
S-,putez & largelfes au peuple ,, d’autant 
4 que chacun fçait ce que peut ;c(lr© , cnr. 
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» tre telles perfonnes , il refle d’ajouter que 
» pour la fin le foir du lundi 27 , qui ef« 

» toit le lendemain du mariage , les Députés 
» de l’Empereur y accompagnez des trois 
» Doâeurs , vinrent en la chambre du Roy 
> le fupplier, le mariage eftant accompli, 

» qu’il luy pluft ratifier encore toutes les 
» conventions portées par le contraéf , & 

» icelles çonfirmer avec ferment ; ce que le 
• Roy lift ; & après quelques devis prindrent ' 
» congé du Roy & de la Royne pour fe 
» retirer le -lendemain vers l’Empereur; 

» comme aufli le Roy & la Cour deflogea de 
J» Mezieres le lendemain ; & fut Madelaine 
» de Savoye, veuve du Connétable^ ordonnée 
» pour eflre Dame d’honneur , & fe tenir 
» près de la Royne Régnante , & en fon ab- 
» fence la Dame de Dampierre (a) mere de 
» la contefTe de Retz , & pour Chevalier 
» d’honneur le Comte (b) de Fiefque. 

: ♦ 

(6) Dans un des volumes (c) précédens 

‘ (a) Anne de Vivonne de la Chateigneraye veuve 
du Sieur Clermont-Datnpierre. 

( b ) Scipion de Fiefque , frète de ce Louis de Fief^ 
que, qui ij ans auparavant avoit voulu alTetvit Ginta 
fa patrie. , < 

(c) Tome XXVII, ç. lo^. • ‘ • 
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de la Colleâion on a remarqué d’après tiil 
écrit (a) dutems, que la Cour de France > en 
follicitant cette alliance, ne tendoit qu’à 
endormir celle d’Angleterre , afin d’écrafès 
plus facilement le parti Calvinifie. Les pre* 
mieres propofitions du mariage , dont il 
s’agit , avoient été faites par le cardinal de 
Chatillon qui s’étoit réfugié à Londres pen- 
dant les derniers troubles. Bien des gens 
(dit M. de (b) Thou) ont cru que cette 
négociation avoit pour but la double inten- 
tion d’amufer les protellans, & de rompre 
l’hymen projetté entre Elifabeth , & le Prince 
de Navarre, il efi très poffible que ces motifs 
fufient vrais< Mais il faut avouer que , fi 
Catherine de Medicis cherchoit à tromper 
la Reine d’Angleterre , celle cy n’étoii pas 
moins faulTe en paroiflànt fe prêter aux 
ouvertures qu’on lui faifoit. Les affaires 
publiques de l’Ecoffe fixoient l’attention 
d’Elifabeth : pour n’être point gênée dans 
lès opérations , il lui importent de contenir 
la France dans l’inaâion. Ainfî il importoit 
aux deux Cours de feindre d’adopter des 
rues qu’elles défapprouvoient de part 5c 

» (a ) Mémoires «le l’Eftat de Fiance foBs Charles IX ^ 
•omc I, fol. JO & fuivt 

(b)Liv. L« 
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iâ’autre. Cela n’empêcha point qu’au nom de 
Charles IX on n’envoyât folemnellement 
demander pour le Duc d’Anjou la maia 
d’Elifabeth. Catherine de Medicis affeâa 
meme de charger de cette eommifllon des 
hommes qui marquoient par leur caraâere 
& par des talens (a). Ces AmbalTadeurs 
extraordinaires (b) furent Caftelnau lieur de 
Mauviiïiere (c) Paul de Foix , Bertrand de 
Salignac (d) Heur de la Mothe Fenelon, & 
Nicolas de Grimoville (e) fieur de Larchanu 
Xa caufe futile , qui produifit la rupture des 
conférences , permet d’aiïimiler à une vérita- 
ble parade tout ce qui fe pafla dans cette 
circonftance. On étôit d’accord fur les arti- 
cles les plus eiïentiels , particulièrement fur 

(a) DeThoaibid. Liv. L. 

( b ) Il paroît que Cheveiny a confondu cette Atn- 
balTade avec celle dnnt on chaigea le Maréchal de 
Montmorenci Sc Paul de Foix pour négocier d une 
époque plus reculée le mariage du Duc d'Alençon avec 
Elifabeth. ( Voyez les obfervations fur les Mémoires 
du Duc de Bouillon, T. XLVIII de la CoUeéUon, 
P- I4Î-) 

( c ) L’Auteur des Mémoires. 

( d ) C’eft celui dont nous avons des Mémoires fur^ 
fiége de Metz. 

(e) Il devint depuis Capitaine des Gardes ds 
Henri lU. 
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ceux qui concernoient la Religion des par- 
ties contraâantes. Quand il fallut rédiger 
ceuX'Cy par écrit , on ne put jamais convenir 
des expreflaons dont on fe ferviroit. Il en ré- 
fulta qu’on fe fépara , fans rien conclure. Le' 
reffentiment, que par la fuite Elifabeth témoi- 
gna , tenoit moins à la chofe confiderée en 
elle même , qu’aux acceflbires. On ne doit 
pas s’étonner de l’aigreur qu’elle montra y 
fi l’on fe rappelle les propos (a) indécents 
que les courtifans attachés au Duc d’Anjou 
fe permirent fur le compte de cette Prin- 
ceffè. 

(7) On s’abftiendra de réflexions (b) fur 
les expreffions dont l’Auteur des Mémoires 
fe fert pour pallier le malfacre de la Saint- 
Barthelcmi. Nous croirions déshonorer fa 
mémoire en le réfutant comme l’apologie 

( a ) V oyez les Mémoires de T avannes , tome XXVII 
de la ColleéHon, p. loy, & la Notice qui précède 
ceux de Bertrand de Salignac , tome XXXIX , ibid. 
page 487. ^ ‘ - 

( b ) Nous avons alTez manifedé nos principes en fait 
d’intolérance , pour nous difpenfer d’énoncer notre 
lhanièrc dcpcnfcr fur la nuit du 14 Août 1^71. Il doit 
fuffire de renvoyer la Leélcur aux tomes XXVII de la 
CoUeétien, p."48o j'tomc XL, p'. ^op , tome XLI, 

p. IJIj&C. ’• ‘ 

d’une 
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ti’iine profcription , dont il feroit à défirer 
que le fouvenir pût s’efiacer dans nos 
raies. Bornons - nous plutôt à mettre en 
‘oppofition au langage , que tenoit Cheverny, 
}a lettre que vingt mois après cet événement 
écrivoit un Souverain jufle & bienfaifant. Ce 
Souverain étoit Maximilien II (a) , le beau- 
père de Charles I)t. Ou fait qu’il fut humain & 
tolérant , Sc qu’à l’époque où il vivoit , ces 
vertus n’étoient pas communes. La lettre (b) 
qu’on va lire etl un des monuments les plus 
précieux de ce flccle. Il l’adrefla à Lazare (c) 
Schwends ; & elle eft datée de Vienne , le 
22 Février IJ74. 

(a) Ce Prince, digne fous tous les rapports d’oc- 
cuper le trône impérial , mourut le 11 Oftobre IÎ77. II 
avoit formé le projet avec le Théologien Caflandr» de 
rétablir la paix dans l’Eglife. (Lifez CaJPandri opérât 
p. 1 8 1 8 , & epiflola feUSce ejufdtm , lib. I , p. j 7^. ) 

( b ) On la trouve en latin ^armi les pièces de H. 
Conrirrius , à la fin de G. Vicelii via regia , imprimées À 
Helmdad en té^o, p. 178. Godaft l'a auffi inférée dan» 
le fécond tome de fes Confiitutions Impériales. Nous 
l’avons tirée de l’Abrégé en François de l'Hiftoîre de la 
Réformation des Pays-bas , par Gérard Brandi. 

(c) Ce Lazare Schwend paroît être le mène que le 
Lazare Schvendi dont on a parlé dans l’Obfcrvation 
N* 6 , fnr les Mémoires de Gafpard de Coligni , T. XI» 
de la CollcéHon , p. }oi». 

Tomt L, Q 
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f « Mon cher Schvend ( écrivoit le bo» 
Empereur ) » j’ai reçu , & j’ai lu votre let- * 
» tre. Les lamentations que vous faites d’une 
» manière ii picufe & fi fincèr-e à l’occafion 
n de ma maladie , me font fort agréables. Que 
» le Tout-Puiffant , entre les mains duquel 
» font toutes chofes , difpofe de moy félon 
J) fa volonté ! Je le bénis de tout ce qui 
» m’arrive. Il n’y a que lui feul qui fâche 
» parfaitement ce qui m’eft avantageux ou 
» nuifible. Je me foumets donc à fon bon 
» plaifir; car le train des affaires de ce monde 
» ne donne que peu de contentement & de 
» tranquillité : on ne voit partout que me- 
» chanceté & perfidie. Dieu nous veuille être 
» miféricordieux & détourner ces maux de la 
» Chrétienté 1 Certainement la fituation pré- 
» fente des affaires efl capable de faire tournex 
» la tête à ceux qui la confidérent. Il feroit 
» aifé de s’étendre fur cela. Je commence 
» ( Dieu merci ) à recouvrer ma fanté , & 
» à marcher avec une canne. Gloire foit à 
» Dieu dans toutes fes oeuvres ! Je ne faurois 
» approuver la rrianière barbare & tjyrannîqnt 
Th dont les François ont traité V Amiral & fes 
» alliés ; & j'ai le cœur navré d'apprendre que 
» mon gendre a confenti à un ji horrible maf^ 
a l'acre. Quoique je fâche que à'autres per^ 
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h formes ont plus de part que lui au Gouver- 
» nement^ cela ne fauroit excuftr une aüiott 
» aufft infâme. Plût à Dieu qu’il m’eût con- 
» fiilté fur cela ! je lui aurois donné un avi» 
» falutaire. J^n’ailrois jamais confenti à un 
» Jt grand crime : c’eft une tache qu’il aura 
» de la peine à laver. Dieu veuille pardonner 
)» à ceux qui ont eu part à une telle adion l 
» je crains fort qu’avec le tems ils ne foyent 
» à leur tour traités de la même manière. 
» Vous dites très-bien que les chofes y qui 
» regardent la Religion , ne doivent pas éttt 
i> décidées par tépée. Quiconque a quelque 
» éteincelle de vertu , ou de pieté , ou queU 
» que amour pour la paix & la concorde 
» ne fauroit défapprouver cette maxime. 
» Jefus-Chrift & fes Apôtres ne nous ont 
» jamais enfeigné le contraire. Ils n avaient 
» point d'autre épée que leur langue y la po/^ 
» rôle de Dieu , 6* une vie conforme aux pré- 
la ceptes du Sauveur. Nous devrions imiter 
» leur exemple, comme ils ont imité celui 
» de Jelus-Chrift. D'ailleurs cette folle gèné- 
» ration devrait être convaincue après une fi 
» longue expérience y ÿhe cette affaire ne peut 
J> être terminée par des peines cruelles y & qut 
» ce rêefi pas une maladie que Von puiffe guérir 
1 » par des caufiiquss & des amputations. £iili^ 

fi a 
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» ces procedures me déplaifent infiniment ; 
P & je ne les approuverai jamais à moins 
» ÿue je ne perde le fens. Je ne vous cacherai 
» pas qu’il y a des menteurs, & des hommes 
efTrontez qui ont la hardiefTe d’afTiirer que 
» ce malTacre n’a pas été fait à mon infu, 
»> & fans mon approbation. Mais je prends 
» Dieu à témoin qu’ils me font une grande 
» injuflice : ces menfonges & ces calomnies 
» ne font pas des chofes nouvelles. J’ai été 
» obligé autrefois de digérer un pareil trai- 
» tement. Je lailTe tout cela à Dieu qui peut 
» venger ces injuflices , lorfqu’il le jugera 
» convenable. Pour ce qui ell des Pays-Bas 
» je ne faurois approuver les violences que 
» l’on y commet : au contraire je me fou- 
» viens d’avoir écrit fouvent au Roi d’Efpa- 
» gne, & de luy avoit donné de bons avis. 
» Mais les conleils des Efpagnols ont prévalu 
fur les miens : ils reconnoiflènt aujourd’hui 
» leurs fauiTes démarches, & qu’ils font la 
» principale caufe de tous ces maux. Mes 
J) inTemions étoient bonnes ; j’aurois fort 
J» fouhaité de prévenir la deftrudion de ces 
» belles provinces. Quoique l’on ait refufé 
#) de fuivre mes avis , & qu’un tel refus foit 
fuffifant pour ne plus penfer à cette affaire, 
P je continuerai pourtant de leur faire patt 
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» de mon confeil. Dieu veuille qu’il pro- 
, » duife un bon effet , què les Efpagnols cefc 
» feiu d’employer des remedes fi violents, 

» ôc qu’üs reprennent leur ancienne condui- 
)» te 1 Après tout que les Efpagnols & le» 

» François agiffent comme il leur plaira : il 
» faut qu’un jour ils rendent compte de toute» 
» leurs adions 4 Dieu le jufle juge : pour 
» moi j’agirai toujours moyennant h grâce ÿ 
» d’une maniéré hoiKwable, chrétienne, jufte 
» & fincere j étant fortement perfuadé que 
» Dieu me mettra en état de travailler à fa 
» gloire, & d’être utile au genre humain dans 
» tous mes confeils, & dans toutes mesaâions» 
» En agiffant de cette maniéré , je n’eftimerai 
» point ce nvonde rempli de méchanceté & 
» de corruption : je vous recomtnande à 
» Dieu , & le fupplie de diriger toutes chofes 
» pour le bien de la Chrétienté , & de nous 
» tous. Maximilien »• 

( 8 } M. de Thou (a) ne porte qu’à treize 
le nombre des Seigneurs polonois. Il place 
à leur tête Adam Conarski de Dobilin , évêque 
de Pofijanie, dont Cheverny a eftropié le 
nom en Tappellant V évêque de Ponans, On 
peut évaluer la magnificence du cortège ’d® 

(a.) Liw.LYL 

Q 3 
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ces ambafTadeurs , puifque le nombre feul 
des gentilshommes, qui éioient à leur fuite* 
momoit à deux cent cinquante. Ils firent leur 
entrée à Paris lè août par la porte St.- 
Martin, dans cinquante carroffes à quatre 
chevaux. Une multitude immenfe accourût à 
ce Ipeâacle. Elle contemploit avec furprife f 
ces hommes d’une taille avantageufe, leur 
noble fierté accompagnée d’une gravité ex-? 
traordinaire , ces longues barbes brillantes, 
ces bonnets garnis de fourrures précieu- 
fes , ces cimeterres ornés de pierreries * 
ces bottes garnies de fers, ces carquois, ces 
têtes rafées par derrière, & ces grands brode- 
quins à galoches de fer. Il eft certain qu’en 
comparant le coflume de ces étrangers avec 
celui des françois à cette époque , le paral- 
lèle ne devoit pas être à l’avantage des der- 
niers. Aflurémeiu les pourpoints tailladés de 
nos ancêtres, & leurs fraifes énormes, ne de- 
Voient pas briPer auprès de l’attirail afiatique 
qu’on vient de décrire. Si l’extérieur des 
Nobles Polûiiois cü impofoit au peuple , la 
culture de leur efprit parut bien extraordi- 
naire aux courtifans françois , qui prefque 
tons alors fe piquoient d’une profonde igno- 
rance. Non feulement il n’y avoit pas un po- 
louois qui ne s’exprimât avec facilité en Ut 
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tin, la plupart d’emre eux parloient pure- 
ment l’italien, l’allemand, & même le Fran- 
çois, On les auroit pris, (dit M. deThou) 
pour des hommes élevés au centre de la 
France. On conçoit combien les courtifans de 
Charles IX fe trouvoient humiliés en ce mo- 
ment, lorfqu’étant interrogés par les polo- 
• nois, ils ne pouvoient leur répondre que 
comme ces hordes fauvages , à l’aide du lan- 
gage naturel des fignes. Si on eût demandé à 
lin étranger témoin de ce fpcâacle laquelle 
des deux nations méritoit l’épithcte de bar- 
bare i plein de refpeâ pour l’habitant du 
Nieper & de la Viftule , il auroit dit que le 
vrai barbare étoit celui qui vivoit fur les 
bords de la Seine & de la Loire. 

( P ) M. de Thon ( a ) nous a tranfmis ces 
détails; & il s’accorde ainfi que l’Hiflorien 
Matthieu ( b ) avec l’Auteur des mémoires. 
M. de Thou nous a même confervé la fubf- 
tance de l’exorde , & de la péroraifon du diC* 
cours de Cheverny. « Quels que foient les 
» bienfaits que la France & la/ Pologne ont 
>' reçus de tous tems de la main de. Dieu^ 

(a) Liv. LVII. 

(b) Mathieu, HiAoire du tegne de Chatlet IX 
Liv. VI, p. 361. 

Qi 
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( répliqua-t’il aux ambafladeurs polonois) il 
li’y en a point qui foient au-deffus de cette 
éleflion (a). » Il loua enfuite la prudence 
» du fénat, cita l’exemple de l’Empereur 
» Nerva & d' Alexandre le Grand. Le premier 
( dit-il ) remit l’Empire à un fitccefleur qui 
» en étoit digne , l’autre interrogé au lit de la 
» mort qui il vouloit pourfon fuccefleur, ré- * 

» pondit le plus digne. Cheverny ajouta que » 
J» celui à qui les Polonois avoient donné leurs 
» fuffrages , paroilToit en effet le plus digne 
» des compétiteurs , puifque quoiqu’abfent , 

» éloigné & étranger , ils l’avoient préféré à 
» des rivaux ou préfents , o\i voifins , ou 
to même de leur nation , & avoient mieux ai- 

( a) Probablement c’eft cette phiafe delà Harangue 
de Cheverny que THiftorien Mathieu a voulu para- 
phrafer, lorfqu’en parlant de l’élëvadon du Duc d’Anjou 
au trône de Pologne , il dit a que la France ne pouvoit 
» defirer de plus grande gloire que de voir ce qu’elle 
• n'avoit jamais vu , un fils de France regner fur un 
P Royaume grand, riche & puiflant, grand deux fois 
P autant que la France , riche pour l’abondance des 
P grains , des fiuits &c. , puiflant pour la Noblefle 
P vaillante & guerrière , y ayant plus de Gentilshommes 
P en ce Royaume qu’il n’y en a en France, Angleterre * 

P 5c Eipagne. U eft vray ( remarque -t- il ) yw’i/r v/vMf 
P 4vfc U Roy plutofl comme ceufins , que comme fujets ». 
(Hiftoire du règne de Charles IX, Liv. VI, p. i6z.} 
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mé venir lui apporter leur couronne , que 
» d’attendre qu’il la vint prendre chez eux ; 

» que Henri de qui ce fénat aufli plein d’in- 
» tégrtté que de courage, avoir eu une fi 
» grande opinion, feroit tout fon polfiblè' 

I» pour foutcnir & augmenter parmi fes nou- 
» veaux fujets la réputation qu’il s’étoit ac- 
» quife, & l’attente que les autres nations 
» avoient conçue de fes grandes qualités; 

» qu’il alloit quitter pour l’amour d’eux le 
» Roy fon frere , la Reine fa mere à qui il 
» avoir de grandes obligations, & la France 
» fa patrie , qu’il n’en vouloir point d’autre à 
t> l’avenir que la Pologne.... » Cheverny fi- ’ 
lîit par cette claufe d’heureux préfage qu’il 
proféra au nom du Prince.... Allons où la vo- 
lonté de Dieu , & l'amour de la foi chrétienn» 
n}fus appellent.... M. de Thou raconte que 
ces derniers mots excitèrent les applaudifle* 
mens (a) de toute l’affemblée , & qu’auflTi-tôt 
la rnufique du Roi entonna le Te Deum, 

• ( a ) En énonçant la fubllance de la Harangoe de 

Cheverny , noui n’avons pas prétendu la citer comme 
un chef-d’œuvre académique. Le tou de déclamation, 
qui T régne , étoit celui de tous les Orateurs du tems. 
Nous avons cru être d’autant plus obligés d’en donner 
■une idée au Leéleur qu’à l’exception de M. de Thon , 
•-aocun des Ecrivains du tems c’en parle. On s’cq co*( 

/ • 
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( lo) Le rôle, que le nouveau Roi de Po-^ 
logne avoir joué à la St.-BartheJemy , lui valut 
quelques défagréments dans fa route. Il s’en 
étoit peu- fallu qu’en Pologne même un parti 
nombreux ne parvint à employer ce moyen * 
pour lui fermer l’accès du trône. Jean de 
Montluc, & les autres agents de la cour de 
France,^ par leurs écrits apologétiques, ou 
plutôt à force^ d’intrigues , applanirent ces dif- 
ficultés i comme on le verra dans les» mé- 
moires de Choifnin» Henri avoir balancé fur la 
Toute qu’il choifiroit , pour aller prendre poC* 
feflîon du Iceptre que les, polonois venoient 
de lui déférer. Il préféra de traverfer l’Alle- 
magne. Pendant fon féjour à Landeau, l’Elec- 
teur Palatin,' l’envoya prier de palTer par 
Heidelberg. Certaines conditions propofées 
par les députés du prince allemand caufoiaBit 
de l’ombrage. D’ailleurs on n’ignoroii pas fes 
liaifbns intimes avec les proteftans de France. 
Malgré ces motifs, Henri & les jeunes fei- 
gneurs qui l’accompagnoient, réfolurent de 
répondre à l’invitation de l’Eleéleur. S’appro- 
chant d’Heidelberg, (raconte un écrivain (a) 

vaincra fi l’on confulte Davila , Mathieu , la Popeli- 
oiere, & les Mémoires de l’Eftat de Fiance fou» 
Charles IX. , 

(a) Mathieu Hiftoire du règne de Charles IX , Liv(/B 

yi, 
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«fui tenoit ces détails de Gilles de Souvré, té- 
moin oculaire de ce qui fe pafla. ) « Henri 
» fût rencontré par deux mille chevaux qui 
» vinrent à luy en ordre d’efcadron > & comme 
» au galop , & eflans proches du Roy , l’en- 
» velopperem , & le mirent au milieu , une 
» partie marchant devant & l’autre apres: 
» entrant dans la ville , il trouva les portes 
» gardées, les rues bordées de gens de guerre 
» la mefehe allumée , les canoniers aux princi- 
» pales avenues , & leur morgue comme des 
» gens irrités. A la porte du chafteau , il ne 
» vit perfonne pour le recevoir , que des gens 
» de guerre ; comme il fût à la balTe-cour , 
» tout étoit en filence & folitudf. Il s’arrefta 
» au pied de l’efcalier comme pour faire de 
» l’eau , & leur donner loifir de defeendre. 
» Au milieu des dégrés le Rhingrave , avec 
» deux gentilshommes qui s’éioient fauvés de 
» la journée de St.-Barthelemy , lui dit que le 
» Comte Palatin le fupplioit de Vexeufer Jl 
» pour fon indifpofition il ne defeendoit.... Le 
» Roy , qui vouloit par la courtoifie vaincre 
» Corgueil& le defdain, luidit qidil n'ejloit pas 
» befoin qiûil s'incommodajl. Il le trouva à 
» l’entrée de fa chambre fouflenu par un gen^ 
)* tilhomme, en la pofture d’un homme qui 
V feignoit de faire un grand effort pour ff 
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» tenir debout: on n’y pouvoit entrer, (ans 
» jetter la vue fur un grand tableau de la 
» mort de l y4.dm.iral y & des principaux fei— 
» gneurs tues à Paris. Voyant que le Roy 
» portoit fa vue de ce collé, il lui demanda 
» un peu brulcjuement , s'il connoiffoit ces 
» gens-là... Oujy dà (dit le Roy , ) & à cette 
» parole le feu luy fortant par le nez & la co- 
» 1ère par les yeux, il pouffa un grand fou» 
'» pir , & dit tout haut.... Ceux qui les ont fait 
» mourir font bien malheureux : croyes^ qu'ils 
J» efioient gens de bien & grands Capitaines. 

^ Roy refpoiidit doucement qu'ils étaient 
M capables de bien faire s'ils eujfent voulu... 
» Ce princ^fentoit un grand contentement 
» en fou ame de pouvoir faire éclater l’excès 
» de fa palTion en la préfence du Roy, il en 
» fit voir les efiéts en diverfes façons, luy don- 
» na à fouper, & le fervit de poiflbn ; mais il 
» n’eût pour gentilshommes que ceux qu’on 
» luy dit avoir efehappé le jour de St.-Bar* 
ï> thelemy , qu’il appelloit la boucherie & le 
» mafj'acre de Paris. Les feigneurs de fa fuite 
» furent fervis de chair & de poiflbn : mais il 
» y avoit plus de l’un que de l’autre. Le Duc 
» de NeverSf 8c le Duc de Mayenne entendoit 
» fouvent que l’on parloit des bouchers de Lor» 
» raine f & des traîtres Italiens : mais ils 
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M firent aucun femblant; & le mépris couvrait 
w l'injure. Le lendemain il invita le Roy au 
» promenoir, & Te fit porter en une grande 
» falle comme celle du Palais de Paris ; & y 
)» eflant, fit trente tours avec luy d’un pas 
» aufll ferme, & d’une famé auffi entière, 

» que les françois s’ofiencerent de cette bra- 
» verie : les allemands en rirent; le Roy fût 
» piqué, mais il diffimula accortement fou 
» déplaifir , donnant cela an tranfport de la 
» pafiion , pour n’altérer la bonne amitié qui 
» avoir toujours efté entre la maifon de 
» France & de Bavière. Tout ce que le prince 
» Palatin fift en cette chaleur de foye , ne luy 
» caufa tant de contentement qu’il reflêntic 
» de déplaifir , & eut de chagrin , quand il 
» fçût que le Roy avoir fait dire la mefle eu 
» fa chambre, le dimanche qu’il partift 
» d'Heidelberg^ & juroit Dieu que s’il l’euft 
» fçu, il euft fait mettre le feu dans le chaf- 
» teau. Le Roy crut que par ce feul aâe il 
)) efioit afTez vengé de toutes Tes braveries ; 

: » & les feigneurs , qui efloient auprès de 
» luy, fe mo<;quoient de ce que ce prince 
» n’avoit mieux confîdéré l’honneur que 
» luy avoir fait un grand Roy d’entrer fi fran- 
)) chemeiit en fes terres , cette génércufe con« 
H fiance méritant plus de refped.Il efl vray qu»*. 



l 
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» fa colère s’eftant évaporée t il euft voulu ti’a* 
» voir pas fait ce qu’elle luy avoir confeilléâ . 
» Il commanda à fes deux fils, le Prince 
» Cafimirt & le prince Chrïjlophle d’accom- 
» pagner (a) le Roy , qui les fit fi bien traiter 
» félon l'humeur du pays , qu’ils ne fçurent 
» ce que c’efloit d’avoir foif tant qu’ils furent 
» en ce voyage. 

(il) La relation de la détention du maré- 
chal de Montraorenci nous a été confervée 

* 

par un contemporain. Cet événement y eft 
développé avec une naïveté qui plaît & inté- 
reffe ; il nous femble que le récit, qu’on va 
lire, peint à la fois les moeurs du tems, le 
caradère de Charles IX, & la politique de 
Catherine de Médicis. « Au mois de mars, 
» (iny) apprend (b) l’auteur, le Duc 
» de Lorraine & fa femme , accompagnez du 
» cardinal de Lorraine, avec leur traia 
» vinrent à Dammartin, qui efl un bourg & 
» fort chafteau appartenant au marefchal de 
» Montmorency par la fuccefiion du connef- 

» table fou père , diflant de fix , ou huit lieues 

« 

(a) Henri partit Heidelberg le Dimancbe 13 Dé- 
eenibrc 1573. 

( b ) Mémoirei de l’Eftat de France fous Charles IX 
( attribuétà Jean de Serres] tome 111 , p. 1.96, ■< 
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R de Paris. Le marefchal entendant qu’ils ve- 
R noient , alla au-devant d’eux jufqu’à une 
R grande lieue & demie , & puis leur donna 
» le plaifir de la yenerie Sc de la fauconnerie g 
» & tout le pafle-tems dont il fe puft avifer j . 
» puis les amena en foii chafleau de Dammar- 
9 tin , où il leur lift les meilleures chères qu’il 
R fuft polfible. Le lendemain luy & le cardi- 
» nal furent l’efpace de trois grandes heures 
» enfermés eux deux fur une^ terralTe , & 

» après difner il les accompagna jufqu’au 
» chafleau de Nanceuil, qui eft à quatre lieues 
U de là, & qui appartient à la maifoh de 
» Guife. Après plufieurs grands adieux & 
D embralTemens eflant de retour à Dammar» 
t) tin ^ 8c. enquis de quelques uns de fes do-% 
m mefliques , s'il lui plaifoitpas aller en cour g 
» répondit qu'il ne partiroit pour y aller qut 

• au jour de Pafques. Il y avoit encore dix ou 

• onze jours alors jufques là. Mais le lende- 
» main un de fes ferviteurs domefliques, 
» nommé Thérignan , le vint trouver , & luy 
9 dit que tous fes amis defiroient qu’il fuft 
9 auprès du Roy, & que le Roy & laRt)yne 
9 defiroient fort le voir. Jamais (difoit ce fer- 
9 viteur) ils ne ont fait fi bonne chère ny 
)» montré fi bon vifage , qu'à ce coup vous na- 
i vez rien a craindre ; car vous n'y avet^plus 



a Observations* 

»» d'ennemis : ils s'en font en alleT^... Le maref» 

» chai, crédule à foii dommage, iifl. mar* 

» cher fes mulets, commanda à chacun dc^ 

» monter à cheval, puis s’en alla en fon chaf- 
*) teau de Chantilly à fix lieues delà ; fie fur le 
I» foir réfolût de partir le lehdemain au point 
» du jour , pour aller trouver le Roy au bois 
«» de Vincennes, S’eflant mis en chemin , fur 
» les dix heures du matin arrive vers luy le 
» fieur de Torcy envoyé de la part du Roy, 

» qui luy fifl entendre que le Roy avoit un 
» extrême défir de le voir , fie le prioit de fe 
» hafler ; au moien de quoy ledit marefehj^ ^ 
» ne féjourna qu’il ne fuft arrivé au bois de 
St Vincennesy où incontinent il fuft logé de- 
» dans le donjon , 6c le marefchal de Coffé^xa 
» une chambre auprès, dont le Roy fie l<a 
» Royne mere montroient vifage fort coiir 
tent. Le marefchal de Montmorency avojt 
» fait porter fes oifeaux de rivière 3 eftimant 
1» qu’il auroit liberté fie loifir d’aller chafler à 
» fa couftume : mais il fuft treize jours fans 
» botiger du logis. Cependant on luy faifoit 
» eruendre par divers elpions , que le Roy 
» avoit affaire de luy: mais fes amis fie fervi- 
» teurs eftoient fort étonné de ce qu’il n’al- 
» loit point aux champs ; fie ils s’entredifoient 
P qu’il eftoit prifonnier; fie comme quelqu’un 

d’entre 
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► 4’entçe eux Iw.c^paîUi^ kf <^!>Jes 

U sàlloi^nt » Je. roareft^ai üt rçppnfe qu^ le Roy 
», ^y J^'R^oyne y ne^U^,avot^ jamais jf.ar,U à 
t> , cœur ^.oiw fin jufyji^ ^. jçette heure .4*.^ ^ 

^ mçTUyy .^jijjl ep. aypit yurndé nouvelles ex». 
» près à Jja femme,.par..up fientilhoyime^ I^a 
» mar.cfç^Je , ^)(aoi, j|çs letties ,de.foa 
^ mari J ,délibér;a ç}|çi4p\vémr î^baye^ à ja'ç^ury 
» Au refteje gr:^riçl JPiieva jteflpya,^ 

» clul en un Ueu 
^ .iaxQW de la ^e; 

P .fort! que.ee. j.9vrj,qui çftqIt,.;,e, 3 V 9 qdrpdi 
^ prpchain devanL PafqHçs.,,,app,ejIé Je 
,» dredj $aint ; le tnar^i enrqivanr.ijjç^^manda 
3> cpngé^u Roy d’aUeç à U.v.oIçrie.;^& à Ton 
P rerour Je Roy fe fift apporter çje (qù Ut à la 
.» feneflre, afin de le voir^ tant il av.oit peur 
P qu'il ne fujl efehappi. X.e ,niei;credy^ 

.» bougea du chafl.eaui. ,& |,e |eudy U retourna 
J) à lajVolerie, accompagné des lleurs^.de 
)} Torcy & de. Lanfac le VieiU que la Royn^^ 
J»; y envoya. Si ^alors il euû youlu .qr^irç 
», quelq,ues-uns de /es fervitevurs v Ù- ne fuCt 
J* pas retourné au bçis de Vinceanes. La.ma- 
^.refchale fa femme ayant é^-fix ou..,fppf 
J». jours,. en cour, s’en retourna à Channjly,^ 
tijdr.prenarit congèle fpir duRoy, .^ue de 

Tome Z>* ^ ' 
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»' la BL6yné^ ils luÿ f^ent le'aieillèur vifage 8i 
» - âccuéîl qu’il • dl pôffible de ’pehfcr V L* 
» Roÿne luy diferit ''Al&'^ma fillé '^ 'àlU\ Vous . 
n en faire guérir ^ nous femmes infnîmeàt aifes 
Tt le Roy ^ voir'M. He Monimo'rèticy 

H'' auprès 'di' «oüir Sur *t:é là marèfchdle' liii 
‘réfp'dhditrÇ/ï'e ttlèvousen fervei^vâus îdoncf 




que nous i enooy dff 'o 
percer fl^unrèetidufèroit pas que Vdutre lujjr 
'p èdmntâttda’^fi:‘h\6'ès fedii fieux de MbntpenV 
» “fier menbii Ûric! ârttéç ew Poitcra>£ÎHe luy 
V dit â^kùikge f^oiIdi^e7[^-vous que nous luy 
B 'baîltiÿlons l*dr/ije'e 'dé^'Matigndn ? éUè‘ efi 
'•of trop petite poièt' fuy tnàis' ma ‘mte ^ nous 
y fçàv'ôks que c'efl iut notable feîgneurj &'un 
» fort Homme de bien :’le Rojy & mojr nous 
)»"en voülqds fervir pour la paix.\„. Le len- 
» “de'riiairt' nVaiîn coiùîùe la marefchale pre- 
B 'nbît cortgc dés datneSr de 'la cour; elle 
j» ' apprit d’aiitreV nouvelles * toutes contrai- 
> res: car éliê efJte'rtdlt pour certain que ce 
»■ quejà Rbfne’hitcre'luy'avoit dit n’étoit que 
»“‘^puré 'trahifon au rnoyen' de''quoy ren- 
y Montrant- irn dés férVîtèiirs'doméfiiques' dû 
»' mar'efcfial ; lui dit : Je vous' veux communi- 
ai ' quer ce quef<y-^dfpyis'é'erndtiri,pour lèdïre à 



î» UÂi 
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* monjîeur voflre maître^ ce que l’autre fait; 
» &le rapport comenoiten fomme que le Roy 

> & fa mere luy vouloit mal de mort » qu’il 
» prinft garde à.foy, & que s’il vouloit, la 
», marefchale fa femme demeureroit à' une 
» lieue delà contrefaifant bien fort la malade, 

> & qu’elle manderoit au Roy & à, la Royne 
» mere qu’il leur pluft permettre à Ton mari 
» de la venir voir , afin qu’il donnaft ordre à 
» cette affaire. Mais le marçfchal lift rcponfe 
» qu'il efloit trop tard, & qu'il fallait attendrt 
» la volonté de Dieu: ce foir il alla voir le 
»;'Roy & fuff en fa chairvbre jufques à neuf 

heures & demie. Lors le Roy lui donna 
» ' congé , & Kiy dit par trois fois. Adieu M, d* 
» . Moqtmorency ! puis ledit fieur marefchal 
a lira le rideau du Jit du Roy , lequel Voiiloit 
» ' dormir ( diloit-il.') Le marefchal eflan.i re- 
» tiré^& couché , fur les onze heures du loir 
» le Roy envoya quérir la Royne & leChan- 
» celier de Birague; lors ils conclurent d’em- 
» prifonner le Duc d’Alençon & le Roy de 
» Navarre. Le Roy ordonna qii’»n allaft 
» quérir fon coche à St.~Maur~des~FoJJés , 
» ce qui fuff fait , & entra par la porte de der- 
».,riere dedans le parc, pour venir à la porte. 
» du chafteau. Sur les quarre heures du matin 
» un geiuilhomnae Ecoffois lift entendre à un- 

R 3 
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» des domeffiques da marefchal , & qui efi 
» toit avec luy en la chambre du Roy le foif 
» précédent, qu’il avoit vu entrer la Royne * 
» & le- Chevalier (a) eu la chambre du Roy, 
» & le cûche audi. Enquis pourquoy l’on avoit 
» amené ce coche , refpondit que c’eftoit pouf 
» mener le Duc d’Alençon & le Roy de Na- 
» varre à la Baftille, & qu’il le penfoit ainfu- 
» Le Marefchal eAant adverty de cela par ce 
» domellique, feleve; & comme il s’habiN 
» loit , un des valets de chambre le vint 
» trouver , qui luy dit que le Roy le dèmati'^ 
» doitt Sc efloit envoyé audî vers le mareA^ 
» chai de Coflc , pour luy en dire' autant^ 
» comme l’elFet le monflra. Le marefchal de 
» Montmorency eftant pafTé le pont avec fort 
r» ferviteur domeflique fus mentionné, it 
» trouva le Vicomte d'Auchy capitaine des 
» gardes du Roy ; & s’eftant eittrefaluez tout 
» haut , le Vicomte commença à devifer 
» avec luy à l’oreille , 8c fe promenèrent lef* 
» pacé de trois heures enfemble pendant lef- 
» quelles le marefchal changeoit fouvent de 
J» couleur , à quoy l’on pouvoir aifément ju- 
» ger qu’il entendoit des nouvelles fâcheufes j 
» auffi étoit-ce l’emprifonnement que luy an- 

'( a ) Le Chevalier d’Angouléme , connu depuis fou* 
le nom du Duc d’Angouléme. ' ' 
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* nonçoit le Vicomte, lequel il pria d’aller 
» vers le Roy obtenir congé que le maref- 
D chai puft parler à,luy. Cependant un de% 

.• lieutenans du Vicomte mena ledit maref- 

chai vers \c,cocke'y & le Vicomte revint 
,» auflliôt , & luy dit que le Roy ne le y oulo\t 
. » point voir. Sur ce on ouvre la porte du parc 
» où le marefchal entra , & commença à ofter * 
un des crochets de fa ceinture pour mettre 
» fon efpée dedans le coehe. Son ferviteur dç- 
> meftique le fuivoit pas à pas malgré les 
y gardes , & leur demandoit s'ils le voulaient 
» empej'cher de voir ce que Voi\ ferait de fqjt 
maijlref duquel il s*approcha,poui: üaydçr 
.» ,à monter, dans le coche, Y eflant adîs , ce 
» ferviteur luy demanda par deux fois : 

D Monfeigneur y que vous plaît-il que je d.ç~ 

» vienne F Que voulety vous. faire de moyf 
» Et d’autant que le marefchal ne lui rePpon- 
.» doit rien , il ajouta Monfeigneur y ne troy,r 
. » verie:^vous pas boa de faire avertir 
» dame , de votre emprifonnement ? < Mais 
y marefchal le regacdoit au vifage fans dire 
» mot; Alors apparût le marefchal </e,.Cc»j^e 
monté fur un petit, mulet gris à la porte du 
» parc, que lesSuiÇfes emmenoient , dnquet 
ils l’enleverent, & le porterent-jufques de- 

# dans le derechef le domefUqtie , du- 

. ■ ‘ ‘ ' . K i' 
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» quel nous avons 'parlé, pria le màrefchal* 
» de Montmorency' de l’envoyer porter ces 
» nouvelles' à la' marefehâle fa femme. Alle^ 

* donc la trouver de ma 'pan (dit -il) , & 

» faites mes recommeirdâtions à fes bonnes 
» grâces. Alors ce fervitêur, s’adrelTant au 
» Vicomte, luy déclara la charge qu’il avoir, 

» '& le Vicomte qui eftoit aulTi dans le coche, 

fe levant demanda au marefchal Voàs 

» le pl(iîjè~il y Monfelgneur? Je VOUS' prie mon 
» ami ( rêfpbndit le marefchal. ) A l’inftant le 
» Vicomte appella tin capitaine Ecoflbis, ' 
V (/tf coche marchant toujours) & luy dit.., 

» Alle^ dire à M. de Sanfac qidil ouvre la 
porte a ce capitaine qui fin va trouver ma~ 

» danie de la part de Montmorency.... Ce que 
■» Tautre exécute menant ce capitaine fervi- 
•» teur domeftiqne avèc trente archers de la 

t 

■» garde EcolToife j &' après avoir parlé au 
-» feignenr de Sanfac y fortit fain & fauf, & 
montant à cheval en 'diligence vint troa- 
’» ver la marefchale à Chantilly. Mais on la 
"a pourfuivit de tous- collés pour l’attrapér 
1» enfemble le fieur de la Poney gentilhomme 
‘ » bien' aimé dudit lîeur marefchal, & gnid(>n 
» de fa compagnie d’hommes d’armes. Ils fe 
» fauverent tous deux, -nonobflant les di« 
» vçrfes’ embûches, qui leur furent dreffées 

. A • 
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‘ ^ ,p9ribwant,€ chevaux çn Champagrte,&. B(i£"^ 
9 Jfgajr^ 8c/]uÇq\ies à Mçtf, Cep^dant lex 
» .^, 11 :^ mv.erchaux /uieut euferrés dans. l^ 

€ « 

? >. ; •' lii'ii yi<.- ; Vij'jVJ * 

;^j^;ia)Hçnri If I,,n’ayoit : quitté la, ^i;aacç 
fly’aviçc .un extrêtue regret.;. La Colemnité de 
fpn çojLirpwuem^nt eu^^Pologne , &. Jes' iêiyes,, 
que cet,, événemeo^t ^‘qcqafijwina^ .ÇarroùreqF 
aiuaut'^d’qlÿ^t^ , de, difûaûioa propre;^ 
jpouK ,1e ,ipouaeni le,, p.Q,ida;(jlefea eonutf.- 
appareil, hti\yant pe ,potivqiLjïas^toujpur.s 
jefA .Pès que, le ^mu^eûr rTP-tt'";? 

livré, à fes réfte^ions^ Bientôt il calcula _le^ 
jaombrejx défag^émepis a drpit,d’aueijj- 
.drè,;,e^ fe, tr^U^laj;\ç^f ,^ns une.terre étran- 
gère j, a vpn^^dic, p,«l^ç^lûc,jà,Js’/,^natm;^l^^^ 1? 

jrpt|^ii3ÿ,jdjÇ?ii^gquW;4^jdçs,,jpo^^ 

priiicç :^ n^lieu dq (ç.s flQuv^ftux^e^^-ÿÂ- 
ÿrèté, de leW Piccurç, l^.Bjzaterie ,çîq_ 

.ufage? ,;lçpr? ,|pix fondées, fur nn régime pure» 
^eut arlftpnçatique , çtpieqt-çonpnueUetpeoi 
ojrpof|ticMi-avec.roÿgoùt^, fes fantaifies^, 6c 
Xes,b!eXoi^?J^.,^s nobles Polonois , fiera, 6c :jat- 
Jou.x.^.ypyqipijt de, mauvais 0E;il les. Frauçoi* 
qm aypifn^fjiccompagiié Henri. ^Les confidé- 
rant coiume des rivaux dangereux, ils leuc 

R 4’: 
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prbiH^bîënt lei'mdrtifications ; îîs ‘ eîperBren! 
^"ar iâ'lës détèrminèr à 'regagner fcâr payi 
bàtàl. « t’Hurrleùr de ‘Henri (r&ôrttë’Mat- 
» thieu (a) ) étoit d’aimer qiïélqü^un 'pat 
» préférence aux autres; & les Polonnois 
î ’^fimSotent qu’il 'y* 'èùt ‘ en cela de l^egîlité , 
T^'dir-qüe' ce foleil hè'démeuraft pàfs plus en 
w^ùrre rnàifon du' zodiaque qü’eh- l’autre. Ils 
ii-^Hbient que 'les Kôys 'devotént aimer y rioit 
\si ‘ Jeton lèitr ' inclination y maii ' felôh lè's nié- 
V -i'ireSy qu'il ejfàie toujours dan^èréux au pu- 
Ti • hKc ‘qûe leur ctcur Je donna fl entièrement k la 
'd'tjpojitio'n d'udpdj^vuüer'y'dxmtlafa^ 




ihuItîpHér & d’éténidre Tes corre(jl)6ndâncés en 
'France.' Bans Tes ënTréiiens" épiftbHirei'il Ta- 
^ürorrune jduliraike'bién*' dbu^ ptfué- lè 
Tnaîhétn-cüX qiÜ'lë-^crôi’f expatrié; ‘Son îifnâgli- 
^atibn le tràrifpottôft ati'x lièük l’dvoient 
Vti nirffë.'- Le 'Ibtivdnir d’une m^itreflè'éhérlé 
l’âglton triftcrnrfehtJ- *La! mélariéàlié ile 't'ardâ 
^as à s’emparer 'dé Toh' efprît ;'’&'la'fô'B'tudfc 
Tai âévhit •néceffhîre.'Cette niikdîe dëTatriê 
s’adcroît avéc d’alitaht plus ’dé' t^àpîdîté 'qtiè 

(a) Hiftôîre 'dii' règne' de Henri III VlT, 

. --•-c’i'-*' }f:,r 
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eeu>.*(;ui en fontjaiteints , n’employent poiïit 
l^siX 0 ièdes faits Ipour U guérir ; ils fembienf' 
rèjettér' les 'reiiîèdes par clfoix, ou par int- 
iDhâ. i^lus l’bomttTC vit ifoié ,, plus il dclîre 
cU l’être. En fe rendant in vHible aux grands 
Henri preAoiidaîvoye la plùs fàre pour les 
méoonteirterj/laes- murmures éclatèrent' do' 
toutes partit Hen!rl, in^rait des ^:lameurs qui 



s'élcvoient , 'coinformémenf’à fon caradère^' 
pafla • d’une iextcémité à l’anwè. Ce n‘tft oient 
fias dit l’iiiiâaiâeD (a) Matthieu ) que-tour^ 
nvrSf dnnfosjyxhaffss trfejiins 6t huveries perpi- 
in'ilies; icà>^ eUes]fùnt partit ‘dè la difcipllne dit 
/rojKJ. Tandis'queifcni:i cHeïdhoit' à étourdît 
fes chagrinixJans'Ge'oefdle- d’ânaüffehiens tii*^ 
hiult«feux^*îl apprit la mort'- de Charles IX 
Ibii.'frère. La première nouvelle dé cet évéhéi 
ippnt lui parvint par la.voye de l’Anvbaflad^ur 
çle JrEmperej^. Cheraer ault & Fayolle de 
Nçuvy, qui he fuivoit de prps , ;la lui confiiv» 
Htèrcrtti Henri confcra. ruri.l||.partîiqu’il de-* 
«abit 'prendre -avec les François, qui àvoient 
fe' confiance. Â'^'Idur tète étoiem Belîievrèy 



Vîlléquièr, .$ouvré , & Pibràc. Les plqs'fage? 
youloîent qu’îl^iie Venonç|t.point furie -chan^ . 

(a) Hiftoîre du règne de Henri III, Li/ïe ,'Vîf, 
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( b ) De Thou , Liv. LVIII. 
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au trône de'-Polôgne', &.;qu’en ménageane» 
cetie place pour le duc d’ Alençon fon frère iî 
il lercfervât aihfi le ntoyeh- de: s’en débâràC* 
fer. Les autres , qui lifoient dans le cœu^>da 
Prince y & qui comme lui foupirriiehi après la 
France l’cmportèrçnt.;Or) réfolut de partir If 
plus promptemcDt polIîbleitAtfin de tronqpjsc 
les Polonpis ,.oh employa' la;rùfe &'lespe~ 
lites fupercheries.: Les. ctrcoiallafices de cedc- 
part nous ont été iranrmifespar.Matthièu,~(^ui 
leuuit le détail de la bouche mêâaid de »Sbüpr/j 
fc récit curie'ux nous a pàm.n^cnter' d’être 
ïecueilli. «\Le, mercredi j<Stjuin:i(, lit-oà ;(a) 
^ dans fon Ouvrage ) le Roy-, eftànt .ài table-* 
• -^^marini^ Italien naturaUfiérEoiohnoisj luy 
a vint dire qii& lt<bruit tfipit f>ar\lii ville qu}il 
i» Ve/ï,a^oif,’Jj,èfeomte de Teochin (b) furvinf 



f » 

■ (a) Hiftoîré 'Ju règne ’dè Henri Ilfl Livre yir^ 
p. '3V0. Cette relàiîon efl:' d autant plus InU^rel^nté 
que nos Hiftoriens< 'tels que de Thou &t Davila', 
sacontent révèneq|fnt d’une manière 'peu dètailfra 
P ailleurs elle, peut fervir t^e corre^f à là plupart-des 
«odernps , qui fur ce fujet ont cornrois des inexaftitudeaj 
^ous citerons pour exemples ceux qui ont èçrit- qr^ 
Henri III profila de la retraite de l’ÀmbafTadeur de 
France { Pomponne de Bcllievre ) Sc qu’îi tfc mêla parmi 



A? g'P»* ■■ -li' - :■ i ^ 

(b) Les Traduâeuri de M. deTbourappellent.fr 
Comte de Tenezio. . • , ,„.T • J -1 
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1 » au'meftne tems , & tout ému ajouta qu* 
'■» chacun s'affligeait 4^ fan départ. Les ^ns 
entendement (refpond le 'Roy ) comme 
"» vous , ne croiront pas que je m'en aille : ils 
f pavent bien ce qui a e(îé réfolu au confeiL 

* Quant au peuple il faut le laijfer dans Us 
^ rêveries qwil imagine: je me foucie peu du 
’» bruit f & beaucoup de la réputation, L* 
J» 'Comte voit fes amis, les affure de l’inten- 

tioi>du Roy; mais comme le bruit cft une- 
» fumée qui Te' pouffe 8c s’écarte , plus on la 
» veut fupprimer, on le vit augmenter en 
V telle forte , que le Comte un qufart-d’heure 
*» après, revint dire au Roy que l’on avoit 
■ » mis des corps de garde partout. Le Roy fe 
'» prift à rire , & dit que cefloit bien le moyen 
•» Ide s'ajfurerf mais que pour les mettre hors 
'Th 'de crainte & de foupçon il Je coucherait y & 
Th s'endormirait devant eux, Ln-deffus il fe 
i»' couche, continue fes difcours plus que de 
-V’ coultume, 8c feint de s’endormir. Le 
. » Comte de Tanchih croyant le Roy endormi , 
lire le rideau en opinion qu’il n’elloit pas 
j) en eflat de 'faire le chemin qu’il fu cette 
»' nuit là. Souvré donnoii à fou per à ceux qui 
'•» dévoient accompagner le Roy. ErmenvilU 

• » s’y trouva fans avoir été invité , & fe dou- 
»‘'tant de ce .qui' fe tramoit , -reconnut bien 
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,» qu’on luy donnpit le change. Après. 

» per U copapagnie fe féparant , chacurt alla 
« au fendea*fvpus qui avoitété alTlgné , Souvré 
» & Larçkaru , qui dévoient aller trouver le 
/ .» Roy mirent leurs bottines & éperons da 4 S 

» leurs chauffes, pour n’accroître le fpup- 
■» çon des.Pplonnois qui comniençoit à fc 
JD remuer d’aiiunt qu’on avoit va partir -.dç^ 
» chevaux chargés que VïUequur renvoypit. 
■» Cette faute des cuida tous perdre, parcp 
09 qu’on eiit de la peine à la déguifer & excu» 
'» fer;& le Roy trouva, fort mauvais qu’U 
» euft plus confideré la perte de fon bagage 
» que le falut de Sa Majellé. Sitofl que Sou- 
■ » vré 8c‘ Larchant furent que le Comte (Je 
.» Tanchin fuff forti par une porte de la 
» chambre du Roy, ils y entrèrent- par 
» .l’autre, habillèrent le Roy diligemment, ^ 
» le iirent palTer par le logis de MironAofï 
premier médecin pour gagner la campagne^ 
t» Il y a quelque rapport & .reffemblanoe 
, » entre les chafleaux de Cracovïc & de Blo'n , 
?» l’un & l’autre ont une porte.pour defeendre 
t» à la ville, & une autre pour aller aux faux- 
. » bourgs. Souvré envoya quérir Miron pour 
.'» voir fila porte des champs étolt fermée: 
il rapporta qu’il l’avoitlaifTée ouverte: mais 
• V .eftant proche de la cuifine , ^/aman/ii cÿ^i 
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• avoit la puce à l’oreille, & qui étoit tou*- 
J» jours aux eccomes la fit fermer. Il étoit fur 
» le pas de la cuifine comme le Roy defcen* 
» doit l’efcalier qui en étoit fort proche. 
» Souvréf s’avançant pour détourner les yeux 
» & fa curiofitd, Alamanni luy demande où U 
» allait: à une ajjignation ( dit-l’autre ) qu'une. 
» belle dame m'a donnée aux fauxbourgs y & je 
» vous prie de me faire ouvrir la petite porte* 

» Ainfi il l’amufa dans fa cuifine,, afin que le 
» Roy paflat fans eftre vu.' Alamanni luy 
» donna la clef, pour ouvrir la porte du làux^ 
» bourg, fi elle étoit fermée , & pour s’en 
1» fcrvir au retour. Il étoit bien en quelque 
b opinion d'une fourbe ; mais ne faifant que 
» defcendre de la chambre du Roy, & l’ayant 
» lailTé au lit , fon jugement étoit fi ébran-* 

» lé qu’il ne favoit de quel collé il devoir pcn^ 
b cher. Ce fût la porte du falut du Roy & de 
» toute fa fuite qui y padâ. Il fit un quart de 
» lieue à pied, pour aller à une petite cha- 
J* pelle qui étoit le ré;ndez-vous. 

» La bonne conduite ne féconde pas tou<* 

» jours les rcfolutions qui fe prennent chau« 
b dement. Le danger qu’il y a de n’aller 'afi* 
» fez vite , trouble le jugement & précipite la 
diligence. Le Roy ne cotnrtiençoit qu’à ref» 
k pirer ce premier àt liberié V «ju’il second . 
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% nut du manquement en l’ordre qu’il avoir 
» donné , & pIuGeurs chofes inopinées qui 
» luy arrivèrent qui luy firent perdre beaucoup 
» de tems. Souvré^ Larckant , Mlron , & .du 
U Halde y qui feuls étoient auprès du Roy> 
» entendant le galop de quelques chevaux y 
» mirent la main à l’épée , croyant d’avoir les 
» polonois à leurs talons : c’étoit Ermenville 
» qui ne voulant courir la fortune de ceux 
B qui demeureroient les derniers, fe jeita aux 
» genoux du Roy, le fuppliant de luy per- 
» mettre de le fuivre. Monte vue ( dit le Roy ) 
» tu nous as donné Callarme, Carqueret qui 
» étoit là avec les chevaux , préfenta au Roy 
» un barbe de Souvré pour le meilleur & le 
B plus ville: il le monta, mais ce ne fût que 
» pour peu de tems; car le long repos luy fit 
» faire trois où quatre fauts qui l’incommo- 
B dèrent.fort. Il defeendit pour prendre une 
JB jument que le Comte de Tanchin luy avoit 
» donnée. i; , 

» Ce fût Je premier augur.e, des peines 8^ 
B- traverfes .qu’il rencontra en ce vOjage. 
» A quelques pas de là U trouva les gemils- 
u hommes qu'il avoit ordonnés ponrl’acconx- 
B i pagner > leur demand^t/H ;OÙ étoit ViUe-’^ 

b' quier.ù Pibrtu ils répondirent ne. les avoir 
point uut,'iXn'(o\i été dit qu’ils tic ndr oient If| 
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»■. cbemin de Chemerauk (a) ; & ils en avoient 
*t pris un autre : car la confufion , où ils 
J» étoiem en l’ép^fleur des ténèbres chacun 
» craignant pour foy, pour le Roy, & pour 
» Tes amis, fût. caufe qu’ils ne fe fouciuient 
» pas tant dlaller droit que d’aller vite. Le 
t) Roy fût fort fâché de cette erreur ; car ils 
» avoient avec eux les guides fi néceflaires en 
J» une nuit des plùs.obfcures j & les truche- 
' » mens dont’ontne pouvoit fe pafTcr, ne fa^- 
»,chans ni;la langue, ni le pajs; tellement 
» que le Roy n’ayant autre conduite que de 
n.Dieti, & de.fa bonne fortune pafTa outre, 
.» traverfa un; idarais de deux cent pas , & au 
.» partir delà prirlc premier chemin qu’il ren- 
» contra le-fuivit près de:deux lieues 
» jufques à une forêt de fipins où il le lailfa , 
,j» parce qu’une grande coupe de bois empè- 
:v choit le pafiage.' En cet ethbarajjement le 
:» Roy s’arrêta; & les autres s’écartèrent cà & 
'» là pour trouver. un grand chemin; .Souj/rc & 
w découvrirent la rnaifon d’un çhar- 

(a) Barbeiiercs Sieur de Chemeraut awoit pris les 
devants par ordre du Roy, pour allçr deipande't à l’Em ■ 
■pereur la perittiflGon dê traverfer. fes ^tâis.^èuvi s’ac- 
^quitra de fa coauulÆoiv ; te on peutVpir dansTlijfloire 
,d< France par Ala^bien.,. lazdceptioa.<uiiicale ^ueiMavî^ 
.jdilien, fit? c«^P4oce. ». . *1*- .>1 

il V 
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)» bonnier, qui entendant le train des che^ 
» vaux, monta en fon grenier, & tira l’é^ 
» chelle après luy. 11 y fallût monter à l’eica- 
» lade pour le faire defcendre & mener' att 
» Roy J bien leur en prit qu’ils favoient quel- 
jt ques mots de la langue; aufli l’ignorance 
» leur eût été honteufe au pays où leur 
» maître régnoit. Us tirent monter le char- 
». bonnier en croupe fur lé cheval d’Ermen- 
» ville t qui les mena paf'U plus droit à S»- 
» ttirCf où le Roy fe trouva à la pointe du 
» jour, ayant fait cinq à (ix lieues polon- 
» noifes , qui en valent plus de vingt de 
» France. Le bonheur • voulut quci' la bas- 
• rière du pont ne fe trouva fermée & qu’ils 
» gagnèrent .diligemment une autre ville -à 
.» trois lieues de là, où • yUle^üier y Pibrftc-^ 
-» Queluj , & l’attendoiçnt, 

:» Carquersty & Mlron s’arrêtèrent avec eux 
.» pour ferepoferdc rafraîchir: en même tems 
» ils apperçuréut-les Polonois qui vepoient 
-» après. eux ree fut alors à qui courroit le 
» mieux. Pibrac , ne' fe voulant fier à fon 
' » cheval , fe fauva dans tm marais , où il 

. r -. t J. ' . 

» enfonçoxt (a) jufques au col pour fe cou« 

( a ) Le bruit de t*évan<>n du Roi sVtant répandu , les 
- Poionoit coururent- aux trmes.'En pourfuivant Henri ée 
fit fuite, Us les legardoieat conube 4eS rrtitres & dès 

yrit 



Digitized by Cooglc 



SUR LES Mé M'b I RE î. 

0 vrir contre la fureur de ceux qui le pour- 
]» fuivoient. Miron courut après le Roy.au 
grand galop, criant toujours... pique^, 

» piquei . la peur ne luy fourniffant plus 
» d’haleine pour en dire davantage. Souvré^ 

» le voyant , s’arrêta pour favoir ce que c’ef- 
» toit ; il répondit que toute la Pologne fui- 
» voit le Rojy , que tous les Gentils^hommet 
» qui étoient demeurés derrière , étoient morts 
» ou prifonniers.. . Le Roy cependant ga»? 

Jcferteurs. Les payfans fe mirent de la partie ; & ce'fu* 
pour éviter leur furie, que Pibrac, pendant quinze heures 
entières , refta dans l’eau jufqu’aux épauIes.La nuit fur- 
vint , & il s'arracha de ces marais , fans bottes & la tète 
nue. Un* grande rivière fe prèfenta: il la franchit à l’aide 
d’une branche qui flottoit. Epuifé de fatigue & de lafli- 
tude , il rencontra un Palatin Polonois , qui ne voyant 
en lui que l’homme de mérite malheureux, lui fournit une 
voiture pour rejoindre Henri III. Au furplus Pibrac 
étoit dcIUné aux aventures périlleufes. Son Souverain le 
renvoya en Pologne. Des voleurs le dépouillèrent, & 
vouloient le tuer. Son intrépidité les défarma. Veut-on 
eonnoître , & apprécier Pibrac ; au lieu de lire les écrits 
de fes panégyriftes qui l’ont loué à outrance , ou ceux de 
fes critiques qui l’ont trop déprimé., nous renvoyons à là 
vie latine par Charles Pafeai , ou à la Traduélion Fran- 
çoife de cette Vie, par Guy du Faur Seigneur de. 
Heunay. On reviendra par la fuite fur cet Ouvrage. 
lomeL, S 
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». giioit toujours pays accompagné de Lar-^ 
ut. .chant & du Halde, 

. » Après que Souvré^ Mtrouy Liancourt ^ 

» Chafteauvieux , & Renty , qui en chemin 
»-avoieiu joint le Roy, eurent pafîe le pont, 

» ils le rompirent, & jetterent les planches 
» dans l’eau. Ce fut le falut du Roy : car, 

» remontant à cheval, ils virent cinq cens 
».Polonois qui fe préfenterent pour paffer, 

» & étant contraints d’aller chercher le pat 
> fage à une lieue de-là, ils perdirent leur 
« avantage. Le Roy fe rendit à Peits^na (a), 

» première ville de l’Empereur, oii il trouva 
» Bellievre (b), AmbalTadeur de France, 

» avec le relais, qui le reçut fans le faluer, 

» l’appellant le Capitaine la Motte, & feignant 
» qu’il étoit de fon train. Le Gouverneur 
» de la ville qui le vint voir, le reconnut 
» bien pour ce qu’il étoit , & lui dit 
» avoit reçu des lettres du Sénat de Pologne 
» pour le faire arrêter, le fuppliant de pajjer 
» outre, & de ne le mettre en peine de n'offenfer • 
» Sa Majejîè , ni de contrevenir aux capitu-> 

( a ) Plczin , ville frontière de l’Autriche. 

( h ) Pomponne de Beliievre Ambafl'adsur de France 
i la Cour de Pologne, prétexta la mort de Charles IX 
pour fe retirer. Tl s’étoit concerté avec Henri III ; & il 
lui tenoit des relais prêts. 
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I» latîons & intelligences qui étaient entre VAu* 

« triche & la Pologne» . » Le Roy , l’ayant 
» remercié de cet avis, ne voulut point re- 
» paître , & monta un cheval de rejais j car 
» la jument, fur laquelle il étoit venu, tomba 
» morte à l’entrée de l’écurie. 

î) Le foupçon de ce départ étant paffé en 
i> créance éveilla de bon matin le Comte de 
» Tanchin pour aller en la chambre du Roy; 

» mais il fut amufé par un Gentil - homme 
» François qui luy dit que le Ro^ dormoitf^ 

M & que trayant repofé la nuit pour Üinquiér^ 

» tude que Luy donnait la mort du Roy J'on 
» frere , on ne le devait éveiller fi matin» Les 
)» Palatins voyant la ville fi émue, & que 
» le bruit étoit pris pour certitude, le firent ' 
» retourner au château pour apprendre & 

» rapporter la vérité. Il entra en la chambre, 

J) & tirant le rideau , trouva le lit vuide. Il 
P ne fut faire autre chofe que de crier au 
» malheur ! cela fit une éffroyable émotion 
» par-tout. Les Palatins coururent inconti'^ 

» nent au château , pour fe faifir des pierre- 
j» ries qu’ils avoient remarqué être en un 
î» colfre pendu au pied de fon lit , & qui 
» étoient eftimées plus de trois cent mille 
» écus. Le tems qu’ils mirent à le faire ou- 
» vrir & chercher ce qu’ils ne trouvèrent 

S a 

I 
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V pas, fervit bien au Roy pour gagner pays: 

» car fi à l’inflani qu’ils furent affurés de fon 
» parlement , ils enflent dépêché leurs gens 
» pour courir après liiy, ils l’eufleni encore 
» trouvé dans les confins de Pologne : mais 
» en ces accidens non prévus il y a toujours 
» tant de trouble , que rien ne fe fait qu’en 
» défordre. Le Comte de Tanchin eut com- 

» mandement de le fuivre Il fît telle ' 

» diligence qu’il trouva le Roy un peu au- 
» delà de la frontière de Pologne ; il ne fe 
t» préfenia qu’accompagné de quatre ou cinq 
» Tariares avec l’arc & la flèche : Bellievie le 
» voyant venir au grand galop , donna les 
» deux piftolets qu’il avoir à l’arçon de fa Telle 
M à Souvré & Larchant , leur difant. . . TencT^y 
» défende:^ vojire Maîjlre ; je me ferviraî de 
» mon épée,.. Ceux-cy allèrent au-devant 
» du Comte de Tanchin, & le recohnoiflant, 

» luy demandèrent s'il venait comme ami, ou 
» ennemi, . . Il fit réponfe que c' était en qua- 

» lité de très-humhle j'erviteur du Rojy 

* Dites donc à vos gens qu'ils mettent bas leurs 
)» flèches, ou vous en pâtire^ le premier. ... ' 
» Il le commanda , mais ne le faifant alFez 
» promptement, il les menaça en leur langage 
» pour les faire obéir. Il pria Souvré de le faire 
P parler au Roy qui étoit à cent pas de là , & 
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* s’approchant de luy fe voulut mettre à ge- 
» noux ; mais le Roy luy commanda de parler 
« à cheval. Il lui dit, Sircj MM. du Sénat 
» m'ont envoyé pour ajjïirer Votre Majejié dé 
» l'incroyable regret qu'ils ont de votre dê~ 
ü) part , 6* vous demander pardon de ce 
» qitils n'ont pas reconnu comme ils dévoient 
» la grande grâce que Dieu leur a faite de 
» leur donner un tel Prince pour Roy , que 
» s'il plait à V. Majefîé d'y retourner comme 
» elle en ejl Juppliée & conjurée très-hum- 
» blement par les larmes & les vœux de tous 
» les Ordres du Royaume ^ elle y trouvera 
» plus d'honneur &' d'obéijfance qu'on ne luy 
» en pourroit rendre en nul autre lieu du mon- 
» de. . . Le Roy lui dit. . . Comte , mon ami , 
» en prenant ce que Dieu me donne par fuc- 
» cejjiony je ne quitte pas ce qu'il m'a aujjl 
» acquis par élection : il me fera la grâce 
» de conferver F un & F autre. Mais la France 
» qui efl première en droit fur mes volontés , 
» me demande les devoirs de ma naiffance , 
» 6* m'oblige de la fecour 'ir en cette prenante 
» necefité : je vous reverrai \ car j'ay Dieu 
» merci les épaules (a) affe^ fortes pour fou- 

( a ) Les évèneiiiens ne jufVîfîèrent pas cette fanfa- 
fonade; & HentillI par fesfoiblenes prouva qu'il avoit 
trop d’une feule couronne à foutenii fur fa tête. 

S 3 
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» tenir Vune & Vautre Couronne. . . Le Comte 
i> de Tanchin repart qiViL ne difpoferoit jamais '' 
» plus librement ni abfolument des volontés des 
» François que des Polonois,., Les ferviteurs 
» du Roy s’appercevant que ce difcours pou- 
)» voit être un aniufement pour donner tems 
» aux autres de le joindre , lui dirent qu’il 
» le devoit renvoyer ; fur quoy le Roy lui 

» dit M. le Comte , j'ay trop fait de 

» chemin pour retourner : quand toutes les 
» forces de Pologne feroient ici , je ne le 
» ferois points & je donnerai de la dague 
n dans le ventre du premier qui fera fi hardi 
» que de m'en parler. Tout le fervice , que 
■)» vous me pouve:^ ft^if^y 6* dont je vous prie, 

'b e fl de ramener vos gens , & d'avoir foin 

» des miens A cette parole le Comte 

» fe piqua le bras , en fucça le fang , jura 
» perpétuelle ( a ) fidelité au Roy , & 
i» pleurant à chaudes larmes , le fupplia 

(a ) Cette prétendue fidélité eut un terme bien court. 
Le premier Décembre iîtj on convoqua une diète en 
Pologrie pour l’éleébion d’un nouveau Roi. Le Comte de 
Tenchin fut un de ceux dont le voeu étoit qu’on choisît 
le nouveau Souverain parmi les Nobles Polonois. Il 
oublia alors la parole qu’il avoit donnée à Henri III. 
Mais la défertion du Monarque ne juftifioit-cUe pas la 
conduite des Polonois } ' 
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% de luy donner une éguillette , & recevoir 
» un bracelet de camayeux qu'il luy ojfroit 
» four gage , de la fermeté de fa parole . . . 
» Souvré dit au Roy que ce témoignage <Paf- 
»> fedion méritait quelque chofe de plus grande 
» valeur. Le Roy lui doma un diamant de 
» douze cent ccus. Souvré lui fit préfent des 
J» armes complettes qu’il avoit lailTces dans 
» fon logis à Cracovie. Il fit ce que le Roy 
» luy avoit commandé, ramena les Tartares, 
» renvoya les François , & donna au Sénat 
» quelque efpérance de retour. » 

(13) Le filence des Ecrivains du tems & 
de nos Hiftoriens permet de douter de ce 
fiège de Menerbe . Si le Maréchal de Retz 
le fit, cela ne produifit pas une grande fen- 
fation. Perufiis (a), quivivoit à cette époque, 

, n’auroitpas été homme à oublier un événement 
de cette nature. Il fe contente de dire qu’a- 
lors Menerbe étoit la place d’armes des Protef- 
tansde Provence. Un Hiftorien (b) moderne 
de ce pays s’exprime dans les mêmes termes. 
A la vérité il fait mention d’un fiège de cette 

(a) Hlftoite des guerres du Comté Venaiâia, de Pro> 
vence , &c. p. 171. 

(b) Hiftoire de Provence par Papon’, tome tV * 
p. i «6 & fuiv. 

S 4 
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ville qui commença en lyjy. Il nous âp^ 
prend que les afliégés fe défendirent pendant 
quinze mois & demi , & que la ville fut 
prife par le Duc d’Angoulême , fucceffeur 
du Maréchal de Retz dans le Gouvernement 
de Provence. 

Quant à l’attaque dirigée contre la ville 
de Livron , on a vu dans les Mémoires (a) 
du Duc de Bouillon , combien elle fut infruc» 
tueufe. Le Maréchal de Bellegarde échoua 
de la manière la plus honteufe. Les affiégés 
pour le narguer avoient élevé au bout d’un 
pieu un fer de cheval avec un chat & des 
gands. Le chat défignoit la ville; & le fer 
à cheval faifoit alluGon à la dignité militaire 
de Bellegarde. Vainement Henri III vint-il 
au camp en perfonne. Sa préfence fembla 
redoubler l’infolence des afliégés (b). « Affaf- 
» fins ( s’ecrioient - ils ) que venez - vous 
» chercher ici ? Eft - ce encore pour nous 
» furprendre dans nos lits , & pour nous 
» égorger comme l’Amiral ? Ce n’eft pas à 
» des hommes fans défenfe , c’ell ^ des gens 
» armés que vous avez à faire ) à des gens 
» que vos perfidies paflees ont appris à fe 
» tenir fur leurs gardes ; montrez - vous j 

■ (*) Tome XLVIII de la Colleâion, p. <8. 

(fc) DcThou.Liv.LX. 
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» jeunes Mignons , venez éproxwer à vos 
- » dépens s'il elt auTi aifé que vous le penfe» 

» de faire lète ieulcmcnt à nos femmes. * 
Henri prodigua inutilement l’or & les pro- 
ineffes. Il lallut lever le ficge. Il colora fa 
retraite de la nécelTité où il étoit d’aller fe 
faire facrer à Reims. 

(iq.) On a vu dans (a) les Mém. de Bouillon 
le peu de fucccs qu’eut la négociation enta- 
mée pour le mariage du Duc d’Alençon avec 
la Reine d’Angleterre. Ce Prince néanmoins 
ne regarda point comme un refus formel le 
délai indéfini qu’Elifabeth avoit prononcé. 
Le roaflacre de la St. Barthelemi calma pour 
le moment l’ardeur de fes pourfuites. Avant 
de remettre cet hymen fur le tapis, il fallut 
fonger à pallier aux yeux d’Elifabeth, & des 
Anglois l’atrocité d’une profcription dont l’o- 
dieux retomboit néceflairement fur CharlesIX 
& fur fes frères. Le Ledeur doit fe rappeller 
que CaAelnau C ) fut chargé de cette com- 
mifTion délicate. Quand on crut la playe re- 
fermée, Caftelnati eut ordre de folliciter de 

(a) Tome XLVIII de la Colleftion , page 14? 
le fiiiv. 

(b) Voyez la Notice qui précède (es Mémoires, 
tome XLl delà Collcâion , p. lyi. 
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nouveau la main d’Elifabeth pour le Duc 
d’Alençon. On vouloir éloigner ce Prince 
de la France, & ôter aux faôieux le fimu- 
lacre dont ils fe fervoient pour couvrir leurs 
manœuvres ambiiieufes. Bientôt on craignit 
que Caftelnau ne réufllt , lorfqu’on fut enr 
^ 51 S la Reine d’Angleterre foutenoit le 
Duc d’Alençon révolté contte l’autorité roya- 
le. Villeroi (a), en lui écrivant le 26 Sep- 
tembre de cette année , ne cachoit pas à 
1 habile négociateur les juftes inquiétudes de 
la Cour fur cet objet : Catherine de Médicis, 
en défarmant les confédérés par un traité de 
paix, qui fut fon ouvrage, put bien modérer 
les craintes de Henri III : mais les foupçon» 
que le Duc d’Alençon lui avoit fait conce- 
voir , ne fe diflîpèrent pas fur le champ. En 
conféquence le projet de fon mariage avec 
Elifabeth refia dans un état de fufpenfion. Ce 
Prince, qui alors avoit pris le nom de Duc 
d’Anjou , fe nourriflbit toujours d’une illufion 
propre à flatter fon orgueil ; mais Caftelnaii 
ne recommença à négocier comme Agent de 
la Cour de France qu’en 1578. Ce fage Mi-» 
niflre, qui connoifToit Elifabeth, ne vouloit 
point que le Prince vint à Londres ; & il s’eq 

(a) Addit. aux Mémoires de Caftclnau, pai le La- 
k)tttear , tome 1 , p. 
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fallôit beaucoup qu’il ajoutât aux propos de 
la Reine d’Angleterre la foi aveugle , dont 
le Duc & fes émilTaires particuliers fembloient 
pénétres. Malgré les repiréfentations de Caf- 
telnau , le Duc d’Anjou féduit par la bonne 
opinion qu’il avoit de lui- même , n’afpiroit 
qu’à effeâuer ce voyage. On a (a) prétendu 

(a) Un contemporain (Louis Guyon dans fes dl- 
verfes leçons, tome I , p. 70 j ) s’exprime ainfi. a Fran- 
J» çois , Duc d’Anjou , fils de France , naguicres Aécéài , 
» ayant envie de fe loger, & d’époufer une Reine, ou 
» Princeffe héritière, fit parler à Elifabeth Reine d’Aa-> 
» gleterre de mariage, s’envoyerent des lettres l’un à 
» l’autre, & leurs pourtraidls. Enfin la Reine luy manda 
9 qu’elle ne contrafteroit jamais mariage avec ccluy qui 
» la cherthoit, fi elle ne voyoit le perfonnage , autre- 
>i ment qu’il n’en falloit plus parler. Ce Prince per» 

• fuadé par jeunes gens aufiî peu avifés en cette affaire 
9 que luy , délaiflant l’avis des gens plus avancés en âge , 

• s’en va en Angleterre la voir, toutes fois fans bcau- 
» coup de train; lequel ayant été contemplé de ladite 
» dame , le trouva fi laid tant de la petite vérole , qui 
9 luy avoit lailTé des fofTes au vifage , qu’aufll il avoit un 
9 nez mal formé , avec quelques glandes au col , <qui fui 
9 caufe peut-être qu’il ne fut reçu aux bonnes grâces de 

• cette belle Reine. Aucuns font d’opinion qu’il n’y 
» de voit aller, mais continuer par lettres â traiter Ton 
» mariage. Car par aventure à la longue il eut pu entrer 
9 en grâce. » ( Nouveaux Mémoires d’Hiftoire &c. , pat 
l’Abbé d’Arligny, tome V, p. 161, 




OBSXRTATIOKt 

que la vue de fa perfonne produifit un effet 
contraire à celui qu’il efpéroit , & que fans 
le dégoût , qu’il infpira , il auroit pu ne pas 
échouer. Mais des conlîdérations , plus puif- 
fantes que celles de fa laideur, influèrent 
fur les réfolutions d’Elifabeth. Quoiqu’il ea 
foit , fi le Duc d’Anjou n’eût pas le bonheur 
de plaire dans fa première vifite (a), il s’en- 
goua de fa future époufe au point d’afficher 
le jargon fémimental d’un amour (b) roma- i 
»efque. On en jugera par les lettres fui- 
vantes , que le Laboureur (c) nous a con- 
fervées 

« Monfieur de la Mauvifliîere , ce petit 
» Dieu , que l’on peint aveugle , ne m’eft 
» point connu fans yeux , eflant l’éledion 
» que j’ay faite fi parfaite , que je ne m’ef- 
»' tonne d’aucun de fes effets; bien que 
» devant l’efpreuve ils m’euffeni eflé incroya- 
• blés ; & à préfent que je fens augmenter 

( a ) Le Duc d’Anjou pafTà pour la première fois em 
Angleterre en (DeThou, Liv. LXVIII.) 

( b ) A cette époque il s’en falloit beaucoup qu’Eli- 
iàbeth fdt jeune ; & le difparate de fon âge avec celui du 
Duc d’Anjou , rendait encore ccs cxpanfions de tcndreffe 
^lus ridicules. 

(c) Aditions aux Mémoires de Callelnau, tome I, 

tf <f7i. 
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» fes effets , je fuis contraint de vous prier 
» que faffiez une requefte à la Reine d’An- 
» gleterre ma maitreffe ; ( c^ejîoit de lui per~ 
» mettre de Üaller voir ) laquelle eftant de 
M très-grande importance, je n’ai ofé la mei- 

ire par efcrit , ayant mieux aimé la confier 
» à la fuffifance de ce gros porteur, lequel 
» vous priant croire entièrement , je ne la 
» feray plus longue : priant Dieu qu’il vous 
» ait en fa fainte garde ». De Bourdeauxj ce 
lÿ de Mars i58i. 

y ojlre bon Maijlre François. 

« Monfieur de Mauvifllere , je ne vous 
■* puis celer le très-grand plaifir que je reçois 
» ès fréquens avis que me donnez de ce qui 
» fc paffe par-delà; en quoy j’ay fuffifante 
» & digne preuve de voflre affeôion envers 
» moy , & ce qui touche mon contentement, 
» dont je vous remercie bien fort, vous priant 
» de continuer ce foin, fans en laiffer paffer 
» aucune occafton. Je ne veux oublier à vous 
» dire comme j’ay vu la depefche qu’avez faite 
» au Roy , Monfeigneur & frere , & l’efpc- 
» rance que vous donnés du mariage. C’ell un 
» œuvre duquel je defire fingulieremeiu la 
» perfeélion , & où je vous prie de vous em- 
» ployer avec la même dévotion qu’avez com- 
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» inencé ; croyant que vous me ferez en cela 
» de fignalés offices, dont je me reflbuvien- 
» dray à jamais en tous les endroits où je 
» vous pourray gratifier. , . De Bourgueil, 
ce t J jour <r Avril, 

Voflre bon amy François. 

Plus le Duc d’Anjou moniroit d’empreP- 
fement , plus Elifabeth manifeftoit des diÇ- 
pofuions favorables. Les chofes prirent une 
tournure férieufe; & tout fembloit tendre à 
une conclufion prochaine. On employa l’an- 
née , & le, commencement de ij8i 
à la rédaélion des claufes matrimoniales. La 
Cour de France (a) nomma des Commiflaires 
pour aller à Londres terminer cette impor- 
tante affaire. Trois Princes du Sang étoient 
à, la tête de la commiffion. Comme on avoit 
revêtu des (b) pouvoirs néceflâires ceux qui 
la compofoient , le contrat de mariage fut 
paffé le II Juin Ij8i. On régla même la 

(a) Voyez la Notice des Mémoires de Bertrand de 
Saliguac Seigneur de la R/iothe Feaelon, tome XXXIX 
4e la ColleétioD , p. 3 S^. 

( b ) Ces pouvoirs , les infrruclions données aux Com- 
miffaires , & la teneur du coniraél de mariage fc trouvcrtt 
dans les Additions aux Mémoires de CaAelnau , tome I , 
p. 674 & fuiv» .. 
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forme des cérémonies nuptiales. Les obftacles 
par rapport à la diverfiic de culte des con- 
tradans furent levés. Nous pafTonsfous filence 
plufieurs ( a ) difficultés qu’Elifabeth fufcita 
exprès pour gagner du tems ; on les arrangea 
toutes à fa fatisfadion. Quand cette PrincelTe 
congédia les CommilTaires , elle eut foia 
dans les lettres qu’elle écrivit à Henri III 
& à Catherine de Médicis , de s’énoncer de 
manière à n’être liée pofitivement par au- 
cune convention. La teneur artificieufe de 
ces lettres frappa la Cour de France. Il y 
avoit là des yeux trop exercés aux rufes 
& aux manèges de l’intrigue , pour ne pas 
perçer le voile dont Elifabeth s’envcloppoii. 
Cailelnau n’en avoit pas été la dupe un feul 
inftant ; & fa correfpondance le prouve. On 
démêla que la politique de la Reine d’An- 
gleterre tendoit. uniquement à brouiller là 
Cour de France avec celle d’Efpagne, & à 
empêcher la première de fe mêler des affaires 
de l’Ecoffe. Afin d’arriver plus sûrement à' 
fes fins , Elifabeth dans le commerce épif- 
tolaire qu’elle entretenoit avec le Duc d’An- 
jou , fe plaignoit tendrement de la froideur 

. (a) Additions aux Mémoires de Caticlnau, tomel,' 

p. 6%6 Sc 687. 

( b ) Addit. ibid. p. é88 0c 
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d’Henri III, & du peu de zèle qu’il témoî- 
gnoii pout mettre la dernière main à cette 
alliance. Elle jettoit ainfi une pomme de 
difcorde entre les deux frères ; c’étoit pré- 
parer adroitement la rénovation des troubles. 
Le Duc d’Anjou féduit par ces confidences 
apparentes, & croyant au ton de cordialité 
avec lequel Elifabeih s’exprimoit , retourna 
pour la fécondé fois en Angleterre vers le 
mois de Novembre ij8i; c’étoit de Londres 
qu’il venoit de partir en Février ijb 2 ,lorfque 
félon le récit de Cheverny , il retourna en 
Flandres. Pour gage de tant de promelfes, 

& d’épanchemens affeâueux, il remporta un 
anneau , & quelques fecours d’hommes & 
d’argent qu’Elifabeth lui donna : ce fut avec 
ces foibles efpérances qu’il revint foutenir 
contre les Efpaguols le titre de Duc de (a) 
Brabant que les habitans des Pays-Bas lui 

• 

(a) Le II Février 1581, le Duc d’Anjou à fon 
retour de Londres fut falué comme Souverain par le 
Prince d’Orange & par les autres Seigneurs des Pays-bas. 
LiC du racme mois ©n le proclama Duc de Brabant. ' 
On l'avoit revêtu des ornemens des anciens Ducs. On 
remarqua que le Prince d’Orange , en lui mettant fur 
les épaules le manteau Ducal , lui dit : Strrons fi bien /« 
iouion , ^u’on ne puijfe anacher le manteau. Les fêtes lei 
plus brillantes accompagnèrent cette exaltation : malt 

déférèrent 
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déft'rqjrent folemnellement. L’obfervation N% 
développera l’ifîue de fon entreprife. 

( 15 ) En Lifant un récit auflî fommaîre i 
croiroit-on que l’événement, dont il s’agit, 
a été un des plus importans du règne de 
Henri lîl , par les rapports qu’il eut avec 
les révolutions fubféquentes ? Si l’on confî- 
dère la place qu’occupoit Chevemy, fon cré- 
dit à la Cour , 8c les lumières qu’il étoit à 
portée de fe procurer , on a droit d’en con- 
» dure qu’il a afieâé d’être concis, afin de 
ne point parler. En fuppléant à fes omilîion* 
volontaires , il efl elTentiel de donner au 
Leâeur une idée du perfonnâge, dont il va 
être queftion. Nicolas Salcede étoit fils d’un 
Pierre Salcede j Efpagnol d’origine, & qui 
*7 ans auparavant avoit été promoteur de 
la (a) guerre Cardinale* On la défigna ainfî 

tout Cela ne Ait qu’un fonge ; & comme dans l’aâiioik 
dramatique , le fonge finit par un coup de tonnerre»' 

( Voyer de Thou , Liv. LXXV , 3c Matbieu , Hlfloirà 
du régné de Henri III , Li v. VII , p. 478. ) . 

(a) Les détails de cette guerre Cardinale fe trouvent 
dans THiftoire de M. de Thou (Liv.XXXVlII.) Veut oq 
confjltcr un monument du tems, qu’il ne faut pourtant 
pas lire , fans le rapprocher do récit de M. de Thou'j oa 
peut recourir au tome V des Mémoires de Condé de 
dernière édition, p. & fuiv.On y a recueilli un écrit, 
Jbme Zt 
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'parce que le Cardinal de Lorraine y ^ouâ le 
princi;, al rôle. Le Prclat avoir conlié à Pierre 
Salcede le Gouverricmcm de l’Evêché de 
IVletz, &. le recouvrement des impofitions. 
Le protégé , oubliant ce qu’il devoir à (oii 
bienfaiteur, s’avifa de trouver mauvais que 
le Cardinal, en fa qualité d’Evêque de Metz, 
fe fut mis fous la proteâion de l’Empereur. 
Salccde s’oppofa à la publication du refcrit 
Impérial. En alléguant qu’il ctoit attenta- 
toire à l’autorité du Roi , il partoit d’un prin- 
cipe vrai. Le Cardinal fans difcuter, fi fon 
■fubordonné avoir tort , ou raifon , ne vit dans 
fa manière de procéder , que de l’ingratitude 
& de l’infolence. Soutenu par le Duc de 
lorraine , il .recourut à la force. Salcede ofa 
Véfifter la Cour fe mêla de la querelle ' & 
fi Salcede eut le deffous , le Prclat de fon 
fcôté éprouva des défagrémens. Tout cela s’é- 
loh palPé en 156p. Salcede apprit à fes dé- 
pens qu’on n’olfenfoit pas impunément le 
Cardinal de Lorraine. Le jour de la St. Bar- 
ihelemi arriva. Salcede, quoique Catholique 
fut traité en Proteftant : on l’égorgea. Son 
fils, Nicolas Salcede auroit dû naturellement 

dont voici le titre : La Gutm Cardinale de l’Adminif- 
tratcuT du temporel de l'Evefehé de Mct^ , centre U Siettr dt 
Salcede f Citvalier de l’Ordre Gouverneur de Marjul, * 



Digilized by GoogI 



su* LIS Mémoires. 
èiré l’êniiemi irréconciliable de ceux qu’il 
pouvoit regarder comme les meurtriers de 
Ton père. Mais il étoit né avec des inclina- 
tions trop viles , pouf ne pas tout facrifier 
à (on intérêt. En confignant ici une parti- 
cularité de fa vie privée > qui nous a été 
trafmifc par un Contemporain , on appréciera 
l’homme ; & fcs crimes ceflTeront d’étonner, 
» Salcede ( nous apprend (a) cet Ecrivain ) 
» avoit fait autrefois de la fauffe monnoye, 
» & en avoit acheté une niaifon. Le ven- 
» deur , s’étant apperçu de (à fourberie en 
porta direélement au Roy fes plaintes. Le 
» Roi fit rentrer ce particulier dans Ton bien: 
J» mais Salcede , pour fe fouftraire à la puni- 
p tion que méritoït fon crime, qui eût été 
» fuivant l’ufage d’être brûlé dans l’huile 
» bouillante , fe fauva , 6c mit le feu à la 
» mai fon qu’il avoit achetée. On dit que 
» peu s’en fallut que le particulier avec toute 
» fa famille ne périflênt dans l’incendie... 
» Le Roi l’ayant été voir depuis dans fon 
» cachot , lui teprocha fa méchanceté d’a- 
» voir voulu faire périr un homme qui dijà 
» avoit été fa dupe , en prenant de lui de 
» faux écus. Cela ejl vrai ( répondit-il au 

(a) Lettres de Bufbcc, tome III (de la traduâioo 
i'Abbc de Foy. ) p. ta a, 

X A 
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» Roi ) en cela je l'ai trompé : mais pour 
» fe venger il a voulu me faire bouillir ; & 
» moi j'avois dejfein de lé faire rôtir , 
D’après ce fait on conçoit que Salcede étoit 
capable de tout. Quoiqu’il dut fe défier de 
la Maîfon de Guife , l’efpérance de travailler 
à fa fortune le fit palier par-defTiis des con- 
fidérations aulfi puiffantes. Allié au (a) IXic 
de Mercoeur par fa mère , qui appartenoit 
à la famille de Beaucaire Peguillon , il fe 
fervit de ce moyen , pour fe rapprocher des 
Princes Lorrains. Leur proteèlion lui devint 
mile dans les circonllances où il fe trouva* 
Ils vinrent à bout de le fouftraire ( b ) au 
châtiment qu’il avoit encouru par ce paye» 
ment en fauffe monnoye, dont on a parlé* 

(a) De Thou , Liv. LXXV. 

(b) Quelques Modernes ont adopté le récit Je 
rHiftorien Mathieu : ils ont dit, d’après fon Hiftoire de 
Henri III, Liv. VII, p. 478, que Salcede fut d’autank 
plus coupable' en attentant à la vie du Duc d’Anjou y 
qû’il avoit été fauvé par ce Prince, du fupplicc encouru 
pour le crime de faulTc monnoye. Mf de Thou contredit 
formellement cette affertion, & attribue aux Prince* 
Lorrains 1 a proteéliou qui lui valut Ca. grâce. Au furplu* 
la relation de Mathieu , en ce qui concerne la conf- 
piration de Salcede, eft fi peu inftruétive, que fon témoi- 
gnage ne nous fcmble pas devoir balancer celui de M* 
de Thoi*. , 



t 
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Salcede alors fe dévoua aux intérêts de fes 
bienfaiteurs ; ceux-cy , en étudiant fon carac- 
tère , évaluèrent bientôt le parti qu’ils en 
pouvoient tirer. Le Duc de Guife jetta les 
yeux (a) fur lui, pour en faire l’inftrument des 
cataftrophes qu’il méditoit. A cette époque 
le Prince Lorrain préludoit aux grandes ré- 
volutions, dont le réfultat produifit en France 
une anarchie complète. De tous les hommes^ 
faits pour nuire aux vues du Duc de ôuife, 
& à celles de la Cour d’Efpagne , le Duc 
d’Anjou étoit celui qu’il leur importoit le 
plus de perdre. Philippe II craignoit l’éta- 
bliflement de ce Prince dans les Pays-Bas. 
Le Duc de Guife envifageoLt en lui un con- 
current formidable, qui , toujours affîs fur les 
degrés du trône , lui en fermort l’accès. Pour 
renverfer ces obftacles, une infurreâion éxé- 
cutée à la fois dans les diverfes provinces 
de la France pouvoir compromettre la Cou- 
ronne de Henri III , ou au moins le forcer 
d’abandonner le Duc d’Anjou à fes propres 
forces. Salcede de fon côté devoit capter la 
bienveillance de ce Prince , & trahir fa con- 
fiance en livrant aux Efpagnols quelqu’une 
( b ) des places fortes des Pays-Bas où la 

(a) DeThou.Livr.LXXV. 

, (b ) Salcede cipcroit <jue le Duc d’Anjou lui conficroit 

Ti 
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ce()e , conformément aux inftruâions qu’il 
avoir reçues, s’étoit abouché avec le Duc * 
de Parme , Général de l’armée Efpagnole. 

Le fecret de cette entrevue tranfpira. Le 
Prince d’Orange , à qtû on en impofoit diffir 
cilement en matière d’efpionnage, foupçonna 
la mifllon de Salcede , & le dénonça au Duc 
d’Anjou. Le 21 Juillet ijSa, on arrêta Sal» 
cede : il avoir deux aflbciés connus. L’un 
étoit Itaütn , & fe nommoit François 
L’autre qui paffoit pour Flamand, s’appelioît 
Hugot y dit de la Borde. Le premier fut pris 
avec Salcede, & depuis fe tua d’un coup (a) 
de couteau, dans fa prifon. Le fécond, plus 
alerté fe fauva à l’inftant où l’on arrêta Sal- 
cede. Celui-cy perdit bientôt la tête, & en 
dit peut- être beaucoup plus qu’il, n’en favoit. 
Le projet d’infurreéîion , qii’il dévoila , & le 
nombre des conjurés , parmi lefquels on 

(a) Frattcifco Baia fc tua le jo Juillet Ou fit le 
procès flefon cadavre. Après l'avoir écartelé , on en atta- 
«cHa les rpiartiers à un gjbet avec cette infcription en* 
.François & en Allemand. Cettui ejt Francifca 
.JtalUit , appréhende & convaincu detrahifon, ayant entre- 
• pris d" empotfonner , ou d’ôter par autre moyen la vie à fia 
^îtejje à M. le Prince d’Orange , 6* ce par commandement 
du Prince de Parme , Général de P armée du Roi tfEfpagneh. 

( Lifez fa fentence définitive, tome 111 des Mémokeade 
VEtuile, p. 141.) , - - 
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compioît la plupart des Seigneurs François 
attachés à la Religion Catholique , & ceux- 
inêmes qui vivoient dans l’intimité de Henri III 
formoient une lifte effrayante : des hommes , 
întads (a) jufqu’alors , fe trouvoient inculpés. 
'VilUroi , un d’entre eux , s’en défend for- 
tement dans fes Mémoires. Nous y revien- 
drons en les publiant. L’affaire étoit trop 
grave , pour ne pas la communiquer à Hen- 
ri III. Le Monarque envoya (b/Bellîevre 
& Brulart , viterroger le coupable. Salcede % 
perHflant dans fa déclaration, Henri com- 
mença à croire que la confpiration pouvoir 

( a ) A la tète de ceux qn’on accufoU , on lifoit le 
nom du Maréchal d’Aumont. La conduite , que ce Sei- 
gneur tint, dément fuffifamment raccuTateur. Jamais il 
ne varia: Henri III & Henri IV n'eurent pas de fei- 
viteur plus fidèle. Ce fait feul attelle que Salcede enve- 
loppa indillinélement dans fa dépofition des innocens 
&' des coupables. Sans doute U erpéroit par-là s’aiTurer 
l’impunité. 

( b ) M. de Tbou (Liv. LXXV) nous a confeivé 1* 
convetlâtion particulière de Henri III avec Bellievre. 
On y volt la frayeur qui agitoit refprit du Monarque, 
Si l’on en croit du Plellîs-Mornay , cette frayeur palfa 
dans l’ame de Bellievre. Mornay le rencontra', lorfqu’il 
mllolt en Flandres interroger le coupable. L’EJIm efl 
ftrdu faju rejfowet (lui dit Bellievre } fi tous ceux , <jue 
t*t homme aceufe^ en font l 
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«tre férieufe , & que ce n’étoit point , comme 
il l’avoit préfumé d’abord , un ftratagême 
inventé par les Confeillers de fon frère pour 
troubler fa tranquillité, & ferder un efpiit 
de difcorde au milieu de fa Cour. On amena 

- Salcede à Vincennes. Le Roi voulut ( dit 
M. de Thou ) afTifter à fon interrogatoire (a), 
Salcede nia fes dépofitions précédentes. Il 

- affirma qu’elles lui avoient été fuggérées par 

- des perfonnes de la fuite du Duc d’Anjou. 
Si Henri III eût écouté les repréfentations 
du premier Prélident ( Chriftophe de Tliou ) 
il n’auroit point livré Salcede au glaive de 
la juflice. Le Magiftrat éclairé par l’expé- 
rience , lifoit dans l’avenir. Il favoit ce qui 
fe paflToit ; & il en infcroit que les faits énon- 
cés par Salcede avoient malheureufement un 
fond de vérité. En conféquence il vouloit 
qu’on le confervât à titre d’otage* & comme 
un témoin toujours prêt à oppofer au pre- 
mier faélieux qui oferoit remuer. Cette con- 

( a ) Le Monarque ( raconte THiftorien Liv.LXXV) 
entendit le coupable , en préfence de la Reine-mère , du 
Chancelier de Birague, de Cheverny, Garde des Sceaux, 
de Bellievre, de Brudart, de Chriftophe de Thou, Pre- 
■ Biier Prélident , & de la Guefle, Procureur-Général, . . 
Il eft clair que lî Cheverny ne s’eft pas expliqué fur cet 
événeineiU, c’eft qu’il ne-l-’a pas voulu. • - •- > ) 
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duite prudente cxigeoit une forte de furveil- 
lance 8c d’aâivité; Je caraâère apathique de 
Henri (a) n’en étoit pas fufcepiible. Il traita 
de Thou (b) de radoteur. Le Magiftrat a voit 
à fes yeux un ton irrémilTible. Il s’étoit élevé 
avec franchife contre la multiplicité des im- 
pôts , le (c) gafpillage des Finances par les 
favoris , & les profu fions du Monarque. Le 
jugement de Salcede fut renvoyé au Parle- 
ment de Paris. Un arrêt en date du ay Odo- 
bre le condamna au fupplice rcfervé pour 

V 

( a ) « Trop de gens , ( comme l’a fort bien obfervé 
M. Anquetil , dans Ton Efprlt de la Ligue , tome II y 
p. SS 4 ) vétoient intdreiTés au filence (de Salcede); on 

• Confeilla au Roi de fe débarralfer d’un fcélérat qui ne 
» faifoit que troubler fa tranquillité. On verra , par 

• les fureurs de la ligue , atFreufe Tragédie , dont la 

• conjuration de Salcede ell comme le premier aéle y 
» combien ce lâche confeil fut pernicieux au malhcu- 

• reux Henri. 

(b) Le rclpeéïable Maeiftrat tomba malade à celte 
époque ; & il mourut avant la condamnation de Sal- 
cede. En eipirant, il plaignoit le fort'de ceux qui 
alloient lui furvivre. 11 comparoit Salcede à Cj(J.mdre. 
L’un & l'autre (difoit-il) ont pré-dit les malMeurs de 
leur patrie; & on ne les a pas crus. La mort de Cbrif- 
tophe de Thou fut un jour de deuil pour la capitale ; Bt 
Henri III , par la fuite , le regretta plus d’une fuis. 

(c) De Thqu^Liv.LXXV» ' 
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lés criminels de leze-Majefté. Le Parlement 
ordonna en outre que fa tête ( a ) feroit 
portée à Anvers , pour y être expofce dans 
un lieu public , mais que les confeflions • 
les lettres particulières , & les déclarations 
de Salcede feroient (b) brûlées comme faulTes 
& calomnieufes. On remarquera cependant 
qu’à fa ( c ) quellion « dont Henri , caché 

« 

(a) L’Ambafifadeur d’EIpagne réclama contre cette 
difpofition de l’Arrit. Il objcéloit que c’étoit exerces 
un aéte de )urifdi£tion dans une ville oïl le Roi de 
France n’avoit aucun droit. Henri , qui ne s’attendoit 
pas à une protedation de cette efpèce , répondit fu'i/ 
avait envoyé cette tête à fan frère , pour en faire ce qu'il y»- 
ferait i propos , & comme tn dit ici, des petits pâtés, s’il 
voulait, (Lettres de Bufbec, tome III, p. rxf.) 

( b ) L’Etoile , dans fon Journal de Henri III ( tome I, 
p. 17 1 de la dernière édit.) lailTe entrevoir que le Pr^ 
lîdent de Thou , par attachement d la maifon de Guife » 
favotiCi les variations de Salcede, & que ces variations^ 
déterminèrent cette partie du difpofitif de l’arrêt. L’E- 
toile ajoute que Henri III , irrité de la conduite du Pr^ 
lident, la lui reprocha aigrement, & que cela influa 
fur fa mort. L’Annotateur de l’Etoile a adopté ces 
imputations , que nous difeuterons en tems Sc lieu. 

(c) Le Monarque ne fe contenta pas d’aflifter à la 
queflion. Il vit fupplicier ce malheureux. A la vérité 
il fe cachoit ; mais ( lit-on dans an Ouvrage du tems) 
Madame de Lorraine vit &ire l’exécution , rapportant 
au Roi ce qui Ce faifoit , & ce qu’elle pouvoit entenr 
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derrière un rideau , fut le témoin , Salcedef 
chargea derechef tous ceux qu’il avoir accu- 
fés. On aflure qu’en retournant dans fon 
cachot y un Pretre lui conleilla de rétraéler 
ce qu’il avoir confefle. Salcede le fit : il fou- 
lint jufqu’a la mort que les Princes Lorrains 
étoient des gens de bien. Tel fut la fin de 
cet homme dangereux dont les difpofitions 
^uroient fuffi pour arracher tout autre Prince 
Jque Henri j a cette indolence dans laquelle 
51 végétoit. Au premier iiîflant il frémit, 
& trembla. Des que Salcede eut été fup— 
plicié , le foible Monarque en oubliant fa 
mort , oublia (a caufe. Il creufa ainfi fous 
les pieds l’abîme, qui enfin l’engloutit. 

(i<S) Si le Duc d’Anjou eût été plus clair*^ 
voyant , il auroit lènti qu’il fervoit de jouet 
a la politique d’Elifabeth. Le bandeau , qui 
ofFufquoit fa vue , l’aveugloit au point que , 
quelques mois après fon départ de Londres , 
il s applaudiflbit du furcroit d’afcendant que 
la Reine d’Angleterre venoit d’obtenir en 
Ecofle. 'A l’entendre , il fembloit que cette 
Princefle , en travaillant pour elle , travailloit 
pour lui. « M. de (a) Mauvifliere ( écrivoit-il 

(Voyet les preuves du Journal de Henri III pat 
l’Etoile, tome III, ddit. de 1744, P* »^4.) 

. (a) Additions aux Mémoires de Caftelnau par I4 
Laboureur, Tome I, p. 
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à Caflelnau en date d’Anvers le ii Septembre 
lySa ) » vous m’avez fait fort grand plaifir de 
» m’avoir fi amplement difcouru de ce qui 
» s’eft paffe en EcofTe , & comme vous di- 
» tes , en peu de tems les chofes y font fore 
» changées , & beaucoup à l’avantage de la 
» Reine d’Angleterre , dont je me résjouis 
» plus qu’elle mefme y & qui c’eftoit moi qui 
» en reçuiTe la commodité. Mais je fuis très- 
» defplaifant que Sa Majefté rejette fur moy 
x> le défaut de la fatisfadion (a) qu’elle de- 
» mande du cofté du Roy Monfeigneur & 
» frere ; n’ayant jamais rien pourchafle , ny 
I» pourfuivi plus inftamment , & avec autant 
» de confiance & patience qu’il s’en puifie 
» imaginer , que l’iflue de cette affaire , pour 
» le bonheur que je m’efiois promis , & 
» dont je fuis encore en efperance de noC- 
» tre mariage. Sa Majefié fait que je n’y ai 
» rien oublié que j’ay fait toutes les 
» offres que j’ay= penfé fervir à toutes les 
# difficultés venues d’elle & du Roy. Encore 

(a) Cette fatisfaâion doit une déclaration de la 
Cour de France par laquelle on s’engageoit d'appuyer 
les prétentions du Duc d’Anjou fur les Pays-Bas. Oa 
donna cette déclaration ; voilà ce qu’Elifabeth vouloit. 
Far U elle mettoit les deux Cours dans le cas de Ce 
tegatdcr comme étant en guerre. ' 
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» fuis je réfolu à la meme pourfuite , dont 
J» je ne me laflTerai jamais , quelque difficulté 
» ou longueur qui fe préfente de leur part. . » 
A la fin le rêve brillant, dont l’imagination 
du Duc d’Anjou aimoit à fe repaître , s’éva- 
nouit. Elifabeth , affiurée de la prépondérance 
de fa fadion en Ecofle , ne garda plus de 
ménagemens. Elle abandonna le Duc d’Anjou 
à fes propres forces dans les Pays-Bas. PIu- 
fieurs événemens , qui dans cette contrée fe 
fuccédérent coup fur coup , exposèrent ce 
Prince à de rudes épreuves. L’yvrelfe de fon 
inftallation à la fouveraineté du Brabant fem- 
bloît devoir fe prolonger , par de nouvelles 
fêtes (a) delUnécs à célébrer le jour de fa 
naiffiance. On avoit préparé des courfes , 
des Caroufels , des Tournois , & un Bal pour 
le foir. Tout à coup on apprend qu’un monf- 
ire ( Jean de Jauregny ) vient d’affaffiner le 
Prince ^Orange : la conllernation , & la ter- 
reur s’impriment lur tous les vifages. Un bruit 
fourd circule : la haine , & la calomnie le 
propagent. On aceufe les François d’avoir 
provoqué l’aflaffin. Les bourgeois d’Anvers 
courent aux armes. De toutes parts on entend 
répéter ce mot terrible. . . Il faut tuer les 
ma^acreurs des nofes de VarU , . • Sully ^ 
(aj DcThou, Liv.LXXV. 
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témoin oculaire de l’événement , nous en a 
tranfmis (a) le récit, les Fj ançois furent con- 
traints de chercher un afile dans le palais 
du Prince d’Orange. Jamais ( félon l’expref- 
fion d’un de nos (b) hiftoriens ) le Duc An- 
jou n'eujl (i belle peur , & il dit depuis que de 
fa vie il iCavoit ejlè (i dévot & ne penfa 
mieux mourir, , , » J’eflois lors à Anvers 
( raconte du Pleflls Mornay)'» & M. le 
» Prince d’Orange m’avoit au foftir du pref- 
» che voulu retenir à difner. Les gardes 
» avoient" voulu chafler ce miférable ( Jau- 
» regny^àe: la falle ; & il les en avoit 
» tancez. , difant que c’étoit quelque bour- 
» geois qui vouloir voir : il paflbit de fa falle 
». en; fa chadibre , &; s’elloit arrefté a monl^ 
» trer la tapifl'erie à M. de, Lavai, pardef- 
» fus l’cpaule duquel il ( Paffajfin ) tira le 
» coup-. J’y accourûs aulîitôt , A vis le 
» meurtrier le corps enveloppé de pentacles- 
» & \.o\\6s'conyxïies<\eNoJlre-Damed'Oviedo,' 
>r M. le PrinOe- d’Orange , ayant repris fes‘ 
» efprils, me dit ces mots... /e penfois que la 

•t . »■ » 

'(a) Œconomies Royales, Politiques & Militaires, 
Tome I ( Edit, des Wert ) p. 36. 

^ ( b ) MitbieUv,. Hift. du règne de Henri HI , L. VII ^ 
P- 47^. 

fi ■ 
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» maîfon (a) fut tombée fur moy» ', . il eiU 110 
« grand foin de faire fçavoir qu’il n’y avoit 
» rien du fait de Monfieur^ lequel avec les 
» liens n’elloit pas fans peur. Mais on y en» 
» voya une forte garde pour empêcher 
» l’abord du peuple , & fut en moins d’un 
» quart d’heure donné un tel (b) ordre par 
» toute la ville , qu’il n’y avoit ni bruit, ni 
» murmure. Le meurtrier avoit quelque envie' 
x> de réferver fon coup au foir , au feftin de 
» Monfieur : fi cela fuft arrivé là , on n’euft 
» jamais pu croire que ce n’euft efté de fon< 
» fait , & premier que la vérité .euft été' 
» connue , tout euft efté en combuftion ôc'^ 
» carnage. . . 1 .. 

Dans les Mémoires de Sully (c) on attribue< 

~ ( a ) La commotion proHuhît cet effet. La baie entra 
par ile(Tou« l’oreille droite du Prince <f Orange , pafla 
par le palais fous Li mâchoire fupérieure , & fortit par 
la joue gauche. Le Prince ( dit M. de Tlioa , Livre 
LXXV' ) fut étourdi ; & il a dit depuis qu’il avoit cru 
que. c’étolt un des appartemens de la maifon qui toin> 
boit. 

' (b) Heureufement le jeune Maurice de a fl*au , fil» 
du blcffé , fouilla dans les poches de l’afTafTin. On y 
trouva des lettres & des tabletts.s qui fervirent 1 jaC- 
tifîet les François. ( De Thou, ibid. ) 

•( ç ) (Economies Royales, PoUtiqaes & Militaires , 
tome I> p. 

«cet 
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à Cet événement la conduite intérieure do 
Duc<l’Anjou. Il demeura tellement ulcéré (y lit- 
on ) fue dès cette heure il réfolut d'ejfayer à ft 
rendre maître abfolu, . . M. de Thou (a) déve» 
loppe beaucoup mieux les motifs qui déter- 
minèrent ce Prince à employer la force , pour 
tenter une entreprife injuûe& tyrannique. Ne 
recevant plus de fecours pécuniaires ni de la 
France , ni de l’Angleterre , fa pofition ea 
lySj devenoit fort embarraffante. Ses nou- 
veaux ^jets de leur côté ne lui fourniflbient 
point le contingent qu’on lui avoit promis. 
Soit impuifTance , foit mauvaife volonté , les 
Tréforiers des Eiats-Généranx répondoient à 
fes agents qu’ils n’avoient pas de fonds, lls’ea 
falloit bien qu’on fe hâtât de lui remettre les 
villes de fureté flipulées par fon traité. Cathe- 
rine de Médicis achevoit de défefpérer le 
Prince , en lui écrivant^ à cette époque • 
« que (b) dans Vejlat où il efioity il ne dévoie 
» attendre aucun fecours d’elle ,* ni du Roi, 
» qu’il eftoi| comme l’oifeau fur la branche , 
» & qu’il fortiroit de ce pays avec autant de 
» regret, que l’Archiduc (c) Mathias y avoit 

(a) Liv. LXXVII. 

(b) Mathieu Hift. du règne de Henri III, Liv.^VlIjf 
page 480. 

(c) L’Archiduc Mathias avoit été infultèj & lepes^ 

lome L, V 
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i) rc^u de honte & tle deplaifir. •• Quand ill 
* auront tiré de vous < lui ajoutoit-elle ) le 
'» verd & le fec , ils vous en feront de mefme : 
n ils vous chafleront pauvre » déshonoré , Sc 
' » nécelTneux. Si vous aviez cinq ou fix bonnes 
J» places entre vos mains , qui vous fuffent 
T» bien alTeurées , & pariefquelles le paiTage 
» fut ouvert pour aller & venir là où vous 
T> ' eftes , je crois que le Roy mon fils pourroh 
» entendre a vous donner fecours pour le 
> defir qu’il a de voir' voftre fortune^iablie : 
» autrement n’efperez pas fur un fondement 
» incertain , pour pouvoir tirer fecours de 
» luy. . . 

En réunifTant ces diverfes confidérations , 

-pic lui fetta des pierres. I-.e Prince d’Orange , dans plus 
afune circonftance , éprouva des affronts de ce genre. La 
Noue , malgré fa réputation de fageffe , ne fut pas 
toui'ours refpefté. En général veut-cn connoî'.re refprit 
"du peuple , rinftabilité des opinions qui Ie_ dirigent , & 
le peu de fond qu’on peut faire fut fon attachement, c’eft 
i’hiftoire delà révolution des Pays-Bas q*>’il faut étudier. 
On verra combien il en coiîte de peines, d’inuigues, 
& de foins aux ambitieux, pour que ce tigre , •qu’ils 
ont habitué à dévoter les hommes , ne s’élance pas 
fur eux à chaque inftant. Le Démagogue , qu’on ido- 
lâtroit le matin , eft affa-Tîné le foir ; & au nom de la 
' liberté, on égorge celui qui la veille étoit appellé 1« 
f protcéteur & le père de la Patrie. 
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on conçoit l’anxiété d’efprit dont le Duç 
d’Anjou devoit être tourmen'té. Il n’eft point 
étonnant qu’il ait écouté des confeils violens 
& perfides. De concert avec ceux qui l’entou- 
roient , il prit le parti de s’emparer à la fois 
de Bruges, d'Anvers, de Dunkerque, & de 
plufieurs autres places. L’Hifloiie (a) remar- 
que qu’il avoir caché cet odieux projet aq. 
Duc de Montpenfier (b), à d’Avantigny (c), à 
Laval , & à la Rochefoucault. Si le Març- 

(a) De Tliou, Livre LXXVir. 

(bj Le Duc de Montpenfier, inftruit au mometif 
de l'eiécution, refufa d’y prendic part. J' ai à minager 
( dit- il au Prince ) i’korncLir de ma famille , & je me 
garderai hien d'entachrr ainfi fa foire.,, 11 demanda { ajoute.- 
t-on ) au Duc d’Anjou ce que dans cette occurence 
.alloit devenir le Prince d’ Orange (on be^u f.èrç. fy ai 
/lonné ordre ( répondit le frère de Henri Hl. ) Qi:elordre\ 
( s’écria Montpenfier, en jurant. ) Al’appelle[ vous celfi 

O rare}. 

(c) « M. d’Avantigny ( félon Duplelîis-Moraay ) 
» li’y eftoit point. Au contraire ( continue-t-il ) quel- 
» ques mois auparavant A/n-yi^urluy avoit Tuppofé une 
» lettre de Vaufin, fon intime ami & voifin , qui luy 
■» donnoit ad vis que fa femme efloit morte. Sur quoi 
» U avoir pris congé de luy ^our s'en retourner en 
» France. Le premier, qu’il rencontra à Paris, fut 
P Vaufin , qui fut tout esbahi de le voir habillé de deuil, 
P ic luy fit leconaoiftre la fourbe 9. 

V 2 
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chai de Biron fe borna comme on le dît^ 
à défapprouver l’entreprife » ne devoh-il pai 
faire plus , & s’y oppofer ouvertement ? 
Sous prétexte de pafler fon armée en revue , 
le Prince la fit approcher ^Anvers. Au fignal 
convenu , le complot s’exécuta. Le fecret 
avoit tranfpiré , & une partie des habitans 
s’arma à l’inftant meme : les autres accouru- 
rent aux cris des combattans. Les François, 
repoufies de toutes parts , ne recueillirent 
que la honte de leur perfidie. L’amour de la 
patrie, & le defir de défendre ce qu’ils avoient 
de plus cher, transforma de (Impies bourgeois 
en guerriers, en héros ; d’abord le Duc d’An- 
jou fe crut vainqueur. Regardant ceux qui fe 
précipitoient du haut des remparts , voye:(^ 
(dit-il à fes officiers) ces pauvres bourgeois ! . , 
Il fut bien furpris quand Laval luy eut mon- 
tré que c’étoit la NobleîTc Françoife qui fai- 
fbit le faut périlleux. Une partie de l’armée (a) 
du Prince y fut taillée en pièces. Beaucoup 

( a ) M. de Thou ( Lfv. LXXVII ) évalue â douze 
cens hommes la perte des François, & celle des Bour- 
geois à environ deux cetis. On regretta parmi les pre- 
miers, Saint Blancard , fils de Biron , Gedeon de Pons, 
Claude de Beauvilliers Comte de Saint-Aignan , & foo 
fils. Le Comte de Saint-Aignan avoit fortement con- 
tredit rentreprife. Eh jaoi'(lui ditM. le Duc d’Anjou} 
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«de Gentilshommes fê trouvèrent fort heureux* 
en devenant prifonniers de guerre , de n’eflre 
pas égorges par une populace féroce , qui 
avoit droit de les traiter comme une horde de 
bandits. A compter de ce jour, le Duc d’An- 
jou ne fut plus Duc de Brabant que de nom. 
En vain la Cour de France par des négocia- 
tions eflaya de rétablir la bonne intelligence 
entre ie Prince , & ces peuples. On ne croit 
plus à la parole des grands , quand ils l’ont 
parjurée. Le Duc d’Anjou revint triflement 
en France, portant dans fon fein le mal qui 
, le confqjnoit. La mort l’attendoit à Chafleau- 
Thierri : & quelle mort ! » L’inquiétude de 
l’efprit ( raconte l’hiftorien Mathieu ) » aug- 
» menia l’indifpofition du corps , que les 
» voluptés & les débauches avoient gâté. 
)» Durant fa maladie il regrettoit (a) l’exécu- 

Comie , le «ïç vous faîgne. Je vous ferai voir le contraire 
( répondit celui-ci ) : il fe uoya, en tombant dans te 
folfd avec Ton fils. 

(a) Il y avoir plus de loyauté dans cette déclaration 
du Duc d’Aniou que dans les écrits apologétiques oïl 
l’on s’étoit efforcé de préfenter Ibus un jour favorable 
(bn entreprife dirigée contre la liberté des habitans des 
Pays-Bas. Ce Prince trouva des defenfeurs les tyrans 
n’en ont-ils pas eu? Parmi ces écrits il y en a un quo 
noos citerons, par ce qu’il n’cft gucrcs connu que d« 
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* tion d’Anvers & blafrnoit les confeils. pré** 

* cipités qui l’y avoient porté... Son teftamenf 

* donne beaucoup de connoiflance de (a) fa 

* vie. Il déclara qu’un des plus grands re- 
» grets , qu’il eut , étoit d’avoir irrité le Roy 
» Ton frere par fes adions & emreprifes , le 
» pria de récompenfer ceux qui s’etoient ap- 
» pauvris pour le fuivre , témoignant ne de- 
» firer plus magnifique tombeau que dê vivre 
» dans le cœur de fes ferviteurs , & de payer 
i> fes dettes , qui montoient environ à trois 
» cent mille efcus». SI ’f avais desKoyaum.es ^ 

• 

nom. Eli voici le titre : Difcours véritable de l‘entreprifi 
d’hivers [le n Janv'er ijSj ) pour juflîficaùon du Due 
d’Anjou & de la Noblejfe Frjnçoife , par Jules de Richy * 
Gentilhomme de Picardie ^ L’ouvrage de Richy 

cft une réponreà l’apologie des Etats de Flandres. Nous 
nous bornerons à une feulé réflexion, d’après laquelle 
on doit l’apprécier. Eli il poflîble de bien juftifier un 
»£lc de perfidie? ^ 

(a) Veut-on apprécier le Duc d’Anjou, il faut lire le 
premier volume des. Mémoires de Nevers. On y trouve 
une multitude de particularités qui atteftent la violence 
de fon caraftèrc , fa haine contre Henri III , fon ambi- 
tion exceffive & fon imprudence. Il fit, en mourant, 
amende honorable : fon teftament contient les plus 

f 

belles difpofitions } mais la plupart ne furent pas rem- 
plies. (Voyez ce teftament, tome I des Mémoires dé 
Nevers, p. ^01. 



Digitized by Coogli 



sus LES JVi.é M O I R E^SU 5IE 

R (difojt-il en (a) s’adreflant au Roi fon frere ) 
» ils feraient tous à vous , & vous les léguerais 
» (/ donnerais par ce mien te flamant , 6* nott 
» à autre : la nature de . ma naifjance 6* mon 
» affeâion vous conflituent mon héritier ^ fans 
» que je le die. Mais il ne me refie de mes 
» pénibles entreprifes prefque rien qui ptiiffe 
» être appellé don & libéralité qui ne vous Joit 
» du tout acquis. Les Pays-Bas m'ont fait 
» acheter bien chèrement le nom de Duc & de 

X 

» Comte f lequel il me donnent encore ; que fi 
» j'ai quelque pouvoir envers eux je les prie dû 
v transférer tout à vofire perfonne y à qui je 
» laijfe & donne tous les droits & prétentions 
» que je puis avoir , en vertu du traité folem-^ 
» nel que je fis avec eux. Et (fautant que Cam- 
» bray peut fervir aux Efiats comme un boule-- 
» van acquis & gdigné par les moy ans que vous 
» m'ave:^ donné y & que je demeure obligé à l<s 
» défenfe des citoyens , qui avec tant d'affec- 
» tion & de fidelité fe font jettés entre mes bras^, 
» je vous fupplie au nom de Dieu , Mon-. 
» feigneur y accepter ce que j'ay de droit en 
» cette place , & empefcher fopprejfion d'un 

(a) P^iftoire du règne de Henri III , Liv. VII, 
p. 48a, par Mathieu. > ^ 
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ï> y? io/t peuple (a). . . Remporte en mon^tom^ 
» beau la fubjlance de plufieurs , leurs pleürs g 
» 6- gémiffemens , fans que j'ayt eu moyen d* 
9 m'en defcharger envers Dieu & les hommes, 

» fi par vofire pitié & compajfion vous na 
9 daigne:^ me faire tant dC honneur ». 

(17) Les Mémoires du tems , & panîculie» 
rement ceux de l’Etoile n’epargnent pas 
Henri III fur cés confréries de penitens • 
qu’il accrédita. Il en avoit pris le goût à 
Avignon , lorfqu’il revint de Pologne en 
France. « Il feroîi ennuyeux ( comme l’a très- 
bien obfervé un (b) moderne ) « de remettre 
j> toujours fous les yeux du Ledeur les dé- 
» votions bizarres de ce Prince , les longues 
» proceflîons dans lefquelles il trainoit après 
7* lui , Princes , Minillres , Cardinaux , cou- 
» verts du fac de péniicns y fes pèlerinages 
■» à Chartres & ailleurs pour avoir des en fans , 
» fes retraites auX Minimes, & aux Feuil- 
» lants , qu’il prefchoit luy-mefme en Cha- 
» pitre »... Afin de donner plus de relief 
à ces confréries (c) , le Monarque venoit 

(a) Voilà bien l’éloge le plus complet d’un peuple* 
4ont U avoit voulu devenir le defpote , ou le tyran. 

(b) Efpiit delà Ligue, tonfeII,p. 

(c) Les principaux inûitutcur$ de ces confréries étoicax 



Digitized by (ùoogic 




s u&. LES. M émoire s. 513 

^d^en célébrer la folemnité le 25 Mars 1585, 
Suivi de tous les courtifans , des premiers 
Magiftrats , du Cardinal de Birague Chan- 
.celier, & de Cheverny (a) Garde des Sceaux, 
il alla eu procelTion malgré la pluie. Ils étoienc * 
tous vêtus d’un fac , & le vifage couvert. 
Le vendredi-fai nt la cérémonie recomment^a; 
Sc pour la rendre plus impofaïue, on l’exé- 
cuta la nuit aux flambeaux. Un des frères- 
du Duc de Joyeufe fut la vidime du froid 
que les pénitens éprouvèrent. Il y gagna une 
diflenterie dont il mourut. Si Henri III , pat 
ces pratiques extérieures de pieté , crut fe 

tm nomme du Ptyrat , Scie J^fuîte Edmond Auger-T-c 
dernier a publié fur ce fujet un Livre* fort (îngolier, 
qui a pour titre : Mitanoélogie fur le fujet de l’Archi- 
. congrégation des Penïtens de l’ Annoncîatîon de Notre Dame^ , 
& autres divoùeufes ajfèmblées. — Paris Mettayer 1^84 
in-4°... L'Archevêque de Céfarée ( N. ChefFontaine ) 
en fit l’apologie .-c'eftun in-8°. recommandable par le 
ton de myfticité qui y règne. Veut-on connoître l’efprit 
qui dirigeoit ces iniUtutions ; il faut lire les Statuts 
de la Confrérie des Pénitens blancs , que Henri III 
fanûionna de Ton autorité. Cet in-4‘’. , imprimé ca 
1583 , eft intitulé ; Statuts de la Congrégation de,s Pénitens 
de P Annonciation de Notre Dame par le commandement 
du Roi Henn 111 . Les Statuts en queftion étoient datés 

du 13 Mars. 

• * 

(a) De Thon, Livre LXXVIH. 
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rendre recommandable , il fe trompa : le* 
mauvais plaifans l’accablèrent de lazzis & de 
pafquinades (a).ües Prédicateurs l’accusèrent 
hautement d’hypocrifie. Leur infolence fem^ 
• hJoit juflifîée par la corruption d’une cour (b) 
ou tout etoit à l’encan , & où l’on ne rou- 
gilfoii plus d’aucun crime. 

« 

(i8) L’AflTemblée de Saint-Germain qui, 
après avoir commencé au mois de Novembre 
IJ83 , ne finit qu’en Janvier ij8^, ne fut 

( a ) Maurice Poucet s’exprima avec force contre ces 
conrtilans , qui cachoient leurs défordres fous le mafque 
de la piété. Par allulion au tems pluvieux de la pre- 
mière des proCeffions, dont ou vient de parler , il dit 
firr les Confrères faïf oient à-peu près comme ceux qui fe 
couvrent d'un fac mouilU pour fe garantir' de la plwe... 
Henri III fe contenta d’exilec le Prédicateur 1 Melun. 
Ce Prince ( dit la Reine Marguerite fa foeur ) n avait 
du courage que contre les femmes. 

(b) « La vertu ( dit M. de Tbou, Liv. LXXVIII) 

• reftoit faus récompenfe : tout fe vendoit dans l’Eftat 

• Ibus l’authorité mefine du Roy. Le Souverain efloit 
» à la fois haï , Sc nnéprifé. La fidélité des peuples 

* commença à s’affoiblir; & bienfoft elle fut entierc- 
» ment corrompue par ce trafic infâme de magiftra- 

* ture & de gouvernement »... Tel eft â cette époque 
le Tableau que M. de Thou a fiiit de la France. 
Malheurenfement il peignoit ce qu’il voyoit. ) 
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point nne AHemblée nationale. On peuf 
Paflîmiler à une de ces parades av^ec lefquelles 
Henri III le flattoit d’amufer la crédulité du 
peuple. La même politique , qui l’avoit dé- 
terminé à afficher les pratiques d’une dévo- 
tion minutieufe , influa fur la convocation 
de l’Aflemblée, dont il s’agit. Cheverny fen- 
toit trop bien Ton organifaiion vicieufe , pouf 
ofer fe livrer .à quelques détails. Auffi qu’eil 
refulta-t-ilf on avoit ridiculifé (a) la prétendue 
piété du Souverain ; on ne le ménagea pas 
davantage fur fon amour public. Le mécon- 
tentement étoit général. La multiplicité des 
impôts (b), la dureté de la perception. Se 

(a) On en jugera parles quatre vers fuivants.^0» 
y parlolt ainlî de la dévotion du Roi. . . 

Après avoir pillé la' France, ^ 

Et tout fon peuple dépouillé, 

Ne(l-ce pas belle pénitence . < 

De fe couvrir d’un fac mouillé t 

, t 

» 

(b) Chaque année en amenolt de nouveaux. Tt ^ 

eu peu de règnes aufli féconds en Edits burfaux. L,* 
Parlement les enregiilroit tantôt de gré , tantôt d^ 
force : on aura une idée de l’avililTement de la Natios 
à llptte époque , (I l’on confidère le perfonnage que 
faifoit le Chancelier Birague en préfentant ces Edits 
â l’enregUlrement. Il déclara itoUnt , maitt 
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Jes vexations des agents du fifc avoient aigri les 
efprits. Les murmures éclatoient encore avec 
plus de force, lorfqu’on fe rappelloit que, mal- 
gré tant d’extorfions , le iréfor royal étoit vui- 
de. On le comparoir au tonneau des Danaides» 
A ces clameurs les femmes joignoient le cri 
de l’indignation , qui les animoit. L’afcendant 
de ce fexe eft connu. Les Dames ne pardon- 
noient pas à Henri III les loix fomptuaires 

nktjjaires. Touî en voient la nécejffité ( difoit-il ) ea 
regardant les favoris de Henri III, qui étoient préfents. 
M. de Thou ( Liv. LXXVIII ) affure que ces paroles 
firent rire TalTemblée. Cela n’avoit pourtant rien de 
plaifant; & quand la Ligue publia Ton Manifeile , elle 
s’en fit une arme terrible contre le Souverain. « L’Or» 
» dre EcIefiafHque ( y lifoit-on ) eft opprimé de dé- 
» cimes & fubventions extraordinaires... La NoblelTe 
» foulée de taxes & indues cxaâions qu’elle paye malgré 
9 elle , fi elle veut boire , manger, & fe vêtir, les Villes, 
» Officiers royaux , & menu peuple ferré de fi prés 
• par la fréquentation de nouvelles impofitions , que 
» l’on appelle inventions , qu’il ne refte plus tien â 
m inventer , finon le féal moyen d’y donner bon 
é remede »... Il fâlloit que le mal fut bien grand , 
puifqne Dupleffis-Motnay dans fa réponfe aux diffé- 
rents écrits des Ligueurs, juftihoit Henri III , en allé- 
guant que dans un feul jour il avoit cajffi quatre-vingt 
ou cent Edits quon lui avoit remontres être à la ch^^o 
du peuple. . . ( Mémoires de la Ligue, Tome I, p» 

•t ) 



i 
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qu’il venoit de promulguer contre elles, fie 
qu’on^exécutoit (a) à la rigueur. Eh comment 
n’auroieni- elles pas murmuré ? la loi les for- 
çoit d’être fimples & modeftes dans leurs vê- 
temens ; & les favoris du Monarque fe pa- 
roient de ces colifichets du luxe & de la 
coqueterie qu’on ne leur permettoit plus de 
porter. Il étoit impoflible que tant de mur- 
mures n’arrivaflënt pas aux oreilles du Sou- 
verain. Les Pamphlets (b) (car on ne pouvoit 

( a ) On verra dans les Mémoires de TEtoile , qu'oa 
venoit récemment de condamner à de fortes amende» 
pluiteurs femmes qui avoient contrevenu à ces loix 
fomptuaires. Cinquante ou foixantt Damoiftlles & Bout- 
geoifes { y lit-on ) coucAè/v/ir au Fort - V Evêque ^ no- 
nobflant remontrances & offres de Us cautionner^ 

(b) Dans le nombre des écrits qui concernoient 
l’adminirtration en fait des finances , on doit en diftin- 
guer un qu'on a attribué à Froumenteau. Il a pour titre : 
Le Cabinet du Roi de France , dans lequel il y a trois 
perles prècieu/ès , par U moyen defquelUs U Rot s'en Va 
U premier Monarque du monde , 6> fis fujets du tout 
foulage^ , par N. D. C. ijSi , in-8. . . Cette fatyre { car 
c’en eft une ) en peignant les défordres de l’adminiftra- 
tion , offroit un valie champ à l’avidité des favoris. 
L’Auteur vouloir que le Souverain s'emparât des biens 
du Clergé, & qu'il déchargeât par ce moyen le peuple 
• de tous les impôts. On conçoit que Us trois perUs du 
Royaume font les trois Ordres. . ; - - ' • > 
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-pas les lui cacher tous ) auroient lùffi pouf 
d’avertir. Henri III imagina qu’il calmeroit 
ixtte effervefcence en paroiffant travailler à 
Ja reforme des abus. Peut'êti e fe perfiiada-t-il 
.que l’efpérance d’un foulagement futur équi»- 
■vaüdroit au foulagement même. Il ne ferok 
pas le premier que cette faulfe fpéculation 
.eut égaré. En conféquence il avoit envoyé 
.dans chaque province deux Confeillers d’Etat, 
xdioifis , l’un parmi la Nobleffe , & l’autre 
parmi les Ecclefiafliques. Leur milTion ap- 
parente étoit -d’écouter les griefs de la pro- 
vince où ils alloient , & de difcuicr la manicie 
■de les redreflier. L’Hiiloire (a) nous apprend 
que ces Commiffaires, aufli mauvais Orateurs, 
que perfides Confeillers , bornèrem leur 
roiflîon à faire le panégyrique des vertus du 
•Souverain , & à demander de nouvelles con- 
tributions en expofàin les befoins urgents de 
l’Etat. Quand ils furent de retour , Henri 
^indiqua l’AJTembléC de Saint- Germain : ou 
:Ia compofa des Princes ( b ) , des Grands du 

( a ) De Thoji Liv. LXXVIII. 

( b ) Articles & ptopofitions Icfquels le Roi a voulu 
être délibérés par les Princes & Officiers de la Cou- 
tonne & autres Seigneurs de Ton Confeil , qui fe font 
.trouvés en l'Afieinblée tenue à Saint-Germain en Laye 
■a Novembre i $83 , avec les avis de ceux defdits 
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Royaume des Confeillers d’Etai , & de 
quelques Magiftrats tirés des Parlemens. Afin 
de donner à ce conciliabule la forme d’une 
alTemblée nationale , on écouta d’abord les 
CommilTaires ; Us étoient cenfés remplir les 
fondions des Députés que les Provinces en- 
voyenc aux Etats - Généraux. On les diflri- 
iiua enfuite par Bureaux, que des Princes 
qiréfidoient. Leurs décifions devoiem avoir 
force de loi ; & pour que leurs réfolutions 
:fuflent digérées avec plus de maturité, on 
ieuc ordonna, de les mettre par écrit. Tout 
fe pafia dans cette AlTemblée ( & cela devoir 
être ) en difcufiîons ( a ) oifeufes , êt en dif- 
■cours (b) d’apparat. On y éleva des dirpuies 

c . 

Princes &c. <jul ont été départis en la Chambre oi 
prefidolt le Cardinal de Vendôme : 1584 în 12. 

( a ) Par exemple on propofa d’examiner fî le Sou- 
verain Sc fes Officiers dans l’exercice de leurs fonéüo ni 
pouvoient être valablement interdits ou excommuniés. 
Les Prélats préfeiits à l’ AlTemblée , refusèrent d'opiner 
parfcrupule. Henri 111 prelTentoit bien leur vrai molî£ 
II fut affez foible pour ne pas inlifter. 

(b) Tel fut celui que Jean de la Gnefle lut fur 
la néceffité & les moyens de réformer l’ordre judiciaire. 
II réclama a'ec raifon contre l’impunité des <;rimes; 
■ ce qu’on appelle à Rouen U droit de "Egîlfey de frire 
grâce à des coupables n’échnppa pas à la cenfure do 
Magillrat. Le Cardinaf de Bourbon , Archevêque de 
<ette ville , cria du fcandale , & à l’impicté. Il entra 
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fur les rangs & les (a) préféances. On y lût 
des difcoiirs , qui pouvoient contenir des 
vues utiles : mais chacun n’étant occupé que 
de fes intérêts particuliers , & de la confer* 
vation de les privilèges ou immunités , on 
ne prit aucune délibération qui tendit à là 
réforme des abus , & au foulagement du peu- 
ple. On crut faire quelque’ chofe par rapport 
à ce dernier article , en ordonnant des pour- 
fuites juridiques contre un certain nombre 
de financiers. C’étoit annoncer qu’il y avoît 
des concuffionnaires & des fripons. Mais 
dans tous les tems cette reflburce fut , & fera 
toujours nulle. On ne pend point l’homme 
qui a de l’or à prodiguer. Quelques fubal- 
ternes en louS ordre deviennent les vidimes 
de ces chambres de juftice. Le public ne 

( dît M. de Thou, Liv. LXXVIII ) en fureur, tc Ct 
jctta aux genoux du Roi avec autant d’emprc (Terne nt , 
que s'il s’dtoit agi de fa dignité , de Tes biens , & de 
fon falut. 

I 

(a) On peut lire dans l’Hiftoire de M, de Thon,* 
(Liv. LXXVIII ) le récit de la querelle qui s’éleva 
à ce fujct entre les Cardinaux de Vcnddiiie & de 
Ouife. Le vieux Cardinal de Bouibon étoit déjà It 
bien vendu à la Ligue , qu’il fe déclara en faveur du - 
Prélat Lorrain contre l’autre fon propre neveu, Henri 
111 eut le courage de décider pour le dernier. 

! ' . . profite 
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profite point des petites dépouilles qu’on 
leur enlève ; fous prétexte de punir des cou-f 
pables j on ouvre la porte à de nouvellea- 
injufticcai & l’impunité, que fe procurent; 
les grands iiialverfateurs,. eriharditle brigan-- 

dage. Le feul, article appartenant téellemenr 

à la légifiation, qui émana derAflemblée.del 
Saint -Germain, fut une déclaratioir du Roi; 
qui profcrivoit les* ligues & les alfociaiions*- 
Le coup étoit adroit ; &. il pouvoif altérei:: 
le parti du Duc de Guife. AIais, poor, qu’il- 
eut produit fon effet, il auroit fellu ;nainr; 
tenir avec vigueur l’exécution de ceUe loi.j 
En effrayant des hommes puiffans , fi pi\ leur 
laiffé le tems de refpirer l’ambition &; l’aji- 
dace recourent au dernier ^^yen , 
la force. L’Hiftoire des infurreaions. ,<;le' k 
Ligué, qui ne tardèrent pas à, éclater .prouva., 
la vérité de cette 'afferuoiv i 



(ip) Charles, Cardinal de Bourbon étoifi. 
le frère puiné du Roi dé Navarre mor; -.de. 
fes bleffures au fiége de Rouen , & du Prince • 
de Condé tué à la bataille de Jarnaç. Qn l’a • 
défigné fous la dénominatien du vieux Cardinal 
de Bourbon ^ pour le diflingùër de fon néveq, 
qui porta enfuite le meme nom. Le rôle que 
l’oncle jouera dans les Mémoires . que noua 
Tome L» X 
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avons à publier , exige quelques éclaircifle^^ 
mens hifloriques fur fon compte. Pour dé- 
velopper le concours des circoriflances qui 
le portèrent dans la carrière , où nous allons 
le voir engagé, ilfant remonter à une époque 
antérieure. Tant que le Duc d’Anjou vécut, 
Henri Duc deGtrife, fe jugeoit encore trop 
loin du trône , pour efpérer de s’y atfeoir impu- 
nément. Il fentît (a) le befoin qu’il avoit d’un 
fimulacre à fa dévotion , derrière lequel il pût 
manoeuvrer, en attendant que fes fpéculations 
le réalifaü’ent. D’abord il avoir jette les yeux 
fur le Koi de Navarre , qui depuis régna fous 
le nom de Henri IV. Le regardant comme 
«n rival propre à balancer le pouvoir du Duc 
d’Anjou , il s’appliqua à gagner fon amitié. 
Ils paroilToieni vivre en fi bonne intelligence 
•q\ie ï d^ins un moment où l’on crût Henri III 
attaqué d’une maladie mortelle , le Duc de 
Guife (b) dit au Roi de Navarre , qui cher- 
choit à deviner fes intentions ,ye vous entend 
Monjieur: puis frappant le pommeau de fon 
épée , voilà ( ajouta- t-il ) qui ejl à votre fer- 
vice ! Henri IV' avoit trop de pénétration 
pour ne pas lire dans l’ame du Duc de Guife : 

^(a) De Thou, Liv. LXXXI. 

*( b ) Matbica, Hlll. du tcjuc de Hentl III , Liv. VII , 
p‘4»8* 

Yj - ~ 
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. aufli des qu’il eut quitté là Cour de France , 
il lui prouva par fa conduite , qu’il n’avoit 
jamais été fa dupe. A compter de ce jour le 
Duc de Guife jura de perdre ^celui qui avoit 
ofé dédaigner fon amitié. La mort du Duc 
d’Anjou , en augmentant les efpérances dû 
Prince Lorrain , accrût fa haine contre le 
Roi de Navarre. Il n’envifngea plus en lui 
qu’un concurrent dont les prétentions ten- 
■doient à revendiquer un diadème qu’il vouloir 
^ placer fur fon front. Il conçut qu’à ce com- 
pétiteur redoutable il devoir oppofer un 
homme qiri pût l’exclure p#’fa nailTance. 

Charles , Cardinal de Bourbon , étoit pré- 
cifément celui qu’il cherchoit. 'Léger , fu- 
' perficiel , & s’étant toute fa vie adonné à fes 
plaifirs, la petiteffe (a) de fes conceptions 
le rendoit fufceptible des impredîons qu’on 

voudroit lui donner. Il ne s’agiflbit que de 

• 

(a ) « Le Roi ( dit Cayet, en parlant Je l'infur- 

• région de la Ligue ) fut fort eftonné de la levée 
» des armes. Il jugea bien qu’ils avoîcnt rais M. le 
» Cardinal de Bourbon ( Prince tour bon , mais fort vieil 

• 6* fexafinaire ) à la tefte 'de leur Manîfefte , plus 

w afin que le peuple cruft que c’eftoit un Piipce du 
» fang qui eftoit leur chef, que de volonté qu’ils euf- 
» fent à luy obéir »... ( Chronologie novennaircj, 
Jonic I , fol. 7 , verfo. ) ■ 

X a 
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careffer fa vanité j & ce moyen réiiflira tou-* 
jours avec des efprits de cette trempe. Les 
courtifans évaluoient le Cardinal à fou taux 
jufle , en le comparant (a) au Chameau y qui 
fe met lui -meme à genoux , pour qu’on le 
charge plus facilement. Henri III lui alTignoit 
fa mefure lorfque , l’ayant force d’avouer fes 
prétentions à la Couronne, il frappait fur fon 
épaule , & lui ( b ) difoit : Mon bon ami , le 
■ Châtelet vous la donnerait^ maïs la Cour vous 
Vôteroit. Plus le Cardinal de Bourbon avoit 
d’incapacité , plus il convenoit au perfonnage 
que le Duc dîiGuife lui deUinok. Ce Prince 
ne s’en cachoit pas à l’époque cii le Duc 
d’Anjou étoit condamné par les Médecins. 
Le Prince Lorrain, dÜlis'fur le bord du lit' 
de la Duchefle de Nemours, qui étoit ma- 
lade, s’exprimoit ( dit-on (c) ) en ces termes... 
a J’ay advis que le mal , que le Duc d’Anjou 
» a rapporté de (d) Flandres, empire tous 

(a) Davila, Hiftoire des guerres civiles. Tome II, 
Liv. VII , p. 119. 

(b) Journal de Henri III pat l’Etoile, Tome 1 de 
la deinièce Edition, p. 419* 

( c ) Mathieu , Hift. du règne de Henri III , Liv. III, 
p. 49 

( d ) Si cette particulAit: eft exafte , en admettant 
que le Duc d’Anjou ait été cmpçifonné , 09 a le droit 
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» les jours, & qu’il ne peut vivre trois mois 
» au plus. Je m’en vais /aire lis doux y eux 
» à M. le Cardinal de Bourbon. La Royne (a) 
» félon fa coujlume, fera toujours du pariy le 

de préfumer que le crime ne fut point commis â la 
Cour de France. Alors que devient l’anecdote du 
bouquet empoifonné qu’une des maîtreCTe de ce Prince 
lui fit ( prétend on ) refpirer en France? 

(a) La politique myftérieufe du Duc de Gnife cou- 
Vroit fes projets d’un voile impénétrable. Tandis qu’il 
berçoit le Cardinal de Bourbon de l’elpolt d’une royauté 
imaginaire , il trompoit Catherine de Médicis en lui 
faifant croire qu’il travailloit pour le hlsdu Duc de Lor- 
raine. lien plaifantoit lui-même, « difant que la jambe 
» eftoib plus éloignée que le genou , & qu’il fe croyoit 
» plus obligé de travailler à l’aggrandilTement de (a 
I » propre maifon déjà efiablie en France qu’à celui de 

J* la famille des Ducs de Lorraine dont elle tiroit Ton 
» origine ». A l’exception de quelques hommes , qui 
■ avoient fa confiance, perfonne ne comioilToit l’étendue 
du plan qu’il avoit conçu. Il fe défioit même de fes 
frères le Duc de Mayenne, & le Cardinal de Guile. 
La prudence du premier l’effrayoit. Il craignoit la' 
légérelé du fécond. Quant aux Ducs d’Aumale 8C 
d’Elbceuf, fes coufins germains , il les efliraoit trop 
peu pour leur communiquer fes projets : le feul per- 
fbnnag’e-à qui il* crut ^tre obligé de s’ouvrir, fut le 
Duc de Mcrcœor. L'ambition, qui dévcrôit fon ame, 
devenoit pour lui un fdr garant de fa diferétion. ( De 
Thou, Liv. LXXXI. > '• ' - 

X 3 
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» plus fort. Le Roy de Navarre efl fi loin g 
» qu’il ne viendra jamais à temps : nous fe- 
» rons néceflaires premier que l’âge emporte 
)) le hon homme (a) .• fur-tout il ne nous (b) 

H 

» faut point perdre Paris »... Pendant quel- 
que tems un obflacle déconcerta les vues du 
Duc de Guife. Louis de (c) Mlnterne , Abbé 
de Chaflricey gouvernoit le Cardinal de Bour- 
bon. Ce Confeiller fage & fidèle empêchoir 
le Prélat de fe lier avec l’ennemi de fa maifon. 
Il mourût : André de Rubempré devint le 110U7 
veau confident du Cardinal. Comme il y étoit 
parvenu en fc montrant le complaifanr de 
tous fes goûts , il fut aifé d’acheter fon fuf- 
frage. Par ce canal on régna defpotiquement 
fur l’efprit du Prélat. L’expedative de la 
Couronne le feduifit. Il oublia qu’engagé dans 
les Ordres facrés , il portoit un earaâêre in- 
délébile. On tranquîlifa fa confcience, en lui 
promettant une difpenfe du Pape. On parla 
même de le marier avec Catherine de Lor- 
raine , veuve du Duc de Montpenfier, un® 

(a) Le Cjrdinal de Bourbon. 

( b } On afTuce encore que Henri III n’ignorcdt pas 
ee propos du Duc de Guife. Si le fait ell vrai, U faut 
avouer que le Monarque fat bleu lichci oa bien mal- 
adroit. 

(c) OeThou, Uv. 



■ ^ 
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«îes (a) feiïMTies les plus méchantes de foj» 
fiècle. Le Cardinal de Bourbon auroit encQ/ç- 
dû.fe rappeller qu’en mariant le Roi de Nap 
Varie fon neveu , avec la fœur de Henri III^ 
îl avoit flipulé comme tuteur & curateur du 
comradant, là reconnoiflance la phas formelle- 
de fes droits éventuels au trône dans le ca* 
d’extinâion de la branche de Valois<! Pour 
lever fes. doutes à c&t égard - » on alléguoit 
que la.ReJigon prafefTce par fon neveu ren^ 
doit cette ftrpulàiion nulle, & l’exçlnoir cop^ 
féquemnient du trône. A ce paradoxe on eu 
ajoutoit 'd’autres : les tems de troubles font 
* fertiles, en .raifonnemens de ce genres Alors, 
on contourne, on modifie tous les principes:» 
toutes lés .règles.* Le&applfcations,,- que l’on 
en fait , aufTî fauffes que- le principe inêmè 
dont elles découlent,. trouvent des . pariifarts- 
de des.défenfcitrs.-Le choc des .opinions j fé- 
dclire dé l’crprü dé parti , & l’effervefcenco 
des têtes influent. nccellairemeiu fur Icsadionr- 

I 

(i) La DucJieJJe dt Montpenfier ( mnafqac Davila,, 
Hifloire des gueires civiles , Tome II , Liv. X , p. 4 13 )► 
avoit toute t audace 6» la fermeté qu^on,eut pu défirer dans 
homme,,,.. Oiv prétend - qn’im dés motifs de la haîhc 
atroce, qu’ellt afiklu contre Henri III, fat le mépria 
dont îl paya fes avances./. Voyez le JournnTJc Heine 
M III par l’Etoile , Tome II, 'p. 8i>. ) 

X.^ 
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'i&‘fiir les pénrées. Ce fut en raifonnant de 
“cette mâiiièrc qu’on érigea en axiome de droit 
public, qu’il ’n’yiivbii jjlus dé parcntéau dixiè- 
mé degré ,• 8< qu’ainfi la delceiidance .du Roi 
kIc Navarreéroii un être de raifou. LesThéôIo- 
giens Çi les Publicilles fe^ rciiniieiit pour 
'détrfontrer -au ' Cardinal de’ Bourbon que la 
■fütceffion linéale en fait de parenté tiniiroit 
iiidufivernent à fa perfonne. Un de ces Ecri^ 
vaitis "( Mathieu Zampini de Recanati ) ^ 
'détlara ■ hauteinent l’a'pologifle de (es droits 
■dani un Ouéra'ge' latin qu’on traduifit (a) en 
îrançois , afin de le rendre populaire. Là dode 



* k. .., (»■•** I * 

( a ) Voici k titre de là tradu^Hon ! De h fucctffion , 
du-Ü/oit de .ptérvgüiive de' premier Prince dufang, déferü 
à M. le .Caidmd de Bourbon, pur la loi' du Royauwe\ 
€r ^{e^decis de ^Fnmçois de Valois Due d' An] , traduit 
du latin de Mathieu Zampini, Paris , Mejnifr tjiSç , in-8..e 
Ce Zampini , vendu i la Lii'ue , eft Auteur de pluficurs 
aûtr'ïs Ouvrages,, & p.irticulièretrçnt d’un traite en 
Italien ir.i.'tulf; i De G II iiaii dit francia & délia Loro 
Peteni^a 8cc. in Parigi IÇ 78 , ln- 8 . . Nous en avons 
une tradudVi 'in frarçoife fous le titre ; Des Eftats de 
France 6e de l ur pvifTince, Paris- RolUn Thierry ijS 8 ^ 

in-8.,, L’Auteur examî e dans ce traité ce que font 
les Etats-C éuéraux*, leur conftîtùiion , leur puilTance , 
d’où elle provient les cas où ils peuvent l’exercer, les 
jaifons p-nir Icfquclles on ^doit les convoquer , 5c à 
qui la convocalioû appartient, “ , 







« 
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yiffertation de Zampini ne refta pas fans ré- 
ponfe. François Hotman , &. Pierre Belloj^ 
entre autres la réfutèrent vidorieufeuient» 

h 1 . JL *, 

Le dernier , dont l’ouvrage a été recueilli 
dans les Mémoires de la Ligue, prouva que 
la fuccelfion linéale s’étendoit à l’infini. Ail 

•11.1 » â « - . 

furplus le Duc de Guife |[Jembarraflbit fort 
peu que <^s Dodeurs défaifonnaffent , ou 
non : pourvu, que ,1e Carclinal de Bourbon 
fuivit l’iinpujfion d,^ fes volontés , il marclioit 
diredement à fpn but., Ses voeux furent reiU'' 
plis’. L’imticcille vieillard ftt caufe commune 
avec lur^ l,ùt ,fon nom à la tête de ceux 
qui fignerent {a) à Joinville avec les Agents 
de la Cour d’Efpagne WA traité dont les fuites 
faillirent renverfer la 'Monarchie. 

(a) Cettfel aflêfhblée^ (e lînf'le' dernier Jour de Dé- 
cembre Fiauçoif de itiDUcherolles de Mcneville 

y- ftipula pour Je Cardinal de Bourbon , qui dans l’ade 
prit les titres de-premier- Prlnce'>du- Sang, .& d’hérîtier- 
préCbmptif de la Couronne. Les Dücs de GuHe de, 
de Mayenne, y parurent en perfonne , & fe firent fort: 
deS Ducs d’Aumalc & d’Elbceuf.qui les avoient fondes^ 
de pouvoir. Le maintien de la Keligion Catholique 
fut le prétexte de cette cbnfe'Jérâtion avec le Roi 
d’Efpagne. On trouve dans THiftoire de M. de Thon. 
( Liv. LXXXI ) la fubOance des- conventions qui ipr-< 

inoicat le (raité, dont U s’agit^ 

• ' « ■ 

» • f ? 

I »“ J ti « «V» î . . . , . é .» 
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( 20 ) Linfurrcâion de la Ligué' éclata pliuét 
<jue les chefs ne le vouloient. Une Ambaf- 
fadc des Pays-Bas' à la Cour de France hâ'tà 
le -dénouemein de la tragédie qu*on prépa- 
roit. Le Duc de Parme , à ta tete de l’armée 
EfpagnoFe* s’occupoit alors du fiégp d’Anvers;. 
& la reddition d^ceite place paroifToit de- 
voir entraîner la foumiffion de toute Ta Flan- 
dre. Le Duc de Parme fentoit bien què foa 
entreprife échoiieroit y dans le cas où la 
France par une d^erlion fécourroii lés Pays-^ 
Bas. Sur Tes repréfentations la Cour d’Efpagnc' 
ordonna à fon Ambalîàdeur de riienacer hau-‘ 
*ement Henri III de fon refTcntiment (a)' 
s il fe lioit avec un' peuple A'hérétîques & de, 
Tch elles. C’etoit là les épithetés , dont Iés‘ 
Agents de l’Efpagne fc fervoieni pour defi- 
gner les habitans des Pays-Bas. Le ton altier^ 
& la morgue du Aliniflre Efpagnol irritèrent 
Henri III. Il fe fouvînt un moment qu’it 
étoit Souverain & maître chez hii. H ( b )[' 
répondit avec noblefle que depuis long-teins 
la France étoit l’afile de tous les malheureux, 
& qu’une nation opprimée avoit droit à fa 
proteélion : alTurément la réponfe honoroit . 

. ( a ) Pe Thou, Livre LXXXf. 

( b ) De Tboa , ibiL Davila , Hlftoue <lei {«erres ' 
civiles, Tome II, Liv. VII, p. ij<. 
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•dui qui la faifoit ; mais il auroit fallu y join- 
* dre une conduite ferme & foutcnuc. Par 
malheur le reveil (a) de Henri ne produifoit 
que des boutades r fur le champ il retoraboit 
dans fon apathie habituelle. L’accès de vi- 
gueur qu’il venoit de manifefler, inquiétoit 
néanmoins la Cour d’Efpagne. Elle fignifia 
împcrieufement au Duc de Guife qu’il falloit 
prendre les armes ; que , fi une fois par fa 

(a) La conduite, que tint le Monarqne, prouv» 
la foiblclTe de fon caractère , & la punilanimité du 
confcil qui dirigcoit Tes tdfolutions. 11 n'ignoroit point 
les relations des Chefs de la Ligue avec la Cour d’Ef» 
pagne , les levées de foldats qu’on faifoit par leur 
ordre , & les avis donnés à ane foule de Nobles Catho- 
liques de fe tenir prêts à marcher au premier lignai* 
Qne fit Henri pour déconcerter ces mefures dangereufes? 
le i8 Mars il publia â Paris un Edit oïl après avoir 
juAifié fon adminlAration il défcndoit les enrôlcmens 
Sc les attroupemens. Il otdonnoic aux payfans de fe 
réunir au fon de la cloche , & de courtir fnr ceux qui' 
çontreviendroient à fon Edit. Lit-on attentivement cet 
aéie de l’autorité royale dans les Mémoires de la Ligue 
( Tome I de la dernière Edition, p. 54 ), on eft ré- 
volté du peu d’énergie qu’il décèle. Joint- on à la 
teneur de ce monument un fait rapporté par Davila 
l’étonnement redouble. A cette époque Henri faifoit^ 
faire des prières publiques & des procédions pour 
obtenir de la bonté de Dieu qu’il lui accordât des 
cafans. ( Hiftoiio des guerres civiles, Tome II, p. 137» 



Digitized by Coogle 




3^2 .Obssrvation* 

lenteur il faifoit éprouver quelque échec dan# 
les Pays-Bas, elle n’auroit ni crédit, ni con- * 
liftance, & qu’elle fe trouveroit hors d’état 
de le foutenir. Le Duc 'de Guife com.prit 
qu’il n’y avoit plus à reculer. Raffemblant 
autour de lui la Nobleffe qui s’ctoit vendue 
à fes intérêts, & le plus de troupes qu’il put 
réunir , il déploya l’étendard de la guerre. 
Un Manifefte (a) publié au nom du Cardinal 

( a ) Les Mémoires de la Ligue ( Edition de l’Abbé 
Goufet ) Tome I, pages & fuiv. , contiennent ce 
Manifelle fous le titre de Déclarmon des eau fes qui ont 
mû Monfeigneur le Cardinal de Bourbon , ù les Princes , 
Pairs , Seigneurs &c. &c. de s’oppofer â ceux qui par tous, 
moyens s’efforcent de fubverttr la Religion Catholique &■ 
L’EtaC.,^ Par l’intitulé fenl on voit que la Religioa 
étoit le prétexte qu’on invoquoit : on ydéclaroit qu’oo 
n’entendoit point s’armer contre le Roi : on ne tendok 
qu’i détruire Phérélie. Mais avec ces belles protefta- 
tions de fidélité & d’attachement pour le Souverain f 
on avoit foin de dénigrer fon adminiftration. On lui 
leprocboit aigrement la dilapidation des finances > 
l’énormité du fardeau des fubfides qui écrafoient le 
peuple, & toutes les calamités publiques. On ne le 
croiroit pas , fi l’hiftoîre ne l’atteftoit , qti’â ce Mani- 
fefte en date du dernier Mars tj8î, Henri répondoit 
au mois d’Avril par une déclaration contenant l’apo- 
logie de fa conduite , & des exhortations à Tes fujets 
pour n’adhérer i aucune affociation. ( Voyez les Mé-* 
moires de la Ligue, ibid., p. &ruiv.) 
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de Bourbon devint le fignal de ralliement» 
Tandis que le Duc de Guife excitoit Tes par- 
tifans à s’armer contre leur Souverain légi- 
time , il promettoit au Duc de Lorraine les 
trois Evêchés, Le Cardinal de Bôurbon , de 
fon côté , s’étoit retiré à fa maifon de Gaillon, 
Feignant de céder aux inftances de la No- 
bleffe de Picardie , le vieux Prélat fous une 
cfcorte liombreufe alla s’établir à Peronne (a). 
Le Duc de Guife commença fes exploits mi- 
litaires par Ja furprife des villes de Toul & 
de Verdun. Il auroit bien defiré d’entrer 
dans Mets. Le Duc d’Epernon le prévint par 
les fecours qu’il y envoya. L’efprit de révolte 
gagnoit de toutes parts. A Lyon le y May 
Mandelot venoit de chafler les Officiers du 
Roi. Le Duc d'Epernon vouloir qu’on le pu- 
nit. Mandelot promit de donner fa fille en 
mariage au fils de Villeroy. Le crédit du 
Miniflre lui valut fa grâce. Cette moleffie du 
Souverain devoir naturellement encourager 
les faélieux. D’un autre côté les partifans de la 
Ligue avoient efiayé de furprendre (b) Mar-_ 

( a ) De Thou, Liv. LXXXI, 

• ( b ) Louis de la Motte Doties , fécond Conful de 
cette ville', & Claude Boniface, dit Cabanes, Capitaine 
d’un des quartiers , furent les Chefs de cette con|ura- 
lion. Le 9 Avril ijSf, ils exécutèrent leur entreprife. 



Observations 
feille. Le Conful Darïei^ , & le Capitaine Bo‘ 
niftice fe mirent à la tête des conjures. Le der- 
nier, digne de la facljon à laquelle il appane- 
noit , n’iicfita point à poignarder fon frère. Il 
le regardoit comme un obflacle au fucccs de 
fon enircprife. La prudence & le courage 
de Bon^uier(a), Bourgeoisde Marfeillc tirent 
avorter la conjuration. Darie:^^ &fon alTocié 
recueillirent le fruit de ‘leur crime. On les 
condamna à avoir la tête coupée. Si Henri III 
fe Alt mis en mefure comme il l’auroit dû, 
il auroit étouffé l’hydre de la Ligue à l’inf- 

Lc fuccès U coQfonna juTqu’au ii. Alors Bou^mir 
trouva moyen de s'aiTurer de leurs perfonnes^A: une 
prompte mort expia l’audace des conjurés. ( Hhloire 
véritable de la prife de Marfcille par ceux de la Ligue, 
de la reprife par les bons ferviteurs du Roi. (Tomé I 
des Mémoires de la Ligue, p. 73.) 

(a) Le Duc d’Angouléme , inftruit de la révolution 
que Bouquier veiioit d’opérer, accourut i Matfeille r 
Mon ami ( lui dit-il en l’embrafTant ) vous ave^ $upté 
une bataille au Roi. . . Henri III fût fi fatisfait en ap- 
prennant cette nouvelle , qu’il ne put s'empêcher de 
dite aux Députés de Matrcille , quand il les apperçut 
dans la falle du Louvre. . . Mes amis , je vous accorde 
ce que vous m’ave:^ demandé , & das’antaçe , s’il ejîbefoinz 
ma liberté ne fufira jamais pour rtcorsnoitre votre fidelité.,, 
(Hiûoire de Provence par Papon, TomclV,p.i 5 * 



\ 
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tant même de ’ fa naiflance. Mais que pou- 
\-oit-on attendre d’un Prince qui, quelques 
mois après avoir figné un traité honteux avec 
des rebelles , jouoit (a) publiquement au bil- 
Dénué de fecours, & encore plus 
de moyens , trompé par la plupart des gens 
qui Penvironnoicm , le découragement l’ab- 
batit. Catherine de Mcdicis lui propofa de 
négocier: elle le trahiffbit elle -même. L’in- 
fortuné Monarque crut à des confeils per- 
fides & avili(Tans. En montrant fa foiblelTe, 
il augmenta l’audaoe & l’infolence de fes en*- 
ne mis. 

(21) Ces exploits du Duc de Joyeufe fe 
réduifirent à la prife de quelques bicoques, 
qui aflurément ne valoient pas les frais de 
l’armée qu’on lui donna à commander. Un 
Contemporain nous a tranfmis l’Hinoire de 
cette campagne fous le titre de ; Difeours du 
voyagt de Monfeigneur U Duc de Joyeufe , 
Pair & Amiral de_ France en Auvergne y Gi- 
vodan & Rouïrguey G de la prife des villes 
de Malfion , Marvege & Peire , e'erics par 
un Gentilhomme de V armée dudit Seigneur à 
un fien ami*.. En lifant le commencement de 

( a ) Journal de Henri III par l’EtoiU ( Editioa de 
1744 } Tome I, p. 4$i, , 



53^ ■ Observatioks 

de cette relation, on croiroit cjiie l’Auteur va 
décrire les travaux d'Herculet Mais en laiffànt 
de côté Ion introdudion boiirloufflce, l’ou- 
vrage peut intéreffer ceux qui travaillent fur 
notre Hilloire. M. le Marquis d’Aubais y (a) 
a joint des notes inllruélives i où il relève 
avec foin les erreurs, que les Tradudeurs 
de M. de Thou ont pu commettre par rap- 
port à l’hiftorique des trois fiéges dont cet 
écrit contient la relation. Un précis de ceâ 
événemens peu imporians par eux-mêmes ne 
feroit ni piquant, ni curieux, ün jugera du 
flyle & de la manière de l’Ecrivain par le 
paffage fuivant que lafiatteiie a rédigé. Mon- 
.« feigneur le Duc de 'Joyeufe ( raconte gra* 
» vement l’anonyme ) partill de la Cour pour 
» fe rendre à Moulins. Là fe trouvant le 
» premier dès le lO Juillet , une douleur de 
1) hanche le tenoit, qui le travailloit telle- 
» ment j qu’il craignoit fort d’en eflre em- 
■» pefché dè pouvoir monter à cheval , mefme 
» d’eflre contraint de manquef à fa charge. 
» C’eft pourquoy attendant fon armée, il fuft 
» confeillé 'd’aller ufer des eaux de Bourbon 
» V Archamhaut ; Sc pour cette fin il s’y retira.* 
» Mais les nouvelles de l’affiegement de 

(a) Tome II éa Recueil des pièces fugitives pour 
fervit à rHiftoiie de Fiaace,'p. ^ & fiiiv. ' • ' ' ‘ 

» Compeiri 
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» Compeîre (a) par le fieur de Chaflillon, qui 
» l’avoif entourrce avec deux mille hommes 
» de pied , trois cens chevaux , & trois ca- 
» nous, eurent plus d’efficace que les eaux, 
» & luy guérirent fa fciatique^ au moins la 
» luy firent oublier, pour entendre & voler 
* à la délivrance de la Nobleffie du pays, 
» & d’autres gens de bien »... Après le ra- 
vitaillement de Compeîre , qui , comme oïl 
le verra dans les Mémoires de St. Auban , 
ne fut pas l’ouvrage du Duc de Joyeufe, ce 
Seigneur affiégea , &• prit Mal^ion. Delà il 
marcha à Marveges Sc à Pejyre qu’il emporta 
' également. Nous terminerons cette indication 
fommaire par la conclufion de l’anonyme. . . 
« Ce que Monfeigneur le Duc de Joyeufe 
( dit-il) a fait de fervice au Roy jufques' 
» icy par fon voyage en ce peu de tems , a 
,» repurgé toute la haute Auvergne , le Velay,- 
» le Givodan , &.le haut Rouergue , qui 
» fait plus de cent lieues Françoifes de cir- 
» cuit , Sc fi l’artillerie avoit fon équipage 
» complet, paffiant plus outre , ne faut douter 
P qu’il ne réduifit à l’obéiffiance de Sa Ma- 

(a) Ces détails fc retrouveront dans les Mémoires 
}le Jacques Pape , Seigneur de Saint- Auban. Nous 
oppoferons le récit de ce témoin- oculaire à celui du 
panégyriftc du Duc de Joyeufe. 

Tome L» 



X 
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» jefté tout le pays jiifqu’aux Monts-Pyrenccsj 
» 3c faut que je vous dife que Monfeigneur 
» de Joyeufe a toutes les bonnes parties 
V requifes pour faire un grand Capitaine »... 
Nous ne fuivrons point l’Auteur dans l’énu- 
mération des qualités qu’il accorde libérale- 
ment à fon héros. Veut-on apprécier le Duc 
de Joyeufe ; il faut lire l’Obfervation qui 
fuit N°. 22. Elle- renferme le jugement d’un 
homme inftruit , & qui s’exprimoit d’après 
les faits. 

(22) La bataille de Coutras efl un de ces . 
faits hiftoriques fur lequel les Mémoires, qui 
vont fuivre , & particuliérement ceux de Vil- 
legomblain , nous ramèneront. Ce fera là où 
l’on confignera les diverfes particularités qui 
y font relatives. Il fuffit pour l’intelligence du 
récit de Cheverny de faire connoître l’homme 
qui fut la vidime de cette cataflrophe. Le 
Laboureur (a) a fort bien rapproché fa chûte 
& fon élévation. « Anne de Joyeufe ( car 
c’eft de lui dont il s’agit ) » donna un nouvel 
» éclat à fa maifon par le bonheur qu’il eui 
» de gagner les bonnes grâces du Roy 
» Henri III , Prince prodigue juhju’à la fu-^ 

( a ) Addit. aux Mémoires de Caftelnau, Tome 11^ 
J), J i ôc fuiv. 
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W reur envers fes favoris j & qui n’eut point 
») de plaifir plus royal à fon gré , mais plus 
») tyranniqvle & entîn plus funeflej que de les 
» régaler du mépris qu’il faifoit de toutes les 
» remontrances qu’il rccevoii de la diflîpa-* 
» tion de fes finances j de la ruine & dit 
)) défefpoir : il fe plaifoit à en avoir phifieurs 
»> enfemble > & faifoit fon divertiffement d« 
» leurs jaloufies ^ il les aimoit vaillants ,• 
» pourvu qu’ils fuflent téméraires , fpiri-* 
») tuels J pourvu qu’ils fuflent vicieux. Enfia 
» il ne leur refufoit rien , pourvu qu’ils fut* 
» fent magnifiques & dépenfiers , & poutvu 
» qu’il pût faire un fignalé dépit à ceux qui 
» prétendoient qu’il dût quelque chofe à leut 
» naiffance ou à leur mérite. La faveur dô 
J) celui-cy fut moins enviée, parce qu’il eftoic 
» de grande maifon , parce qu’il avoit toutes 
» les parties d’un parfait Courtifan * & qu’il 
» efloit genereux & plus porté à la vraye 
» grandeur, qu’à l’amas des biens, qu’il ne 
» recevoir que pour les répandre avec profu- 
» fion. Aufli peut-on dire qu’il n’auroit eit 
» aucune part à la haine publique , A qu’il 
» auroit eu moins d’ennemis que de jaloux J 
» fi fon Maiftre n’eut ofTenfé les yeux de 
» tous fes Sujets par cette dépenfe effVoyablg 

Y a 
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x> qu’il fit pour la fefle de fes noces (a) ; qu’ori 
» fit inomer à douze cens mille efcus : chofe 
» infuppoi table en tout temps, mais qui n’a 
» point de nom fous un Régné malheureux, 
» ruine des gtierres , & partagé en deux par- 
» tis tousjours en armes & prcfis à s’entredé- 
}) faire. Le Roy luy fit efpoufer Marguerite 
» de Lorraine focur de la Reine Louife fa 
» femme, l’an 1581 , peu de jours au- 
» paravant le créa Duc* de Joyeufe Sc 
» Pair de France ; avec une .condition di- 
» gne du defordre du temps , & d’un Prin- 
» ce qui ne fe foucioit guere que les ades 
» de fon Confulat fuffent cafl'ez apres fa 
» mort ; puis qu’il ne devoit pas ignorer 
» que les Souverains n’ont pas plus de pou- 
» voir que les autres hommes fur le pâlie & 
» fur l’avenir. C’eft qu’il ordonna év cela fut 
» vérifié , qu’en faveur de fon futur Mariage 
» il précéderoit tous les autres Ducs plus 
y> anciens d’érection , excepté ceux du fang 
» Royal Si. des maifons fouveraines. Le Duc 
)) de Montmorency depuis Conneflable de 
»> France , lors éloigné de la Cour, protefta 
» contre une nouveauté fi préjudiciable à 

(a ) C’eft dans le Journal de Henri III par l’Etoile 
iju’il faut lire le détail de ces extravagances. 
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SUR LES MéMOIRES. 34^ 
% l’ordre des dignitez de ce Royaume , & 
» depuis il fit déclarer cette prétenfion abu- 
» five , par Arreft du Parlement donné fiir 
» defaut contre le Duc d’Efpernon , heritier 
» du Duc de Joyeufe en la plénitude de la 
» faveur de Henry III Sc en ce droit de 
» préfcance par femblable gratification du 
» Prince ». 

» En ce femps-là il y avoît des Prédica- 
» leurs afiez libres , & qui n’exceptoient pas 
» du nombre des pechez les Maximes cruelles 
» ou libertines du Cabinet. Le Docteur Pon- 
» cet entr’autres , homme éloquent Sc de 
» grand zele , comprenoit hardiment les Rois 
» Sc les Grands dans l’ellendue de fa Million z 
» & le fieur de Brantornæ remarque de luy 
» qu’il s’échauffa un jour de telle forte fur 
* » l’axiôme Politique , qui ne fçait pas dilTi- 
» muler ne fçait pas regner , qu’il ne craignit 
>> point de dire, que cette parole e fl oit d*un. 
» vray AtKéifle &■ qui ouvrait le droit che-' 
» min aux Rois & aux Pri/ices pour aller à 
» tous les diables & les rendre vrais^ Tyrans. 
» Cefloity adjoufle encore le fieur de Bran- 
» tofme , le Prefeheur autant hardy à pref-^ 
» cher qui jamais a entré en Chaire.. Et par cas 
» un jour M. de Joyeufe , du tems de la, 
S grande flfle ^ depenfe & magnificence qui fk 

Y 3 
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» fit en fies noces ; le rencontrant par la ruêi 
b il Ivy dit : Aj, Poncet , je ns vous avais 
» jamais connu qu'à cette heure y doit j'ert. 
b fuis bien-aife ÿ car j'ay fort ouï parler de 
b vous & comme vous fanes rire le Peuple en 
b en vos Sermons (a). Il lay répondit jroi- 
b dement f comme l'autre luy avait parlé de 
b colere. Monfieur , c'efi raifon que je le 
b fajje rire , puis que le faites tant pleurer 
b paur les J'ubfides & depenfes grandes de vas 
b belles noces , que le Peuvis Joufire pour vous^ 
b Ce j ut à Al. de Joycuje de Je retirer y bien 
b qu'’il eut eu grande envie de le Jrapper ^ 
b mais s'il l'eut touché le mains du monde , le 
» P eiiple y qui efi mutin pour tels Jujets de 
b leurs P rfeheurs libres y car il les aime na~ 
b turel'emcnt tels y s'afTcrnbloit y qui eut fait 
b quelque vilain f caudale far luy & fa fuite ^ 
b car il c fiait fort aimé dans Paris >>. 

» Voilà une botie franche qui vam micmc 
b qu’un Ercichc dans l’Hilloire , 8c qui 
b apprit a i Duc de Joyeufe qu’un Prellro 
b ’ horniue de bien , qui renonce à (à fortune 

(a) L’Etoile attribue cette aventure au Duc d’Eper<« 
pon. li prciciid que la ponvetLlion , dont il s’agita 
eut ILu entre ce Seigneur & Foncet. ( Voyez le Jour-» 
nal de {denti 111 de' la dernière Editioa, page 353 ^ 
Toipç L) 
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» particulière & qui prend part à celle du 
» Public , cft un cheval indompté , qui ne 
^ s’éblouit de l’éclat de la grandeur que pour 
» en eftre plus furieux , & duquel il faut 
» approcher avec précaution, de crainte qu’il 
» ne rue. Tout le monde rit de cette rencon- 
» tre , & les meilleurs amis du Duc ne l’en 
» plaignirent pas fans le blafmer d’avoir ainfî 
» cherché à fe commettre dans les rues avec 
» un fimple Ecclefiaflique, luy qui avoit tant 
» de grands Beneficiers à fa dirpofition , qui 
» auroient tenu à honneur de fervir à fa raille- 
» rie & qui s’en feroient promis quelque pro- 
» fit. Il fit fon pere Marefchal de France , & 
)) luy fut Admirai , Gouverneur de Norman- 
h die , premier Gentil-homme de la Cham- 
» bre, & Chevalier des Ordres du Roy, & 
)) de plus fon beau-frere, fon Favory, Sc 
» aimé de luy jufques à ce point d’excès , 
» qu’après luy avoir abandonné tonte fon 
» auihorjté , il ne tint pas à luy qu’il n’eut 
» part à tout le relie de fes biens Sc de fon 
» honneur. Sa geuerofité le faifoit contenter 
» de titres, & fi on luy donnoit des avis 
» d’imerell , il avoit fi peu accoullumé d’en 
» profiter , que fortant un jour à minuit de 
» là Chambre du Roy , & rencontrant dans 
» l’antichambre les quatre Secrétaires d’Efl^t 

Y4 ~ 
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» qui l’atiendoient depuis long-temps, il 
i> accompagna l’excufe qu’il leur en fit d’un 
» préfent de ccm mille efeus à partager 
» entr’eux , que le Roy luy venoit de 
» donner. La Ligue eflant formée & prefie 
» à éclater avec d’autant plus de péril pour 
» Hciiry III, que tous les Grands elloientou 
» mal-coniens ou partagez d’inclination , Sc 
» le peuple fi aliéné d’afîeélion , qu’il n’en 
» falloit rien efperer dans le befoin d’argent 
» où l’on fe trouva : il alla offrir au Roy 
» tout ce qu’il avoit de vaillant tant en 
M deniers qu’en pierreries, dont il elloit 
» fort curieux , * qu’il ne voulut point accep- 
» ter , mais qu’il ne put refufer fans bcau- 
» coup de réconnoiffance ». 

» La magnificence efi la plus belle partie 
» d’un grand Seigneur , mais fi elle n’ell 
» accompagne d’une fage conduite elle fait 
» des amis qui fervent ^moins qu’elle n’eft 
» capable de nuire , par l’envie qu’elle excite 
J» dans le coeur d’un Rival. Jean Louis de 
X) Nogaref depuis Duc d’Efpernon , allié du 
» Duc & fon amy , qui partageoit avec luy 
» la faveur du Roy, & qui la vouloir pof- 
» feder toute entière pour s’établir dans une 
» pareille grandeur, fit adroitement cajoller 
» fou courage , pour accepter le comman- 
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SUR lbs Mémoires. 34jr 
» dement de l’armée , que le Roy envoya 
» en Guyenne contre les Huguenots j pour 
» effacer les foupçons qu’on avoir de fa 
» Religion ; il mordit à l’hameçon , Sc Tes 
» créatures qui le virent réfolu de prendre 
» cet employ , n’uferent pas affez de violence 
» pour l’en détourner , elles flattèrent fon 
» ambition, & il quitta la Cour avec une 
» belle fuite de gens bien dorez & bien 
» équipez à la Perjîenne'y qui fe trouvèrent 
» aux mains avec un jeune Alexandre , plus 
» Favory de la Vidoire que de la Cour & de 
» la Fortune, & plus redoutable à la Cam- 
» pagne , qu’il ne leur avoit paru dans les 
» délibérations du Cabinet ; où depuis leur 
» départ on ne parla plus qu’avec defavan- 
» tage de leur conduite & de l’experience 
» de leur General. On l’avertit trop tard 
» des batailles qu’il perdoit tous les jours dans 
i) le cœur du Roy , & le prétexte qu’il prit 
)> de revenir en polie pour les befoins de fon 
» armée , ne fervit qu’à luy faire connoiftre 
» la faute qu’il avoit faite. On tient que de 
» dépit de ce que .fon compétiteur avoit dit 
» qu’il efloit las de la guerre , & qu’il 
» n’ofoit donner bataille au Roy de Na- 
» varre , il s’engagea au party de la Ligue » 
» réfplu de fe venger quand il auroit relevé 
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> fa réputation par quelque exploit d’îrn^ 

> portance. C’efl ce qui luy fit demander 
)» au Roy permifTion de donner bataille , & 
» ce fut toute la fatisfadion qu’il remporta 
» de fon voyage , par l’interell qu’eut ce 
» Prince de fouhaiter qu’il fit quelque jchofe, 
»» qui juflifiât l’eflime dont il l’avoit honnoré» 
3 » Ce fut dans l’impatience de ce defefpoir , 
» qu’il négligea l’avantage qu’il avoit de 
» tenir le Roy de Navarre enfermé entre 
» deux rivières , pour le combattre à Cou- 
» iras , où il fut défait év blelTé , puis tué 
» de fang froid le 20 d’Odobre 1^87. Le 
» fîeur de Brantofme raconte de luy , que 
» voyant que tout efloii perdu , il répondit 
» au fieur de Saint-Luc , qui luy vint de- 

mander ce qu’il efloit queftion de faire , 
» tie mourir après cecy , & ne vivre plus , M. 
» de Saint - Luc. Le Duc d’Elpernon plus 
» habile que luy , profita de fa dépouille , & 
» le Roy confomma tous les relies de fon 
» amitié pour le mort , dans la magnificence 
)) & la pompe de fes Funérailles,, qui fe 
» firent Royalement aux Augufiins de Paris i 
» mais la feile fut un peu troublée par le 
i) Dodeur Roze (a) Evefque de Senlis , qui 
. (a) Ce Guillaume Roze , ua des boutefeux de la 
Ligue. paCTc pour c:re TAuttur Je l’Ouvrage intitulé: 
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» fe fervit de Poccafion de fon Oraifon 
» Funèbre pour fatisfaire fon efprit fatyri- 
ï) que , en infultant aux faveurs de la Cour 
» & à la mollelfe des Courtifans, comme 
» s’il eut eflé plùtoft choifî pour afTifler un 
» patient de la fortune & pour admonefter 
» Paflèmblée , que pour louer un Héros 8 c 
a pour faire valoir le mérité d’un fujet » fi 
i) digne des bonnes grâces de fon Prince », 

(23) Il y avoit déjà du tems qu’à Paris on 
attifoit fous main l’incendie qui devoir em— 
brafer la France entière. Quelques hommes 
affidés au Duc de Guife, fpécialenient Etienne 
de Neuilly (a)., Sc François de Roncherolles 
Jieur de Maineville (b), avoient le fecret de 

De juflâ Reifubltcte ChrïjÜtnee in Reges împios & hetre^ 
Ùcos authortate , &c. &c, ... 

( a ) Neuilly étolt l’ami & le difclplc de Pierre Hen- 
nequin , fixième Préfident au Parlement de Paris. Cette 
charge avoit été créée en 1568. Hennequln étoit mort 
en 1577; & Guy-du-Faur (ieur de Pibrac, qui étant 
Avocat-général avoit réclamé contre la création de ce 
nouvel ofHce , l’y remplaça. Hennequln lailTa trois fils 
qui lui reflemblèrcnt. Ils furent Ligueurs outrés. (Voyex 
le Journal de Henri III par l’Etoile , Tome I de la 
dernière Edit., p. ao^. 

(b) Lifez la Satyre Ménippée, Tome II, p. 

Henri III l’appelloit Maineligue ; fit le caiembourg 
dtoit aEez julle. 
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ces manœuvres. Le premier , défigné par le 
préfîdent Hcnnequin pour être fon fuccer* 
feur , poffedoit ce fond d’audace qui rend ca- 
pable de tous les crimes. Le fécond joignoit 
à un èfprit cultivé , de l’inftruâion ; d’ailleurs 
préfomptueux & arrogant au fuprême degré, 
il ne doutoit de rien (a). Abufant d’une élo- 
cution facile, dont la nature l’avoit doué, il 
n’en devenoit que plus dangereux , & plus 
propre à émouvoir la multitude. Ces deux 
chefs de bande, outre les fcélérats & les 
hommes noyés de dettes qu’ils avoient enrô- 
lés fous la bannière de la ligue, établirent 
des relations intimes avec plufieurs perfon- 
nages connus par la doctrine fanatique, 
qu’ils profeflbient. Tels étoient un Jean Bou- 
cher (b) , curé de St. -'Benoît, un Mathieu de 
Launoy (c), jadis apollat du proteflaniifme , 

(a) De Tlaou, Livre LXXXVI. 

(b) Boucher & fes a<ih?rents tinrent leurs premiers 
conciliabules au Collège de For/et, Ihué au haut de la 
montagne Salnte-Genevicve. Il compofa plufieurs li- 
belles. Il fuffit de dire , pour flétrir fa mémoire, (ju’oa 
lui attribue l’apologie de Jean ChateL 

(c) Ce Mathieu de Launay , <jue l’Annotateur dé 

laConfcnîon de Sancy ( page 503 ) appelle de Launoy^ 
fut un des Nous ajouterons qu’il a été le prin- 
cipal artifan de la perfécutien fufeitée komutfis 
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8 c croiant en confcquence ne pouvoir mériter 
la confiance publique , que par un zélé dciué- 
furé. On peut encore placer lur la même 

les plus refpeftables de fon fièclc ^ à ce Bernard PalilTy 
dont le. génie étonnera toujours ceux qui méditeront 
fes ouvrages. PalifTy , phiiofoptie & potier de terre, 
avoir le malheur d’ètre Proteftant. Le crime étoit irré- 
miflîble aux yeux du fanatique Mathieu de Launay. 
On ne refpefta ni l’âge , ni les talens , ni la probité de 
Palifly. Traîné dans les prifons par l’ordre du Tribunal 
des Seize , on l’auroit conduit au fupplice fans le crédit 
du Duc de Mayenne qui le fauva pour le faire languie 
à la Baftille. Cet événement s’étoit pafTé à-peu-près 
vers l’époque que nous parcourons. D’Aubigné ( HifV. 
nniverfelle, Tome III, Livre III, p. ii6 ) nous en a 
Iranfmis les particularités. On y voit combien Palilfy, 
quoiqu’accablé fous le poids de l’infortune , étoit alors 
Supérieur au foible Henri III. Jiïon bon homme , lui dit 
le Monarque , fi vous ne vous accommode^ fur le fait de 
la Reliffon , je fuis contraint de vous laijfer entre les mains 
de mes ennemis. « La réponfe fut : Sire , j’eftois bien 
» tout preft à donner ma vie pour la gloire de Dieu: 
» lî l’euft efté avec quelque regret , certes il feroit 
i> efteint en ayant «uy prononcer à mon Grand 
„ Roy — Je fuis contraint — c’eft ce que vous. Sire, 
» & tous ceux qui vous contraignent , ne pourrez jamais 
» fur moy , parce que fçais mourir »... Le même 
fait fe trouve dans la Confeflîon de Sancy, page 49 J, 
avec quelques accefloires un peu differents , Sc qui, 
Vili font vrais , atteftent la lubricité de Henri IIL 
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ligne Louis d’Orléans (a) Avocat au Parlé^ 
ment, Jean Pelleiier (b) curé de St.-Jacques 
de la Boucherie, & Guinceftre (c) prédica- 
teur fameux par Ton impudence. Ce tripot (d) ^ 
( voilà le nom qui appartient à un pareil ai- 
iemblage ) comptoit en fous ordre des avo- 
cats, des procureurs, des greffiers, & une 
foule d’hommes perdus de dettes, qui deve- 

(a) Louis d’Orléans, l’ Avocat-général de la Ligue, 
compofa dans ces tems malheureux plufieurs ouvrages 
înccijoi aires. Tels font l’apologie des Catholiques , le 
Banquet du Comte d’Arcte , la Plante Humaine , &c. 

( b ) Dans les notes fur le Journal de Henri III , pat 
l’Etoile , on l’appelle Julien Pelletier. Get homme 
violent fut chalTé de Paris après la Réduélion de cetta 
ville, en 1554. (Voyez dcThou, Liv. CIX* ) 

(c) Guinceftre, Curé de Saint-Gcrvais, étoit digne 
de fes alTociés. ( Llfee les notes fur la Confeftion de 
Sancy, p. 458- ) 

( d ) O Chacun ( lit-on dans le Journal de Nicolas 
» Poulain , page 141 ) fe délibéroit de meurtrir, piller, 
0 fc vanger à toutes reftes, & s’enrichir du bien de 
0 fon voifin. Les principaux fe promettoient les pre- 
0 mieis eftats & dignités de la République, au moyen 
0 des confifcatlons qui proviendroient des malTacre: 
0 des premiers Officiers du Roy: moy (continue-t-il ) 
0 après avoir longuement contidéré cette méchante 
0 damnable entreprise , & que ce n’eftoit qu’une volc- 
0 lie, aulR que les Princes & Grands faifolent jouer c0 
0 jeu par le petit-peuple , pou dépolTéder le Roy ds 
P Cx Couotuiç Siç, SiÇf t, 



0 
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noient autant d’efpions , & d’éminaires. Afin 
d’échauffer les efprits, on (a) répandoit que 
Henri III étoit d’intelligence avec le Roi de 
Navarre, & que de concert ils afpiroient à la 
defirudion du Catholicifme, on leur imputoic 
l’horrible projet d’égorger à la fois tous'#eux 
qui profefToient cette religion: en même 
tems on avôit foin d’exalter la piété des 
princes Lorrains, leur attachement à la 
bonne caufe , la force du parti qui les foute- 
noit , & les moyens puifTants qu’ils avoient 
en main. Non feulement on diflribuoit ces 
opinions dans les maifons, dans les cercles; 
la chaire de vérité fervoit à les propager. 
Cependant les prédicateurs les plus intrépides 
du parti, n’ofoient pas tout dire, parcequ’ils 
eraignoient l’animadverfion du gouverne- 
ment. On employa (b) le miniflcre desconfet 
feurs. Le myftère qui enveloppe ce tribunal* 
offroit un avantage précieux; c’étoit de diflri- 
buer le' poifon , fans pouvoir être convaincu 
de faire le métier d’empoifonneur public. Les 
àrtifans de ces trames ne fe comentoient pas de 
les ourdir dans la capitale, leurs difciples caté- 
chifoient jufqu’au fond des provinces. Henri 
III n’ignoroit pas ce qui fe pafToit, les fac-J 

(a) De Thou,Liv. LXXXVI. 

(b) De Tbou, ibid., Lir. LXXXVI. 
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lieux avoiont parmi eux un traître (Nicolas 
Poulain (a) Lieutenant du prévôt de l’Ille de 
France.) Cet homme, fur la conduite du- 
quel, les jugements ont varié, inflruifoit le 
chancelier Clieverny , & celui-cy avertiflfçit le 
Moi^rque , que rien ne pouvoir diüraire de 
la léthargie où il étoit plongé. Le fommeil de 
l’adminiflration enhardifToit les faâieux. Ils 
attribuoient à une véritable impuiflance l’im- 
punité dont ils jouilToient. Mus par celte 
confidéraiion, ils conçurent à diverfes re- 
prifes le projet d’attaquer le Roi en perfonne. 
Il leur falloit un chef, dont le nom autorifât 

(a) Nicolas Poulain, dont le Journal c(l à la fuite 
des Mémoires de l’Etoile ( Tome II de l’Edition de 
Ï744 > p. liS ) a dte repréfente par les uns comme 
un fujet üdcle dévoué aux Intérêts de Henri III , 5c 
par les autres comme un fourbe décrié en raifon' de 
fes mauvaifes mœurs. Le père Maimboerg, dans fon 
Hiftoire de la Ligue, a reproclié vivement à M. de 
■Thoii l’ufage qu’il a f. lit du Journal de Poulain. J\Iais 
fl n’a point prouvé que ce Journal ne fut pas exaél j 
& c’étoit là ce qu’il falloit di feuler. Maiinbourg a 
tnleux aimé répéter d’apres Davila, les inculpations dont 
cet Ecrivain charge la mémoire de Nicolas Poulain : 
mais lit-on l’Ouvrage de Davila par rapport à cette 
époque de la Ligue , on fent le peu de cas qu’on doit 
feirc de cette partie de fon Hiftoiic aufli fuperficiclle 
^ue peu infttu^ye. 
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Un attentat de cette nature. Leur impatience^ 
ne s’accommodoit ni de l’abfence du Duc de 
Guife , ni de fes délais afFedés. Sur ces entre- 
faites' fon frère le Duc de Mayenne arriva 
dans la capitale. Il parût à leurs yeux couvert 
des prétendus lauriers (a) qu’il venoit ( difoit- 
on) de cueillir en Guyenne contre le Koi do 
Navarre. Les fadieux le prefscrent de fe 
mettre à leur tête. Moyenne avoit trop d’élé- 
vation dans l’ame, pour accepter par goût (b) 
le perfonnage de Roi des Halles. Les projets 

(a) Ces lauriers fe réduifoicnt à ricri : car (commè 
le difoit fort bien un contemporain ) /c Duc de Mnyenne 
n'a tien fait en Guyenne qu accioître la réputation du Roi 
du Na’Oarre & de M. de Turenne fon Lieutenant. ( Excel- 
lent & libre difeours fut l’état préfent de la France, par 
JUicbcl flurault ficur du Fay , Tome III des Mémoires 
de la Ligue , p. 1 4. ) 

(b) Il s’y prêta d’abord par ambition & par elpiit 
de vengeance. « Soudain ( lit-on dans le même Oü- 
j» vra:ge cite cy dcffiis , p. 14 ) que le Due dc Mayennfe 
» eft revenu de Guyenne, il publie un écrit contre 
•> le Marefciial de Matignon Lieutenant du Roi en 
» Guyenne, qui par le Roy avoit efté baille pour 
_» compagnon en fa charge , lequel il aceufe de irahifon 
» & d’intelligence avec les hérétiques & le Roy de 
» Navarre , ce qu’il dit eftre caufe que l’on n’a pu 
» faire grand chofe en ce voyage , l’accufe fi courer- 
p tement qu’il y mefle le Roy , duquel il fe plaint 
» qu’il luy a retuuché l’argent, les vivres, les mu'n 

Tome L. Z 
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mal conçus de ces forcenés lui infpirèrent 
bientôt du mépris. Honteux du rôle qu’ils lui 
deflinoient & peut-être appréhendant d’être 
compromis, il quitta la capitale. Henri 111, 
en lui accordant la permilTion de fe retirer, ne 
lui dilTimula point qu’il étoit au courant de 
tout ce qui fe paflbit. Quand on réfléchit fur 
ces faits, la conduite du Monarque paroît 
inexplicable. On ne fait fi au lieu de lui repro- 
cher fa foiblefle, on ne doit pas plutôt le ta- 
xer d’incapacité abfolue. Tandis que Paris 
étoit le théâtre de tant d’intrigues Sc de com- 
plots, le Duc de Guife côtoyoit l’armée étran- 
gère , qui fous les ordres du Baron de Dhona 
marchoit en France au fecours du Roi de Na- 
varre. 11 cherchoit à s’approprier cette répu- 
tation militaire , à l’aide de laquelle fon 
père étoit devenu l’idole des Parifiens. 11 fa- 
voit combien la renommée en impofe à des 
citadins : l’homme que le peuple croit un hé- 
ros, n’a plus qu’un pas à faire pour s’ériger 
en Démagogue. La conduite du Prince Lor- 
rain formoit un contrafle avec celle de Henri 
TII, l’inadion ( a ) du dernier parût un nou- 

« nitions , & en fomme luy a ofté [les moyens de rien 
» faire, jufqu’à dite que c’effoit 1« meilleur ami que lec 
» hérétiques puifTent avoir n. . . 

(a) De Thou, Liv.LXXXVlI. 
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Veau crimet Un cri univerlel s’éleva contre 
l’indolence dU fouverain. Les prédicateurs 
déclamèrent hautement* un d’eux à St.-Sé- 
verin ofa rèpréfeiuer le Roi comme le fau« 
teur de l’héréfie* Les faâieiix prélumèrent 
QveC raifon que l’audace du prédicateur ne 
tefteroit pas impunie* Tout à coup ils fèment 
le bruit que, par l’ordre du goUvérftement, 
l’homme de Dieu va être jetté dans la rivière. 
Læs fanatiques * & toute la lie du peuple le 
rad'emblent , & s’attroupent* Le chancelier 
Cheveriiy vouloir que l’on févit contre les 
mutins. Le gouverneur de Paris ( Villequier ) 
s’y oppofa : félon fon ulage , il fouti.nt qu’oa 
avoit (a) tort de s’allarmer , & que les Pari-, 
liens aimoient trop leur Roi, pour fe porter à 

(a ) V'illequier fit plus. U menaça Poulain de le punit 
des avis inquiétans qu’il donnoit. « M. de Villequier 
» ( raconte Poulain lai-mèine ) m'envoya quérir pour 
P parler à luy , oû eftant il me demanda fi j’avois 
P parlé ail Roy , de quelles affaires je l' avais entretenu.a 
P Je luy fit réponfc que je n avais point vu le Roy,. &• 
P' ne fçavois de quoy il me voulait parler : mais il me 
P répliqua en niant Dieu & blarphémant , yu’i/ fpavoit 
P le contraire, & que je luy avais rapporté des mrnfon^eSf 
P mais que s’il m’advenoit jamais plus , qu'il m’ap- 
m prenJroit â me méfiée de mes affaires, & non dé 
P celles de l’Etat o. . * ( 'Journal de Poulain , Tome II 
des Mémohes d« TËtoile Edit< de 1744* p* S4P*) 

Z a 
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de pareils excès. Cheverny j(affure^i’on) 
perfiila dans fon opinion. Alors Villccjuiçï 
d’un ton moqueur s'écria <fue cela ne l'empê- 
cheroit point (a) d'aller vuider fes quatre ,ra- 
fades : comme c’étoit-là fou habitude il alla 
boire. Malgré la tranquillité appaïente du 
courtifan, le tumulte s’accrût. Il en réùilta une 
véritable fédition. La peur s’empara de, Henri 
& de fes minières, ün lui confeilla lâche- 
ment de céder aux circonltances. Il le fit. 
Ces ades'de pufillanimité apprennoient aux 
fadieux à’ eflayer leurs forces. Pour calmer 
cette effervercence, on engagea Henri à fortir 
de Paris, & à fe mettre à la tête de fes troupes 
contre -Dhona & fes allemands. jC’étoit le 

r 

• 1 i * * 

( a ) Les moeurs dilTolucs de ce courtifan ont ëté 
crayonnées avec des couleurs . bien noires par M. de 
Tliou, dans les Mémoires particuliers de fa vie , L. III, 
p. loo. L’Hiftoricn dont le génie fe prêtoit à tou* 
les genres , fe livroit quelquefois à la poclîe. Dan* 
une pièce de vers intitulé : De la déroute de la Flotte 
d’Ej'pagne. .. 11 parloit ainfi de Villequier. . . 

Tu connois fa crapule, & que par fa débauche 

Un ulcère malin pourrit fa jambe gauche; 

Tu fais qu’il eft encore un lâche corrupteur, 

Un moàlire d’impudence, un bas adulateur, 

^ Et qu’il fert à la Cour au plus honteux ufage.» 
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tneillfeiir confeil qu’cjn pût lui donner ; il au- 
roit fallu en ajouter un aiitre , celui de fe faire 
rcfpeâer. Telle étoit la polition des affaires 
au mois 'de Septembre Ces infurrec- 

tions éphémères , & prématurées ne s’arran- 
geoient pas avec lès projets du Duc de.Guife. 
Il vouloit qu’oiv dréffàt Ife lion de manière 
à s’élancer fur la prdye qü’on lui ittdiqueroit. 
Mais il exigeoit que l’animal féroce' attendit le 
fîgnal. Maineville fort confident s’eTcprimoit 
dans celfens, lorfqu’il ' ménaeoit les"' Pari- 
fiens (a) de les abandonner à leurs propres 
forces , fi dorénavant ils n’étoiént pas’plurdd'- 
ciles,' On verra bientôt qu’ils profitèrent de la 
leçon. ^ ^ _ 

( 2 ^) Plcnri III , en"* rentrant dans fa capi- 
tale , avoit’fait une faute effentielle, comme 
l’a fort bien remarqué Çheverny, Le Mo- 
narque auroit dû refier à la tête de fou année 
affemblée. C’éioit là l’unique moyen de con- 
tenir le Duc de Gnife & la Ligue. Henri 
aggrava fa faute par l’apathie (b) -dans' la- 

.. ■ • . ■ ' J i \ . 

(a) De Thou, Liv. LXXXVI- - ' - • 

(b) Ceüc apathie ctoit fi bien connue , que 'dans 
les pays étrangers, Henri‘111 ne jouifloit plus d’aucanê 
conlidcration. Un Ouvrage attribué à Michel Hurault 
éeur du Fay, petit fils du Chancelier l’Hôpital contient 

Z 3 
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quelle il fe replongea. Ce fommeil habituel 
étoit devenu pour lui un befoin. La Ligue 
lui préparoit le reveil le plus terrible; il 
ne s’agifîbit pas moins que de faire vaciller 
la Couronne fur fa tête : après avoir pour- 
fuivi les débris fugitifs de l’armée du Baron 
<le Dhonüy le Duc de Guife avec le Dite 
de Lorraine & les Chefs de la Ligue tenoit 
R Nancy ces fameufes conférences , dont le 
refuhat caufa tant de maux ; les principaux 
articles, de la convention ( a ) , qui y fut 

ï ^ ^ r 

ce fujet une particulaiU^ bonne à tecueUllr... « 

x> fôjblefle , & la liberté qu’il y a de roffenfer ( 

» fcrve-t-il) ont fait qu*un François peut auffi har'.li-* 
» ment dire aujourd’huy ; fe rte fuis point du pàrty du 
» comme feroit unEfpagnolj au lieu qu’il y a 

« trente ans c’eufl efté un blafphefme , un' parricide, 
» Sa foiblefle finalement eft fi deslionorée que pay vu^ 
» me trouvant en pays étranger devant un grand Prin» 
» ce, allié de la Couronne Françoife, qu*cn parlant dé 
» noArc EAat , un de In qui en difeouroit , dit ces mots.., 
P Qu’t/ ne fallait çompter le fioy que pour un o en chiffre-^ 
P U^el de foy ne peut rien , mais ajouté à quelque party^ 
P le fait valoir davantage. Je l’ay vu, & en rougis de 
P crcvccœur pour la Nation ». ( Lifez l’excellent Se 
libre difeours fur l’état préfent de la France, Tome IH 
lies Mémoires de la Ligue, p. ?■ ) 

( a ) M» de Thou ( Livre XC ) a Inféré dans fon 
HlAplre un précis dç çe$ çonvention; ; mais U faut 
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foufcrite , porioient qu’on fommeroit le Mo- 
narque François de fe déclarer ouvertement 
& à bon efcient le Chef de la Ligue , qu’on 
exigeroit de lui le renvoi & le déplacement 
de tous ceux qui étoient fufpeâs à la fainte 
union , qu’on lui préfenteroit la lifle de ces 
hommes fufpeâs , que le Concile de Trente 
( fauf à furfeoir fur quelques points ) feroit 
admis en France , que dans chaque bonne 
viüe\y on établiroit un tribunal de l’inquifition 
dont les membres feroient étrangers , que le 
Clergé auroit le droit de rentrer dans fes 
biens aliénés en rembourfant le prix aux 
acquéreurs , qu’on accorderoit aux Chefs de 

lire l’original même , Tome II des Mémoires de la 
Ligue, p. (Edition de l’Abbé Goujet ). En cotj- 
lîdérant l’EIprit qui préfîda à la rédaétion des divers 
articles, on n’eft point furpris que Davila ait attribué 
aux Princes Lorrains dans cette aflemblée de Nancy 
les propos les plus indécents. « Ils ne parloient ( dit-il 
» Tomell de l’Hiftoire des guerres civiles , Livre IX, 
• page 304 ) que d’exterminer les Huguenots , de 
» détruire les Mignons Si les Princes de la maifon de 
» Bourbon , de partager entre eux tous les Gouverne- 
» mens, toutes les digriitcs de la Couronne, de (e 
» tendre maîtres abfolus de l’adminiftration des affaires, 
» & mefme de -dépofer le Roy , & de le renfermer 
» dans un cloiflre , comme on avoit fait autrefois à 
,» Çhilpiric »... . ' 

Z 4 
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■Ja fainte union des places de fureté en fiiy 
de celles qu’ils pofTédoient déjà , qu’ils pour- 
roieiu les foTiitler , que les garnifons de ces 
villes feroient entretenues aux dépens des 
habitans ou du plat pays qui les. avoifine , 
qu’on vendroit à l’encan les propriétés des 
Hérétiques , que quiconque feroit foupçonné 
d’avoir été entaché d’héréfie depuis iy6o 
payeroit le tiers , ou au moins le quart de fon 
revenu pour fubvenir aux fr;us de la guerre, 
que les Catholiques feroient fimplcmeirt taxés 
au dixième , que ceux de ces derniers, qui 
auroicnt des parents Proteftans feroient forcés 
d’acquérir leurs propriétés mifes à l’encan , 
& qu’en ne le faifant pas ils n’auroient point 
la faculté d’exercer le retraiél lignager, qu’a- 
vec l’argent provenant de ces ventes & taxes 
on acquitteroit d’abord les dettes contraélées 
par les Chefs de la fainte-union , qu’enfin 
tout prifonnier feroit mis déformais à mort , 
fi, après avoir juré d’embrafîer le Catholi- 
cifme, il ne payoit la valeur de tout ce qu’il 
pofledûit à cette époque , éx fi en outre il 

pe ,(a) s’obligeoit de fervir à fes frais pendant 
/ 

(a) Si on le forçoit de fournir la valeur reprdfen- 
tative de toutes fes propriétés mobiliaires, & immobi- 
liaircs, od vouloit-on qu’il trouva des fonds pour fervir 
gratuitement pendant trois ans î U a’y avoit qu’tut 
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trois ans. Telle étoic la teneur de cet a<3e, 
qui , en outrageant l’humanité & la raifon * 
violoit les droits les plus facrés. On eut l’in- 
folence de le communiquer à Henri III. M. 
de Thou (a) affine que le Monarque ne fe 
montra (b) pas fort éloigné d’y acquiefeer, 

moyen ; c’éloit de renrôler comme foldat , & de Ift 
ftipendier : peut-être la fainte Union rentendoit-elle 
ainfi. . _ / 

( a ) Livre XC. 

(b ) Dans les Mémoires de la Ligue , Tome II » 
page i7i? ) un écrit du tems intitulé : 

& dis Ligues, n’attribue pas à Henri III tant «é faci- 
lité. L’Auteur dit que ce Prince étolt bi<n d’accord pouf 
la ptrjécut'ion contre ceux de l.t Reitÿ'on-, mais du rtfle il 
n’y pouvait coitdefcendre , reconr.o'Jfart par un Ion jrpement 
^ue Li Reii jon n’àoii qu’un prétexte qiu f.rvoit à ï arnhi'^ 
tion de ceux de la Lis’ue , comme de mature pour nourrir 
leur infdtiahle cupidité de reoner. . . ?ilaiIi:ou prétend qne 
Henri rejia quelque tems à fe réfoudre fur l intention des 
Princes de la L'gue : il faijott { ajoute-t-il ) femh'.ar.t d y 
conféntir : auffi n’étcit-il pas en état de s’y vppofer : car 
ayant permis au commencement à ' la de jicker le catM 

en ce vEnDOYAST AVBkE de Saint- Loir s , la petite fev^ 
s’enfonça & fit telle ouverture que tout s éclata en pxces .. 
Le Commentaire fur les articles de la convention de 
Nancy , que le même Hiftorien place a cette époque 
dans la bouche du Monarque trançois, offre quelques 
particularités curieufes. ( Voyez fon Hilloire du re^ne 
de HeorilHj Livre VIII, p. Î40.& 541*) 
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& que fans le tourbillon des affaires, dans 
Jequel il fut entrainc, il auroit pu confentir 
un pareil ade. Il eft vrai qu’aprcs tout ce 
qu’il avoit fait , rien de fa part ne pouvoit 
étonner. Au furplus les différentes fcènes , 
dont Paris étoit alors le théâtre, abforbcrent 
fon attention. Un efprit de vertige y agitoit 
convulfivement toutes les têtes. Il fembloit 
qu’on fe plût à exaggérer les défauts du Sou- 
verain , & à le rendre méprifable fous tous ' 
les rapports. Il fuffifoit d’avoir fon affedion 
pour devenir un objet d’horreur. Depuis la 
mort de Joyeufe , & des autres Mignons j le 
Duc d’Epernon polTédoit exclufivement les 
bonnes grâces du Monarque. Les bienfaits, 
dont celui-cy l’accabloit , provoquoient le 
cri de l’indignation publique : on accufoit 
le favori d’entretenir des relations fecrettes 
avec le Roi de Navarre. Le foupçon (a) feul 
d’être attaché à un Hérétique dévouoit alors 
un homme à l’éxécration publique. La pré- 
tendue collufion entre le Roi de Navarre 
& le Duc d’Epernon acheva de s’accréditer 

' ( * ) Le Duc de Guife ne celToit de répéter ces im- 
putations contre le Duc d’Epernon. N’ofant frapper le 
maître ( a dit un contemporain ) il frappe U chien, ( Lifez 
1 excellent & libre dilcours fur l’état prélent de la 
^ France, Tome III des Mémoires de la Ligue , p. 14.^ 
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par une querelle qui s’éleva entre ce Sei- 
gneur & l’Archevêque de Lyon , ce Pierre 
^Efpinac dont on (a) a parlé précédemment. 
Le Prélat ofa dire (b-) publiquement que 
le Roi de Navarre était indigne de fuccéder 
à la Couronne, D’Epernon , indigné du pro- 
pos, lui demanda Jî un homme coupable d'in» 
ce fie avec fa propre fœur, & dijfipateur de 
tout le bien de fa famille , méritait d'occuper 
une des premières dignités de VEglife. L’apot 
trophe étoit déchirante.* d’Efpinac fentit la 
pointe du trait s’enfoncer dans fon cœur. 
N’écoutant que fa colère , le fougeux Prélat 
demanda fatisfadion à Henri III : le refus, 
qu’il éprouva , convertit fa colère en rage c 
les furies lui prêtèrent fon flambeau; & VE- 
Tofirate de fon (c) fiècle ne fongea qu’il avoir 
une patrie, que pour l’embrafer. La première 

N 

( a ) D’Efpinac avoir Joué un rôle aux Etats de Blois 
eh 1576. Voyez les Obfervations fur les Mémoires du 
‘Duc de Bouillon ( Tome XI.V 1 II de la ColleéUon, 
'page 41 X, 

(b) De Thou, Liv. XC, 

, (c) Jufqu’à ce moment ( dit M. de Thou, ibid. ) 
d’Efpinac n’avoit paru prendre aucun parti décifîf. U 
fe déclara alors pour la Ligue. On croit ( ajoute l’Hif- 
^forien ) quil engagea le Duc de Qufi à précipiter l'esté- 
fftfion d( fis projets. 
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explofion de Tes fureurs fe manifefla par la ' 

publication d’un libelle ( a ) intitulé 

Bijloire tragique & mémorable de Pierre Ga- 
vsrjlon y Gentil-homme Gajcon y jadis mignon 
d Edouard II y Roi d' Angleterre y tirée det 
Chroniques de Thomas Walfingham , tournée 
du Latin en François y & dediée au Duc d'Ej^ 
pemon. . . Le titre indique fuffifamment lé 
but de l’Auteur. L’ouvrage renfermoit les 
alluiions les plus piquantes contre le Duc 
<1 Epernon. Mais lorfqu’on lui préfagcoit le 
fort de 1 infortuné, à qui on le comparoit , 
on n auroit pas du oublier qu’en menaçant 
Henri IH d’être traité comme Edouard II, 
c étoit inlulter la perfonne du Souverain , & 
Ja majeflé du (Trône. Ce libelle ne refia pas 

J ^ • • 

( a ) Il y a plufîeurs Editions de cette Ouvrage , 
dont le bruit était ( lit-on dans la chronologie novennaire 
de Cayct , Tome I , folio ys, vcrfo ) que le DoEieur 
Boucher éiott l Auteur. On y comparait le Roi, au RqI 
d Angleterre Edouard 11, qui étoit, uu Prince fanguinairt» 
hypocrite 6* tyran , & le Duc d’ Epernon à Gaverjlon ^ 
Gentilhomme Gafcon,ù favori d'Edouard. Ce Livret éidit 
plei n de préfomp lions &> calomniei indignes d’être dites & lues.,. 
Nous ajouteions que pour compléter l’anagramme du 
nom de Nogaret , auquel on ajoutoit un /, on avort 
changé celui de Gavejlon en Gaverjton. Les arillocrates 
anglois, qui .s’étoient révoltés contre leur Souverain, 
firent trancher la tête du favori en ) 3 i^. 
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fans réponfe. Le Duc d’Epernon y oppolà 
Y Antigaverflon, Ce pamphlet éioit dédié au 
Duc de Guile , que par mépris on y défignoit 
fous le nom de Henri de F audemont. On 
y dévoiloit fes manoeuvres fourdes., & Tes 
projets ambitieux. On conçoit bien que à^EJ- 
pinac n’yavoit pas été omis. Tous les crimes, 
qu’on, iinpuioit au Prélat, s’y trouvoient ar- 
ticulés. Ces deux pamphlets , félon l’ufage , 
en lîrent éclore (a) une foule d’autres. Tandis 
que la malignité & la calomnie épuifoient 
ainfi leur arfenal , les partifans de’ la Ligue 
à Paris méditoient des infurreélions , & for- 
moient des complots de toute efpcce. Le 
Duc de Guife leur avoit envoyé des Officiers 
pour diriger leurs opérations. A leur tête 
oncomptoit Urbain de Laval de Boisdauphiny 
( b ) Charles de Cojfé y Comte de BriJJac y ce 
Maineville dont on a déjà fait mention , les 
deux frères de Mouy, Guedon fleur d'Ejcla^ 
voles y de Chamois , Antoine de S. Paul y & le 

(a) On trouve la lifte de ces libelles dans la p. 4 
de l’ Amh^avcrfton. Nous renvoyons ceux qui veulent 
des éclaitcilfeniens plus amples fur cette matière, au 
Diûionnaire de Profper Marchand.— Article AnUf 
giivcrflon. 

(b) Il devint un de ces Maréchaux bâtards de la 
Ligue, qui fe dirent légitimer pat Henri IV, ^ 
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Capitaine Gafcon Joannes. 'LQ Duc d’Aumalé^ 
avec cinq cens chevaux, fe tenoit aux abords 
de la capitale. Les fadieux enhardis par la 
préfence de ces nouveaux Chefs , réfolürent 
de s’aflyrer de la perfonne du Roi & de 
celle du Duc d’Epernon f lorfque le mardi 
gras ils coürroient le mafque* Poulain (a) 
révéla le complot , & le fit échouer. Les 
faâieux dans leur défefpoir tentèrent d’ex- 
citer une fédiiion. Poulain en empêcha en- 
core l’effet ; & pour récompenfe Villequier 
l’injuria. Les faflieux ne s’occupoient qu’à 
chercher des moyens pour produire des mou- 
Vemens parmi le peuple. Ils fe portoient 
aux aâes de la licence la plus effrenée ; un 
d’eux ( Chapelle-Marteau (b) ) n’héfita pas à 
arracher (c) des mains -de la juflice Bois 
Dauphin , qu’on avoit arrêté pour dettes. 
L’impunité dont ils étoient sûrs , redoubloic 

(a) Journal Je Poulain, Tome II des Mémoires 
de l’Etoile ( Edition de 1744 ) pages iji & fuiv. 

- (b) Michel Marteau ficur de la Chapelle, Maître 
de la Chambre des Comptes de Paris , fut nommé 
Prévôt des Marchands par acclamation. La faveur du 
Cardinal de Bourbon fit déroger à l’éleélion par ferutin. 
On le verra fe lignaler parmi les éuergumènes de la 
Ligue. 

(c) Lifez l’HiUoire de M. deThou, Liv. XC. ' 



Digitized by Google 




süB LIS Mémoires. 357 
leur audace. Henri , obtempérant aux con- 
feils de Catherine de Médicis , & des gens qui 
l’entouroient , n’oppofoit à tant d’infolence 
que de la lâcheté , & de la foiblefle. Le mal 
cependant preffoit. On favoit que le Duc de 
Guife s’étoit avancé jufqu’à Gomieÿe , & 
qu’effrayé de la marche de quatre mille Suiffes,' 
il avoit couru fe réfugier à Soiffons. Son voi- 
finage allarmoit Henri. Il lui envoya Pom- 
ponne de Bellievre , non pas pour lui or- 
donner, mais pour le prier de ne point venir 
dans la capitale. A ce mot feul de prière 
on frémit ; on s’indigne , & la plume tombe 
des mains. Ce dernier trait de pufillanimité 
mettoit le Duc de Guife trop à fon aife , pour 
qu’il n’en profitât pas. Il répondit au Mo- 
narque qui le priait^ en manifeftant le defir 
& la nécefîité de fe rendre à Paris pour s’y 
juflifier , & purger fon honneur* La Duchefle 
de Montpenfier , fa foeur , appuyoit fes ré- 
clamations ; & en même tems cette femme 
dangereufe dirigeoit de nouveaux attentats 
contre la perfonne du Roy ; fans les déla- 
tions de Poulain elle auroit réuffi. Enfin le 
Duc de Guife (a) arriva au moment où l’on 

( a ) Mathieu ( Hiftoire <la règne de Henri III, 
Livre VIII, page Î44 ) nous a confervé des particu- 
larités trop intércflantes fur ces conférences du Duc 
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ne l’attendoit point; & ce qui devoit faire' 
trembler Henri , c’eft que le Prince Lorrain, 
en bravant fes ordres ôc fes prières, n’avoit 
à fa fuite ni cortège, ni troupes. 

de Gulfc & de Bcllievre , pour ne pas les contïgner 
ici. Les faits , qu’on va lire , prouvent que les plus 
grands événeinens tiennent fouventà de petites caufes» 
Ils atteflent eu outre le défordre des finances à cette 
dpoque , & rcxtrêir.e pénurie d’argent où l’on fe troi;- 
voit : mais pafTons au récit de l’Kiftorien. 11 nous rend 
d’abord compte des repréfenlations que Pellievre fit au 
Duc de Guife , & des moyens de défenfe que ce dernier 
employa. Ils convinrent enfemble que Belliévre retour* 
neroh à Paris , & que trois jours après il rapporleroit 
au Prince Lorrain les Puretés qu’il demandoit pour 
obtempérer à la volonté du Roi , en ne paroiflant 
point dans la Capitale. Bellievre part, & obtient du 
Aloirarqiie une lettre de créance beaucoup plus étendue 
que le Duc de Guife ne l’avoit exigée. Il fe difpofoit 
à revenir à SoilTons , lorfque des dépêches de SuilTc 
arrivèrent : leur contenu étoit d’une telle importance , 
■que le feul Bellievre pouvoit en donner la clef : on 
lui ordonne de refter , d’écrire au Duc de Guife la 
caufe du retard , & que fous trois jours il fera auprès 
de lui. Bellievre charge un courrier de fou paquet. 
Celui-ci demande à Moran, commis de I’.Epargne , vingt- 
cinq écüs pour les frais de fon voyage. Moran déclare 
qu’il n’a point d’argent fie courtier met le paquet à la 
porte. Les trois jours s’écoulent : Bellievre prefle le Roi 
de le lai (1er partir. Henri lui ordonne d’écrire une 
fcconde fois au Prince Lorrain. Bellievre obéit. Faute 

(2J>. 
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‘ (2j) Le récit de l’arrivée du Duc de Guife> 
Sc de tout ce qui fe pafTa dans ces premiers 
moments nous a été tranfniis par l’HUlorien 
'Mathieu. Ce tableau vraiment pittorefque 
intereffera le Leéleur. Laiffons parler (.a)’ 
Mathieu lui-même ; il fuppléera à'ia feche- 
.relTe de la narration de Cheverny; « Sur le 
» midy du Lundi neuvième de May ( le Duc 
» de Guife) entre à Paris , va defeendre au 
logis de la Reyne mere aux filles repen- 
» lies , laquelle le reçut toute tremblante & 
» effrayée; envoya' aufli-toft Verderonnt 2 lW. 
» Roy pour luy dire que le Duc de Guife 
■» eftoit venu, ce qu’il vouloir qu’elle fift, 
» & que s’il le trouvoit' bon , elle le lu,ÿ 
» mencrôit.'Il fe trouva ,un peu furpris, & 

d’argent , cette lettre eft encore confiée à la pofte, Six 
7ours fe paflent : le Duc de Guife fe croit joué. Les 
ParifieRS l’appellaient à grands cris, a Ce Prince ^ dit 
» l’Hiftorien Mathieu ) qui a l’ame atteinte d'unç 
» cuifante fièvre ne trouve appétit , ni plaifîr qu’en 
» propre gouil... Il veut voir le Louvre, ou mourir 
» par les chemins: il monte à cheval arec huit Gcn- 
'• tilshonimes fur les neuf heures du foir , laifTe le 
» Cardinal fon frere , & le Prince de Joinville fou 
'» fils à SoilTons , & prie l’Archevêque de Lyon de le 
■ fuivte le lendemain matin ». 

(a) Hifioire du règne de Henri III, Livre VIII, 
page 

Tom$ L, A a 
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)»• ouvrant la fencllre de Ton cabinet, qui 
>> regarde fur le jardin du Louvre, il luy dit... 
» AUtT^ dire à la Reine ma mere que puifqu'elle 
» en veut prendre la peine elle Vameney &.qidelle 
» pajje en la chambre de la Reyne ma femme... 

Son intention cûoit . deflors de le faire 
» tuer , & avoit demandé à cinq ou fix des 
» ordinaires ( a ) s'ils feraient ce qidil leur 
» commanderait : ils refpondirent qu'ouy ; & 
» quoique ce fuJl.... 'Ldi Guiche (b) & Ville- 
» quier.efloient là, .qui voyans bien que ce 
» coup feroit terrible , lui direnvqu'il n'efioic 
» pas ‘croyable que le Duc de Guife eu fl été fi 
.» fol de venir contre f on commandement s'il 
» n' avoit propofé de luy dire quelque chofe pour 
»' fon contentement'. y qu'il le tiendrait toujours 
» entre fes mains , & que l'ayant ouy il pourrait 
» exécuter fon dejfein.... Ces paroles n’ébran- 

(a) Il nous feinble par ces Ordinaires il faut en- 
tendre ce qu’on appelloit les guarante-etnq. C’étoit une 
troupes de gens déterminés que Henri III teaoit auprès 
de lui pour la fureté de fa Perfonne. Ils exécutoient fes 
ordres ablolus. (Voyez fur ces quarante-cinq, la fatyre 
menlppée, Tome j, p. 163 & 411.) 

( b ) Philibert Seigneur de la Guiche & de Chaumont 
fut un des Mignons de Henri III. Son courage loi 
mérita reilime publique : c'cA fous ces traits que 
THiftoire le peint. 
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» lerent point le Roy , qui efloit merveilleu- 
» fement offenfé: fur ce il dit à Barat...* 
M Defcende:^^ en bas ^ & prenes^ garde qui en- 
» trera avec le Duc de Guift...^ La Reyne 

• » n>ère, qui fe faifoit porter en fa chaire, 
» vient au Louvre, •& mene avec elle le 

- » Duc de Guife. Quand les rues de Paris fe- 
.» roient aufli larges que. le chemin Appien, 
»> elles feroient trop eftroites pour le peuple 

■ » qui fuit ce Prince : il n’y a a(Tez de cha- 
» peaux , ni de genoux pour le faluer : ce ne 
y> font que cris d’allégrelTe ( a ) qu’applau- 
1» diflcmens, que jeux , que fouhaits pour bé- 
» nir fa venue ; & luy de fon collé tenant le 
» bonnet en main , refpondant par fa conte- 

• » nance à ces affedions populaires, ravilToit 

• » les volontés plus farouches à fa bienveil- 

' (a) Tous les écrhs du tems confirment cet engoue- 

ment des Parifieus. Les Dames ( raconte Davila , Livre 
' IX , page 310) repandoient fur fon partage des feuillages 
& des fleurs. Elles s’emprefloient ( félon l’expreffion 
de M. de Thoi\ ) de toucher fon habit, ou au moins 
le bord de fon ‘manteau. Le Duc de Guife ( comme on 
le préfume bien ) répondoit à ces témoignages de 

■ vénération par la plus grande popularité. Son triom- 
phe néanmoins fut troublé un moment. Quand il entra 

'■ dans le Louvre, la contenance fière de Grillon & des 
Gardes lui en impofa. Il ne put ( dit Davila) sem- 
' pêcher de pâlir. 

Aa R 
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n lance : ils s’entrebattent à qui commen- 
» çera à crier.... Vive Guife y vive le pilier âe 
» VEglife !.. Voix qui fut entendue en la rue 
» St.-Honoré , où une demoifelle eftant fur fa 
» boutique, abbaiflà fon mafque (a), & luy cria 
» tout haut.... Sort Prince y puifque tu es ici y 
» nous fommes tous fauves Il arrive à la 
» chambre de la Reyne (b) qu> efloit au lit, 
» & fe trouvoit un peu mal. Le Duc de Guife 
- ♦> la lalirc , la Reyne mère s’afTit en une chaire 
» auprès du lit , & luy fe retire vers la fe- 
» nellre pour parler à la princefle de Lor- 
» raine. Le Roy efloit en fon cabinet , qui 
» combattoit l’opinion de la Guiche & Ville- 
» quier , & vouloit que la fienne fuft fuivie 
» qui efloit de faire entrer en la chambre de 
» la Reyne fa femme fix de fes Ordinaires y 
» tuer (c) le Duc de Guife en leur préfence , 

(a) Voyez le Journal de Henri III par l’Etoile, 
Tome II de la dernière Edition , p. p). 

(b) La Reine Louife ^ic Lorraine , époufe de Hen> 
li 111. 

( c ) M. de Thou ( Liv. XC ) ne fait point mention 
du protêt conçu par Henri III d’attentei: à la vie du 
Duc de Guife. Cependant ( remarque-t-il ) on dit que 
le Pape Sixte V, qui favoit également bien maintenir 
fon autorité & venjer une injure , ayaht appris l’ar- 
rivée du Due de Guife à P^is, s’écria... O le tinu- 
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b) & fur le champ faire pofer fa tefte fur la 
» porte du Louvre. Il fe laiflTa vaincre à la 
» véhémence des raifons qu’on repréfenta au 
» contraire. Comme Barac luy eut dit qu’il 
» efloit entré , & feul^ parce que la Reyne ef- 
» toit au lit, le Roy y entra par une porte, 
» qu’autre que luy n’avoit la clef, & n’y paf- 
» foit: il fait du bruit en ouvrant : le Duc de 
» Guife fe préfente pour luy faire la rêve» 
» rence comme il entroii. Le Roy luy dit, 
» Qui vous amené ici ?.. L’autre luy ayant dit 
» l’occafion de fa venue, ajouta... Zç fupplie 

raire ! O l'imprudent cTaller ainfi fe mettre entre les mains 
d'un Prince qu'il a fi vivement outragé ! . .. Mais lorfqu’il 
fut que le Roi l’avoit bien reçu , & qu’il n’en étoit 
rien refulté de plus, il s’écria encore plus haut... Oh 
le lâche Prince ! Oh le pauvre Prince d'avoir ainfi larfie 
échapper l'occafion de fe défaire d'un homme 'qui femhlc ni 
pour le perdre !.. . Davila ( Lîv'. IX , page 311 ) affirme 
pofitivement que le Colonel Alphonfe Cortê, & l’/kbbé 
d’Elbene coorclllèrent au Monarque de faire poignarder 
le Duc de Guife en fa préfence. Il ajoute que Ville- 
quier , BcUievrc & Cheverny s’y oppoferent, dans la 
crainte d’exciter la fureur des Parifiens. Davila dit 
encore que pendant la conférence du Roi avec le Duc 
de Guife, la Reine mère craignolt que fon fils ne fè 
portât à des aftes de violence , quelle i’en dilTuada en 
lui parlant bas , & que le Prince Lorrain profita <±n 
moment pour fè retirer. 

Aa 3 
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); très-humblement votre Majefté me faire cet 
» honneur , que de prendre confiance de ma fi- 
)> délité & de mon afifeâion ne fe laijfer aller 

•I) aux pa fiions & mauvais rapports de ceux 
)) qu'elle connut afife^ ne me vouloir aucun 
» bien,,. L’heure de dîner abrégea le diC- 
» cours, & le Duc de Guife fe retira. Après 
» dîner il alla voir la Reyne en fon jardin , où 
» le Roy furvint forçant le mieux qu’il pou- 
» voit l’extérieure apparence du foupçon 
» qu’il concevoit en fon ame ; & le Duc de 
» Guife juIÜtioit fes aâions par une conte- 
» nance brave & affurée tant plus hardiment 
» qu’il voyoit la peur de cette ame tremblante^ 
» Le Roy le prit par la main, & appella 
)) Bellievre, auquel il dit,,,. Ne m’avie:^-vous 
» pas afiiiré que mon cou fin ne viendroit point 
» à Paris ? Bellievre parlant au Duc de Gui- 
» fe , Monfieur ne me l'avie^-vous pas dit ? 
» Le Duc de Guife repart... Monfieur ne m'a- 
vie:^-vous pas promis que vous reviendriez 
» k Soijfons dans trois jours ?... A cela Bel- 
» lievre... Monfieur y n'avez'vous pas reçu 
» deuxiettres que je vous ai envoyées ?.. .Alors 
% le Duc de Guife, qui fembloit répondre 
comme fur l'a fellette, ayant pour, fon juge 
» un Roy merveilleufement outre, fit des 
» fermens épouvamabJes pour aflfeurer qu’U 
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» n’avoit reçu (a) ny lettre , ny nouvelle do 
» Bellievre. Cela fit changer de deffein au 
» Roy, lequel ne fe fuft pas exécuté fans 

(a) M. de Thou ne fournit point de détails fur cet 
interrogatoire fubi pat Bellievre, ni fur les réponfes du 
Duc de Guife. 11 fe contente de dire que le Prince 
Lorrain arriva inopinément à Paris , & que Henri III 
regarda comme une efpècc de fatisfaélion la déférence K 
la foumUTion apparente qu’il manifeAa. « .Cayet dans la 
» Chronologie novennaire ( Tome I , folio 40 ) dit que 
» toutes les raifons de M. de Bellievre ne purent 
» retenir ce Prince , qu’il ne fe rtndift dans Paris 
» le P de May trois heures après que M. de Bellievre 
» y fuft retourné... 11 va droit { ajoute-t-il ) trouver 
» la Reyne mere , qui le conduit au Roy : leurs pa- 
» rôles & leurs contenances monAroieut alTez leurs 
» défiances ». . . Voilà à quoi fe borne le récit de 
Cayet : delà il palTe à l’hiAoire de la journée des 
barricades. Confulte- t-on Davila ( HiAoire des guerres 
civiles , Liv. IX ) : il raconte comme Cayet la marche 
précipitée du Duc de Guife ; il le fait partit pour Paris 
immédiatement après fon entrevue avec Bellievre. Il 
nous apprend que le Prince Lorrain , pour ne pas rece- 
voir de nouveaux meAages, prit une route détournéel 
Enfin il prétend que dans la conférence du Duc avec 
le Roi , celui-ci interrogea Bellievre pour rendre 
compte de fa million , & que tout-à-coup il lui impolà 
Alence. Un écrit du tems inféré dans les Mémoires de 
la Ligue (Tome II, page ) contient à-peu-près 
les mêmes faits. Il place le lieu de Tentrevue du Roi 
Sc du Duc de Guife dans l’appartement du Monarque^ 

Aa ^ 
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» tr<)uble , ri’ÿ confufion ; car tous les remparts 
» delà ville de ce cofté là étoient couverts de 
» Parifiéns qui attendoient ce que devien- 
» droit le Duc de Guife; & plufieurs impa- 
» tiens en cette attente ayoient pafle dans le 
« jardin par-deflus la inuiaille ». 

• (26) M. de Thou ( liv. XC. ) attribue avec 
raifon à la foiblefle de Henri III , & à la lâ- 
cheté de ceux qui l’entouroient lés fucçès du 
Duc de Guife, & le triomphe infolent de la 
bourgeoifie de Paris. Car il ne faut pas croire 
que cette infurredion fût l’ouvrage de la feule 
populace mue par quelques chefs de parti. 

L’efprit de révolte ctoit devenu un mal épidé- 
mique ; & c’en ce que l’hiflorien Mathieu a I 

fort bien exprimé (a), en difant : « Le peuple 
)) n’a plus d’oreilles: il efl échappé; l’artifan 
» quitte Tes outil^, le marchand fes trafics, 

» l’Univerfité les livres, les Avocats leurs 
.» cornettes, & les Prélldcns mettent la main 

■ Sc non dins celui de la Reine. Il réfullc de ces différents 
précis qu'aucun contemporain n'a au/fi bien circonf- 
taiicié cet événement, que Mailiîcu. Il n'y a qu'un point 
fur lequel nous ne prononcerons pas ; c’eft de favoir 
fl l'on doit s'en rapporter excluAvcment à fon autorité. 

Le Leétcur, ayant les pièces du procès fous les yeux, 
jugera. 

' (a) Hifloirc du règne de Kcnri III*', Livre VIII, 

p. 
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% aux halebardes ; on n’entend plus que cris 
» épouvantables, que plaintes étrangères, 

« que regrets , que dépits.... » A la fuite de 
cet événement les craintes, que l’on infpira 
au Monarque , devinrent le complément des 
fautes fans nombre faites par lui & par feS 
miniftres. Des avis plus allarmans les uns que 
les autres fe fuccédoient rapidement. Ils le ré- 
fumoient à un point elTentiel ; c’étoit que le 
peuple fe difpofoit à venir en force l’attaquer 
dans le Louvre. « On difoit ( raconte ( a ) 

» Cayet) que l’on alTembloit dans le cloître de 
» St.-Séverin les jeunes efeoliers-, preftres & 

» moynes , qui avoient tous les bords de leurs 
» chapeaux retroulfcs, & fur le trouflis cha- 
» cun une croix blanche , armés d’efpées & 
» de poignards, & que l’on defeendou mefme 
» 'quantité de faifeeaux de piquei d’un logis 
» au carrefour St.-Severin, lefquelles on leur 
» devoir bailler , pour venir droit au Lou- 
« vre... ». Le récit de Mathieu fe rapproche 
beaucoup de celui de Cayet. La Reine-Mère 
( lit-on dans fon (b) ouvrage ) ‘ « monte en 
i> carolTe toute effrayée, & vient trouver le 
» Duc de Guife, & apres elle Belliévre pour 

(a) Chronologie novennaire , Tome I, fol. 48. 
*(b) Hiftoire du règne de Henri III par Mathieu , 
Liv. VIII, p. J47. 
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» faire app^ifer cette émotion. Mais comm6 
» cette fièvre chaude n’eftoit encore qu’en 
» fes premiers accès, & que l’accroifTement 
» devoit eftre plus violent , le Duc de Guife 
» dit qi^il ne pouvait retenir ces taureaux ef~ 
» chappés : cependant le Roi eft adverty que 
» rentreprifedoifpaflTcr bien plus avant , que 
» le Duc de Guife avait pas fait un fi haut 
» deffein pour faillir de cœur au milieu y & que 
» pour faire la viâoire entière il falloir fe fai- 
» firde la perfonne de celui qui la pouvoir, 
» ou empefcher , ou rendre infâme aux vain- 
» queurs.... » Ces détails, il faut l’avouer, 
étoient de nature à intimider; & Henri III 
n’avoit pas auprès de lui des hommes capa- 
bles de donner du reffbrt à fon ame abbatue. 
D’ailleurs l’urgence du mal , & ' la difficulté 
d’y remédier dévoient naturellement découra- 
ger ceux même qui auroient eu les meilleures 
intentions. Il n’efi donc point étonnant que 
dans cette occurence on ait confeillé à Henri 
III, une fuite qui alloit achever de rhumilier» 
& d’avilir la dignité du trône. M. de Thou (a) 
fe contente de dire que le Monarque , ayant 
adopté ce projet , en fit part à Catherine de 
Médicis, qu’il feignit d’aller fe promener aux 
iThuileries, qu’il s’y botta, & partit fuivi de fes 
(a)Liv. XC, . . , 
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fervîteurs difperfés & fuyans, II ajoute que les 
uns étaient à pied y & les autres fur de miféra^ 
blés chevaux de louage y fans manteau ni bottes»- 
Telle eft la relation fort fimple du fage hiflo- 
rien.Cayet (a) y a joint quelques particularités : 
il nous apprend queHenri, avant de fercfoudre 
à prendre la fuite, chargea la Reine mère d’une 
négociation avec le Duc de Guife ; que fur les 
avis de cette PrincelTe le 13 entre cinq & fix 
heures du^foir il fortit de Paris par la porte 
Neuve, qu'en fe bottant il avoit la larme à 
tœily ù que ceux qui le fuivoient efîoient bien, 
eflonnés ; Cartel , Confeiller d'Etat y Vejloit 
allé trouver au Louvre avec fa robe longue y qui ^ 
fans bottes montoit pour le fuivre fur le pre- 
mier cheval de l'efcurie. Cayet dit encore 
qu’au moment, où le malheureux Monarque 
partoit y des arquebulîers placés à la porte de 
Nefle tirèrent fur fa fuite, & que le peuple 
l’injuria. Les particularités, dont nous venons 
de rendre compte, offrent des différences peu 
elTentielles, avec la relation de M. de Thou : 
mais le récit de Davila en préfente un bien 
plus grand nombre. Il femble que cet écri- 
vain ait multiplié les incidents, afin de don- 
ner à fa narration l’intérêt du roman. Cepen- 
dant nous prévenons le leâeur qu’un contem- 
(a) ChroRologic aoveanaire , Tome I, fol. 4^. 
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porain (a) confirme la plupart des faits énon-^ 
cés par Davila. Le foir même de la journée du 
douze May, quand le troupes du Roi eurent 
évacué la ville , Thiflorien (b) Italien prétend 
que Catherine de Médicis fit demander qu’on 
ouvrit les barricades afin qu’elle pût aller en 
carroflê à l’hôtel du Duc de Guife pour con- 
férer avec ce Prince. Elle éprouva (continua 
Davila) un refus qui lui fût bien amer. Ca- 
therine fût donc contrainte de traverfer la 
ville dans fa chaife à porteurs ; & en raifon 
des obftacles, qui retardèrent fa marche , le 
trajet dura deux heures. Après un long détail 
de leur conférence, Davila. affure que Henri 
III le lendemain renvoia fa mère chez le, 
Duc de Guife , en la priant de traîner fa né- 
gociation en longueur, afin que pendant ce 
tems là il pût s’évader. Il y avoit déjà deux 
heures qu’il étoit parti, quand Meneville 
vint l’annoncer au Duc de Guife. Ah ! Ma~ 
dame ( s’écria-t’il ) je fuis perdu , & tandis 
que votre Majejlé m'amufe ici y U Roi vient de 

(a) Amplification des particularités qui fe pafsèrent 
à Paris, lorfqne M. de Guife s’en empara; Sc que le 
Roi en fertit ( Tome II des Mémoires de la Ligue , 
p. ji8, & 3151. 

(b) Hidoire des guerres civiles-, Tonaell, Liv.IX,, 

p. 336 & fuiv. 
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'i'évader pour me faire plus de mal que jamais, 
Catherine afFeâa de n’en rien croire, & cela 
'devoit être. Cette efqmfTe, qui renferme l’a- 
nalife des divers récits, fnffit pour éclaircir le 
texte des mémoires de Cheverny. Elle fup- 
plée à une foule d’omilTions qu’il n’auroit pas 
du fe permettre. Nous croyons devoir termi- 
ner cette obfervation par quelques confidé- 
, rations fur la conduite que tint le Duc de 
Guife. Si l’on s’en rapporte à l’Etoile (a). 

. » Un (Quidam dit que les deux Henri a voient 
» bien fait les afnes^ l’un pour n’avoir pas 
» fceu fe fervir du moyen qu’il avoit eu 
» jufques à onze heures du matin le jour des 
1» barricades , d’exécuter ce qu’il avoit réfolu 

dans le cœur, & l’autre pour avoir le len- 
» demain laidé échapper fa proye de fes fîi- 
« lets.... » On a allez relevé les fautes de 
Henri III, & de fon confeil, pour fe dif- 
. penfer d’y revenir. Quant au Prince Lorrain, 
examine-t-on fans paflion la marche (b) qu’il 

(a) Journal de Henri III, Tome II de la dernière 
Edition, p. foo. 

( b ) Nous aurions pu imiter plulîeurs écrivains , qui , 
en faifant le portrait du Duc de Guife, ont emprunté 
leurs couleurs du littérateur Balvac. Mais il nous a 
'Xemblé que les dilTertations d’un bel efprit ne doivent 
j’ailîmilci ni aux laits, ni. aux monutuens hiftoriques. 
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fuivit, la politique qui le dirigea, & les ré- 
fultats qu’il en pouvoit efpérer, on n’y voit 
ni le coup d’oeil , ni les fpéculations raifon-» 
nées de l’homme d’état qui embraffe l’ave- 
nir, & calcule d’avance tous les événemens. 
Si le Duc de Guife n’avoit pas le projet de dé- 
trôner fon Souverain pourquoi cherchoit-il 
à le lui faire craindre? pouvoit-il fuppofer 
que c’étoit là un de ces attentats qu’on par- 
donne? prétendoit-il feulement accaparer 
cette extenfion de pouvoir & d’autorité, qu’il 
obtint par le traité du mois de Juillet , dont 
nous parlerons bientôt ? en ce cas il devoit 
prévoir que Henri reviendroit le plutôt poP- 
fible contre des conventions didées par la 
néceflîté, & que ce qui eft l’ouvrage de la 
force, fe détruit par la force. Avoii-il conçu le 

Lit-on le 14*. entretien de l’Auteur que nous venons 
de citer ; on y voit que le Duc de Guife réunifloit 
toutes les qualités qui conftituent le héros. Cependant 
fi l’on prend la peine de réduire le pérorage de Balzac 
aux fiinples faits , d’après cette règle que refte-t-il i 
fon héros ? de l’efprit-, de la hardielTc , une belle figure, 
& une taille majetlueufc. Il en falloit moins pour 
tourner la tête des femmes : auffi en étoit-il l’idole; & 
on fait qu’en France cette réputation peut mener loin. 
Au furplus nous reviendrons fur le Prince Lorrain , 
lorfqu’il s’agira de la cruelle cataftrophe qui , à la fin de 
.15Ü8, ternünetafcsjours. 
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ideffein téméraire (a) de s’afTurer de la per-< 
forme du Roy, de le tenir en chartre privée, 
■& de régner fous fon nom ? il ne falloit donc 
pas lui laifler Ja' faculté de prendre la fuite. 
Il fciilUt ( comme l’a fort bien obfervé un de 
nos (b) hiftoriens ) » de le laijjer échapper: 
» ■ car le retenant , la tragédie de Chïlperïc était 
» jouée y & les mémoires de V avocat David (c) 

(a) « Ilyen èut(aécrltDavila,TomeII, Liv. IX) 

qui feupfonnercnt le Duc de Guife d’avoir projette 
I» de confiner le Roy dans an Monaftêre , fous préteite 
» de Ton incapacité, ou de fa mauvaife adminiftration, 
» Sc d’ufurper la couronne : mais le ^c^ti^le^t le plus 
m général fut qu’à la vérité il penfoit à en exclure la 
• mai fon de Bourbon , & à monter fur le trône après 
m la mort du Roi , mais qu’il n’avoit jamais fongé à 
w en priver ce Prince pendant là vie »... Admet-on 
l’une ou l’autre de ces opinions ; & les rapprochc-t-on 
'des moyens que le Duc de Guife mit en oeuvre, il 
faut avouer que rien n’étolt lié , ni ordonné dans fon 
plan. Il alla beaucoup trop loin , ne voulant pas , ou 
n’ofant pas aller au délà. Aufli ( difoit un grand po- 
litique Alexandre Farnefe Duc de Parme ) quiconque tire 
l’épée contre fon fouverain doit en même tems en jetter le 
fourreau, 

( b ) Matthieu HiR. du règne de Henri III , Liv. VIII, 

P- 174- 

■■ (c) Voyex fur CCS Mémoires de l’Avocat David les 

Mémoires du Duc de Bouillon, Tome XLVIII de la 
Colleélion, p. 414. ' ' - 
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» accomplis. Il fentit fa faute, quand il n*étolt 
plus lems. Avec de la hardiefle & de l’intré- 
pidité il avoit réuni jufqu’à ce moment. Il con- 
tinua à employer ces moyens, parce qu’il n’en 
avoit pas d’autres à fa difpofition (a). Les faits 
prouvent qu’il avoit l’audace (b) de Céfar , 
mais que le génie de ce Romain lui manquoit. 

(a) Rien ne prouve mieux que le Duc de Guîfc 
vivoit au jour le jour , Sc qu’il régloit fa marche fur 
le cours des évdnemens qu’une de fes lettres circulaires' 
écrites de Paris le lendemain des Barricades, a Aver.- 
» tilTcz nos amis ^ y lifoit-on ) de nous venir trouver 
» en la pkis grande diligence qu’ils pourront avec 
B chevaux & armes, & fans bagage ; ce qu’ils pourroi^t 
» faire aifement, car je crois que les chemins font 
» libres d’ici â, vous. J’ay défait les SuilTes, taillé en 
» pièces une partie des Gardes du Roy , 8c tiens le 
B Louvre invefti de 11 près , que rendrai bon compte de 
B ce qui efl dedans. Cette viétoire cft fi grande qu’il en 
B fera mémoire à jamais b... ( Mémoires de la Ligue, 
Tome II, p. J13 ) J 

_ ( b ) Les Ligueurs avoient aflez bien faifi une partie 

de fon caraâère en l’appellant leur Cèfar ( comme 
nous l’apprend l’Auteur de l'Hiftoiré des derniers ^ 
troubles de France, Livre IV, Tome I , p. 1^7.) 
Compare- t-on les moyens que l’un & l’autre mirent 
en ulage 3 ils ont bien des traits de relTemblance : ils 
périrent t'galenrent d’une mort violente. Mais nous le 
répétons} le Duc de Guife eft inferieur fous une mul- 
titude de rapports. 

Otez 
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Dtez au Prince Lorrain la ha\ue réputation 
de fon père , qui aitachoit à fes intérêts im 
parti nombreux j otez luy le relief d’être à 
litre d’héritage le chef d’une faâion que le 
fanatifme alimentoit ,^vous ne trouverez en 
lui qu’un Démagogue hardi , & propre à 
figurer dans des infurreâions populaires. 
Comptera-t-on parmi fes talents , celui d’ex- 
citer des citadins à la révolte ? Ceux de Paris 
y étoient préparés depuis longtems : la cen- 
dre couvroit les matières combuitibles. Il ne 
s’agifToit que de les remuer, pour que l’in- 
cendie fe manifeftât. D’ailleurs éxaminez la 
qualité des agents dont il emprunta le minif- 
tcre dans ces circonftances j vous verrez des 
homtijes (a) noyés de dettes , ou connus paj 
la diirolution ‘de leurs mœurs , d’autres éga- 
rés par le délire du fanatifme & quelques 
ambitieux qui n’efpéroient parvenir qu’en 
boulverfant l’Etat , tels étoient (b) les inftru- 
ments du Duc de Guife , les dépofitaires (c) 

^ / 

(a) Voyez le portrait de la plupart des Agent* 
dans l’Hift. de M. de Thon, Liv. LXXXVI. 

(b) Lifcz rObtèrvalion ci deffus N'*. 13. 

(c) Il ne s’ouvrit jamais fur le fecret de fes opé- 
rations au Duc de Mayenne , & aux autres chefs de fa 
famille. Les principes di Duc de Mayenne particulière- 
Bient étoient trop févères pour s’accorder avec les 

Tome L, JB b 
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de fes fecrets , & les exécuteurs de Tes vo- 
lontés. Si tout n’eut pas été prêt pour le 
rôle qu’il voulut jouer, il n’auroit été qu’un 
audacieux intriguant à la fuite de la Cour, 
Suppofera-i-on qu’il avoir un plan formé : en 
l’admettant , il eft clair que ce. plan pêchoit 
parla bafe , & que rien n’y étoit calculé. Tous 
les contemporains attellent qu’avec la moin- 
dre vigueur, le jour des barricades, Henri IIJ 
jufqu’à midi auroit pu écrafer le Duc de Guife 
& fa fadion. Peut- être nous objedera - t - on 
que le Pripce Lorrain comptoit fur la nullité 
abfolue du Monarque ; nous répondrons que 
celte combinaifon étoit plus qu’imprudente. 
On fait que dans le confeil des Rois un feul 
homme fuflit pour éledrifer tout ce qui l’en- 
toure , & que le fouverain le plus foible mû 
par la lëcouffe peut au moins avoir un mo- 
tpent d’énergie. Alors qu’auroit fait le Duc 
de Guife ? On aura la mefure de fes concep- 
tions , en rapprochant les moyens qu’il mit 
en jeu avant la journée des barricades , de 
ceux dont il fe fervit après la fuite de 

fpcculations ambitieufes auxquelles il fc livroit. Le Duc 
Je Guife, en s’enveloppant du myftère, n’avoit pour 
confîdcns que quelques hommes dont il pouvoit avec 
un feul mot étoutïet la voix , s’ils l’cuiTcut vouU 
txahii. 
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' ttenri III. Ils font également petits 8 c jîief* 
quins. Peut-on caradérifcr autrement -la fa- 
miliarité qu’il afteâa avec des gens de la lie 
du peuple f II carcjfoit Us uns , fourioit auK 
autres , ou leur frappait doucement fur V épaule, 
M. de Thou (a) , qui nous a confervé ces 
particularités , dit néanmoins qu’il ne perdait 
rien de fa grandeur y & qu'‘il gardait toujours 
cet air de gravité & de dignité qui lui convenait. 
Ces réflexions de l’hiflorien ne détruifent 
' point l’aflertion qjjie nous venons d’énon» 
cer.^es moyens foibles & bornés ne furent 
jamai» (b) le cachet du génie j & ton père , 

(a) Livre XC. 

i (i>) Il nous fcmble que Mathieu dans* fou Hitioire 
-du règne> de Henri III ( Livre VIII ) a bien exprimé 
Tiaftabilité des réiblutions du Duc de Guife. « Il 
» faillit ( remarque cet Ecrivain) en ce qu’ayant franchi 
» les bornes du devoir & de la fidélité , & fervi d’un 
D tel affront fon maître , il croyoit qu’il viendroit i 
» bout du Roy plutoff en le flattant , qu’en le pour- 

• fuivant , & le forçant. Car ne Tachant ufer de cet 
» avantage ,• & fe maintenir au plus haut échelon de 
» Ces entreprifes , où il eftoit monté à haute haleine , 

• il defeend tout-à-coup. Comme il vit toute la France 
» fcandalilée de la fortie du Roi, de Paris, il commença 
■m àproteffer de Ton innocence, Sc du devoir qu’il avoit 

• employé pour retenir la fureur du peuple, fc rav»> 

Bb a 
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le Héros de auroit rougi d’en fairô 

ufage : fi ce jugement paroit rigoureux (a) , 
nous n’avons qu’un mot à dire , c’efl; qu’au 
tribunal de THilloire on juge les hommes fur 
leurs adions , & non pas fur les éloges d’écri- 
>vains enthoufiaftes , ou mercenaires. Enfîa 
pour que le ledeur évalue à fon taux le Duc 

m liut fous les pieds du Roy, pour fiuvcr fon lionncut 
'» qui cftoit étrangement blçfTc ». 

(a) Le jugement qu’en a porté RI. de Tlicti f Liv. 
XCIII ) le rapproeiie du le voici... « Les telens 

» qu’il avoit reçus de la nature cftoient gâtés nar une 
» ambition démefuréc , qui ne lui permctloW^s de 
w mettre aucunes bornes à fes delîrs, non plus qu’à lés 
» projets. Maître dans l’art de dilTimuler 8c détromper, 
» habile à inventer ce qui n’avoit jamais cxid4 > R 
n favoit foutenir.iin premiér menlônge par un fécond: 
'm 8c lors mefme qu’il eftoit le plus efloigné de li vérité 
’ » il imaginoit encore mille nouveaut moyens de faire 
’» donner dans fes pièges ceux qu’il vonloit tromper, 
» Toujours ■ prêt à fe juftificr aux dépens des autres 
1 » lorfqa’il edoit pris fur le fait : ce défaut , qui n’edoit 
I» connu que de fes plus intimes , le rendqit infenfir* 
» blemcnt odieux à fes amis mefmes, & plulieutsrabaiv< 
» doiinerentuniquement pareequ'on nepouvoit compter^ 
» fur fa parole. jéuJJî l’agréablt malice du Duc de Guife 
» avoit- elle paffée en proverbe parmi les Dames de 
» la Cour •... Ce portrait, ne feroit-ilpas celai d’ua 
de nos rouée, qui ont de l’clprit; ' .... « 
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de^Guife, & pour qu’U defcende, jufqucs 
dans l’intimité de fes penfées , nous placerons 
ici une lettre que , quelque lems après , il; 
adreffa' h. ' BaJJ'ompiere (^di) ^ un des hommes\ 
dont les talens mériioient le plus fa confiance. 

•La (b) voici. » J’écris à Son (c) Altefîe 
» une-.leure que je vous prie de voir, bien» 
»• que le- Bailli de Saint-Michel, témoin 
». oculaii'e- juftifiera toutes mes aâions j la 
» préfence «duquel jufqu’à cette heure m’a 
» empeché d’en rendre plus fouvent compte,' 
»■ m’affurant qu’il n^y oubliera rien. Les ter- 
» més , auxquels nous fommes , font que ce 
» maiindious préfentons notre requête, qu* 
» efl diredement à la ruine d’Efpernon , où 
» toutes fes perfedions font qualifiées com- 
» me elles doivent , fans eii rien oublier» 
i\ Hier je fus à la Maifon - de- Ville pour y 
» admettre la ChaptUe (d), qui a été élu 
» Prévôt des Marchands , & le Général Ko- 

(a ) Cbrîftoplie de BaiToinpierre , étoît le père de 
celui qui 4e7int Maréchal de France , & dont on a les 
Mémoires imprimés. 

( b j Mémoires de la Ligue ( Edit, de l’Abbé Goujet) 
Tome II , p. 3 15, . ' • 

( c ) Au Duc de Lorraine. 

( d ) Marceaa de la Chapelle gendre du Préfident di^ 
Neuilly. 

Bb j| 
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i>f land{^fCompans (b), & autres gens de bien' 
iK Catholiques pour Echevins; le Prévôt des 
wJ.'Marchands P erreuje étant a laBalUlle,.& les 
»î traîtres Echevins. eu fuite. L’on, n’a jamais 
», vu une ^ grande (c) obeijjance de peuple en 
fr. telle émotion ; car il ne fe.peui dire quliljr 
fait advenu aucun, défordre ni méfait > juf-,; 
»f qu’aux épées , morions , piques , arque- 
»' bijfes de douze cent Suiffes , ou Français- 
)► prias, que je fis. rendre. Il ne s’efl trouvé t 
», chofe du monde perdue. Nous avons été. 
»• indignement aflaillis par très pernicieux, 
confeils & trop recouverts d' hérétiques, 
r^.,par fa (d) grâce , nous a confervés par la 
)j réfolution obciffance & hardiefle de ceu* 
» .de .Paris , qui continuent plus que jamais 
U- en leur ferme réfolutioir& braverie de prê- 
ter tout devoir ( e) & obeifTance au'Roy, 

' *■, J 

(a) RoJanH étoit Général des Monooics. 

(b) Compan , Alarchand à Paris avait abjuré le 
protedanthhie , & étoit devenu un des émilfaites de la 
Ligue. 

' (c) Voili bien ce qui s'appelle proHituer ce mot. 
Car peut on nommer obiijfance l’a£te de la révolte la 
jAus complète? ' 

( d ) L’ambitieux abufe de tout , même du nom de 
la Divinité 5 ccc expreflîons en font la preuve. 

< *'(e) Ils en avoient donné des preuves en le forçant 

Reprendre la fuite. 

r 

i» -t ' * 
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y» mais defîbus » de conferver leur zèle à la 
» Religion & à la fureté de leur ville. Le Roy ^ 
» fait des forces , & nous auflî. Il eft à Char- 
» très , Sc nous à Paris : voilà comme vont 
» les affaires. Le Gouverneur du Havres s’eft 
» bravement maintenu contre' d’Efpernon » 

9 & n’en a voulu ouir parler : celui de Caen 
'» l’a voulu recevoir le plus fort dans fon 
» chafteau. Voilà ce qu’il a fait (a) en Not- 

(t) Quelque tems avant la journée des Barricades^ 
le Duc d’Epernon s’étoit rendu en Normandie , dont 
le Roi lui avoit conféré le Gouvernement. On le reçut 
â Rouen en^ cette qualité, parce qu’on ne poavoit pas 
faire autrement. Mais on ne lui didîmula point combien 
fa ppélênce déplaifoit. André de Brancas de ViilarsV 
Gouverneur du Havre, s’exprima de manière à montrer 
qu’il ne lui obéiroit pas. Le Gouverneur du chateaa 
de Caen ( Gafpari PtUt de la Verune ) témoigna plus 
de docilité. Sur ces entrefaites la journée des Barricades 
opéra de grands changemens à la Cour. Le Duc d’Eper- 
non fentit qu’il ne fe foutiendroit pas en- Normandie.. 
Afin qu’aucun de fes ertnemis ne profitât de fes dé- 
pouilles , il fe démit de ce Gouvernement en faveur 
du Duc de Montpenfier. D'Epernon en rejoignant le 
Roi à Chartres, ne tarda pas à s’appcrcevoir que, par 
le traité qui fè ferok avec le Duc de Gutfe , on le 
facrifieroit. En conféquence il fe retira dans les pro- 
vinces de Saintonge & de l'Angoumois dont , depuis, 
la mort du Maréchal de Bellegarde , il avoit eu lé 
Gouvernement. ( De Thou, Livre XCI. ) 

Bb4 
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» mandie , dont il eft forii fans aucun éta-^ 
» blilTement pour lui ni les fiens , étant venu 
» trouver le Roy hier , bien qu’il luy eut 
B mandé par quatre dépêches n’y venir pour 
» être en horreur à tous les Princes 8c ofFi- 
» ciers. Ceux d’Orléans , d’Amiens , Abbe- 
)) ville , Bourges , & plufieurs grandes villes 
» ont chalfé les (a) politiques delwrs , & prins 
» prifonniers. Toutes les petites villes en- 
» voient reconnoitre la ville & nous, La juf- 
» tice vit doucement ; & perfonne ne peut 
» dire mal de tous fes efTcis. Or faut-il que 
» vous faflici un tour ici pour voir vos ami* 
ï> que vous ne trouvères. Dieu merci , dé» 
» pourvus de moyens ni réfoliuion. Il faut 
» être bien averti d’Allemagne, afin de n’etre 
1 ) prévenu. Il ne nous manque force, courage, 
» amis, ni moyens, mais encore moins d’hon- 
» neur , de refped , & de fidelité au Roy , 
» auquel inviolablement nous le garderons , 

ufant de tous devoirs de gens de bien , 
» d’honneur , & très bons Catholiques, Voilà 
» les termes , où font vos amis , qui fe 
» recommandent à vos bonnes grâces. Ce a.f 
j> may », L’Ami de cœur. , 

(a) On défîgnoit fous ce nom tous ceux qni n’aiihér 
roient pas à U Ligue , quelques boas catholiques qu’Us 

fûiTcat, 
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' M. le Comte (a) trouvera Tes afFedionnées 
recommandations ; Son AlteHe ( b ) verra co 
mot: L’Ami de cœur, vem^^^vîte, 

(27) La fuite du Roi rendoit le Duc de 
Giiife maître du champ de bataille. Il jugea 
que, dans fa pofition aduelle, il devoir fpécia- 
lement s’alTurer de la ville de Paris. Son 
premier foin fut d’y rétablir le calme & la 
tranquillité. Il lui fuffit , pour l’opérer , de 
parcourir (c) tous les quartiers de Paris. A fa 
voix tout fembla rentrer dans l’ordre ; &: 
jamais Démagogue he profita mieux de foii 
afcendant fur le peuple. Catherine de Médicis 
& la Reine régnante n’avoient point fuivi le 
Roi. Le Duc de Guife fut d’autant plus fa- 
tisfaii de la préfence de Catherine , que pat 
elle il pouvoir établir fous fes yeux même 
un centre de négociations avec le Monarque 
ô fugitif. Les vues politiques ( d ) de cette 

(a) Probablement ce Comte étoit le Comte Je 
Vaorlcmont : car le fils du Duc de Lairaiae s’appcllolt 
le Marqiiis de Pont. 

(b) Le Duc de Lorraine. 

( c ) De Tliou , Li\r. XC. 

( d ) Davila (Hiftdire des guerres civiles, Tome II , 
Livre IX, page 3 43 ) prétend ^ue Catlicrinc de Méj 
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Princeffe fe concilioieni avec les fiennes en 
ce qui concernoit l’exclufion de la maifoii 
de Bourbon au trône. Le Duc de Guife 
l’avoit déjà trompée, en allant au delà du 
but qu’elle fe propofoit. En continuant à 
négocier avec elle , il pouvoit la tromper 
encore , & faire ainfi tourner à fon avantage 
le crédit qu’elle conferva toujours fur l’efprit 
de Henri III. Mais s’il efpéroit trouver de 
puifTantes reflburces dans les Intrigues qu’il 
mcditoitj il avoit trop d’efprit, pour ne pas 
comprendre qu’il falloir fe mettre en mefure, 
afin de rcfifter à la force contre laquelle il 
alloit avoir à lutter. Le point effentiel pour 
lui ctoit de fe maintenir dans la Capitale à 
quelque prix que ce fût. Il favoit combien 
fon exemple influe fur les Provinces. Le 
Prince Lorrain commença par s’emparer de 
la BaJîïUe , que le Gouverneur ( Laurent 
Tejlu (a) ) lui remit lâchement. Le Colonel 

«fjcis n’étoit reftée que pour éclairer les démarches des 
Parifiens & Duc de Guife. Mais M. de Thou bico- 
plus franc , ou peut-être plus vrai , avoue que cette 
PrincefTe n’avoit pas été fâchée de ces brouilletics ; & 
cette manière de voir étoit affez conforme à fa politi- 
que. D’ailleurs on fait que fecrettement elle avoit parti- 
cipé aux réfolutions adoptées par les chefs de la Ligue* 
, (a) Laur eHf Te ftu^ Clievalier du Guet, étoit Gou- 
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Alphonfe d’Ornano avoit propofé au Roi de 
défendre cette fortereffe. Malheureufemene 
fon offre ne fut pas acceptée. L’homme, à 
ifui on avoit confié le chat eau de Vincennes y 
ne fit pas plus de réfi fiance. La municipalité 
de Paris , & tout ce qui a rapport à l’exercice 
de la juftice dittributive, étoient autant d’ob- 
jets faits pour attirer l’attention du Duc de 
Guife. Par rapporta la municipalké , & à fes. 
dépendances , il fut bientôt dans le cas de 
n’avoir aucune inquiétude. On dépofleda les 
titulaires ; des. hommes à fà dévotion le» 
remplacèrent. Les Tribunaux , en fe fer- 
mant , pouvoient beaucoup l’embarraffer. Cet 
événement n’arriva (a) point. Une partie des 
Magifirats fe vendit, ou étoit déjà vendue aux 
partifans de la Ligue. Les autres incertains,, 
ou tremblans n’osèrent raanifefter leur oppo- 
Ction. Si tous eufîent reflemblé au.premiei! 

verneur de la BafHlle depuis 1^76. Dans un Pamphlet 
du tems intitulé : ( Ze Catholique François ) on le peint 
Qpnune un ivrogne. On y lit qu’il fe rendit faute 
dt' oranges pour faire Une capilotade de perdrix^ , 6r que cette 
exeufe lui fauva. l’honneur' <• la vie, ( Voyez les note# 
du Tome Vll de la Traduâlon de M. dcThou, Edit, 
de Scheurleer i$yo, p. 196, ) 

(a) L’Auteui de la Chronologie noveonaire ( T.< I, 
folio 50 ) alTire que la Reine laèie y influa, « eqi 
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Préfident (a) de ifûr/«y',’îe Duc'de Guife au J 
xoit rencontre de grands obflacles à furmon-' 
ter. Il lui avoit fait demander (b) une con- 
férence. Harlay répondit au meiTager qu'il 
n avait ni à tt voir y ni à lui /»rtr/er. Cette ré— 
ponfe ne déconcerta point le Prince Lorrain. 
Il alla chez le Magiftrat , & lui dit qu'il avait 
mis ordre a tout dfins la ville y & qu'il de— 
firoit que le Parlement' fçu fl comment tout 
s efloit pafle,,,. Quand la Majeflè du Prînca 
efl violée ( répliqua le fier fénateur ) le Ma- 
giflrat n'a plus d'autorité. . . Voiu efles de 

» envoyant dire a Me/Iîeurs de la Cour que, nonobftant 
» 1 abfence du Roi, ils continuaflent leurs oâices, Sc 
» qu’elle efpéroit pacifier ce trouble ». 

(a) On doit prévenir le Leéleur que cette anecdote^ 
qui fait honneur au Prefident de Harlay, femble con- 
tredite par le récit de Cayet. Dans fa Chronologie 
novennaire ( Tome I , folio 47 , verfo ) cet Ecrivain , 
apres avoir parle fans explications de la conférence 
que le Duc de Guifc eut avec le Magiftrat , en préfence- 
de I Archevêque de Lyon, & de l’Eveque de Meaux, 
dit que le Préfidtnt approuva la bonne imemion du Prince' 
Lorrain pour la manutention delà juflice. Il s’en faut bieiv 
que cette relation confirme les détails qui nous ont 
été tranfmis par de Thon & par Mathieu. Mais l’omif- 
fion de Cayet n’eft pas une preuve. 

, ( b ) Mathieu Hift.' du régne de Heati UI , Liv. VUI„ 

P-Î4». , .. .. .. t... , . ... ; 
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tnauvaije humeur ( dit le Duc, de Guife ) : Je 
n'ai rien à vous dire que cela ( s’écria l’autre ) 
Prières , repréfentations , nienaces , tout fut 
inutile auprès de l’inéxoràble Prélident. H 
n’avoit qu’un mot ; c’étoit qu’il mourroit (a) 
plutôt que de faire aucune démarche iudigne 
de dui , c’eft-à-dire qui fut contraire à l’arta- 
chement & à l’obéilTance qu’il devoir au Roi. ^ 
•Ce nu fut pas là le feul défagrérnent qu’au 
milieu^ de fon triomphe effuya le Duc de 
Guife.' L’Ambaffadeur d’Angleterre ( Edouard 
Comte de Stafford ) ne diffimula point la 
'différence qu’il mettbit entre un Souverain 
‘légitime , & le chef d’une troupe de faâieux. 

Le bruit s’étoit répandu que le Miniflre d’Eli- 
fabeih avoit des gens armés dans fon hôtel 
fur le quay attenant la rue des Bernardins. 

Le Duc de Guife, voulant vérifier ce bruit, 
chargea le Comte de Briffac de donner pour 
prétexte à fa vifite l’offre d’une fauvegarde. 

Un contemporain nous a iranfmis leur con- 
verfation. On y trouve cette afpérité de ca- 
raâère , & cette noble franchif'e dont l’An- 
gleterre offrit plus d’une fois le modèle': 
laiffons parler l’Auteur même (a)... « L’Am- 
>,.baffàdeur fit réponfe que ,, s’ü eufl eflé 

' (a) De Thou , Lîv. XC. ■ ' . ■ • • 

(b ) Méinokes de la Ligue, Tome II, p. jia. , 
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J» Comme un homme particulier à Paru, il 
» fc fut allé jeuer aux pieds de M. de Guife 
» pour le remercier très-humblement de fes 
'» courtoifies & honneûes offres , mais qu’cfr* 
» unt là près du Roy pour la Reine fa maif- 
» trede, qui avoit avec le Roy alliance 
Ji, ^confédération d’amitié , il ne vouloit , ny 
» ne pouvoit avoir fauvegarde que du Roy. 
» Le fleur de Briffac lui remontra q^e M. 
0 de Guife n’ertoit venu à Paris pour .en- 
0 treprendre aucune chofe contre le Roy ou 
0 fon fervice , qu’il s’eftoit feulement mis 
» fur la défenfive, qu’il y avoit une grande 
.0 conjuration contre luy & la ville de Paris; 
» que la maifon de ville & autres lieux ef- 
j» toient pleins de gibets ( a ) , auxquels le 
.» Roy avoit délibéré de faire pendre pluCeurs 
» de la ville & autres , que M. de Guife le 
n prioit d’avertir , 1 a- Reine fa maiftrelTe de 
,0 toutes ces chofes , afin que tout le monde 

( a ) Ce$ bruits populaires relTeinbloient à ceux 
qu avoicnt feinés parmi le peuple ^le jour ées Barrkadc* 
les Emilfaires du Duc de Guifci. Ces Gendarmes & ce* 
Suijfes ( difoienc-ils ) ne font entrt[ pour autre effet qtu 
four les mettre en garrùfon en vos malfons , pour vous 
rendre mfèrables , piller vos biens f & en contenter les mi- 
^ | 7 M/u...( Chronologie noreiuuüite de Cayet, Tonel» 
Ibl. 47 , reifoi ) ... 
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SUR LEf Mémoires 3^^ 
» en fut informe... L’Ambafladeur répondit 
» qu’il voiiloit bien croire qu’il luy difoit 
» cela*; que les hautes & ardues enireprifes 
» fouvent demeurent incommunicables en 
»> l’eflomach de ceux qui les entreprennent, 
• & qui ( quand bon leur femble ) les mettent 
» en évidence avec telle couleur qu’ils jugent 
» le meilleur pour eux; que bien luy vou?- 
I» loit-il dire librement que ce qui fe paffoit 
t à Paris feroit trouvé très ellrange & très” 
i> mauvais par tous les Princes de la Chref- 
» tienté qui y avoient intereft; que nul habit 
» ( ^iajfre qu'il fut ) ne le pourroit faire trou- 
» ver beau , eflant le fimple devoir du fujet 
» de demeurer en jufte obéïflance du Soit- 
>» verain ; que s’il y avoit tanr de gibets pré- 
» parés , on le pourroit plus facilement croire 
» quand M. de Guife les feroit mettre en mon- 
» trey & bien qu’ainfi fut, c’eftoir chofe odieu- 
» fe , intolérable, qu’un fujet voulut empeC* 
» cher par force la juftice que fon Souverain 
» vouloir faire avec main forte ; qu’il luy pro- 
» mettoit au relie fort volontiers qu’.il tien- 
)» droit au plutoll la Rein fa maillrelfe avertie 
» de tout ce qu’il luy difoit , mais de luy fer 
» vir d’interprête des conceptions de M. de 
» Guife & ceux de fon party , ce n’eftoit 
de fa charge , ellant la Reine fa maiUrelIe 



L 
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» plus fage que luy , pour , fur ce qu’il luy 
» en écriroit croire Sf juger ce qu’il luy plai- 
» roit. Le Sieur de Briffac voyant que' ny par 
B honneftes offres, ny par fa priere il n’ef- 
h branloit l’Ambaffadeur, termina fes haran*- 
» gués par menaces, luy difantque le peuple 
» de Paris luy en vouloii pour la cruauté 
» dont la Reine d’Angleterre avoit ufé en* 
» vers la Reine d’Ecoffe. A ce mot de cruauté 
» l’Ambaffadeur luy dit : Tout beau y Mon»- 
» Jteur ; je vous arrejîe fur ce mot de cruauté i 
» on ne nomma jamais bien cruauté une juf- 
» tice b ien qualifiée : je ne crois pas au furplus 
» que U peuple m’en veuille y comme vous dites : 
B fur quel Jii jet? vu que je fais icy perfonne 
» publique , qui ré ay jamais jaj'ché pcrjbnne.,. 
B Avee^ vous pas des armes ( dit le fieur de 
B Briffac ')?.., Si vous me le demandiei^ 
i) ( répondit l’Ambaffadeur ) comme à celuy 
» qui a efiè autrejois amy & familier de M, 
») de CossÉ vofire oncle , peut-efire que je vous 
» le dirois : mais e fiant ce que je fuis , je ne 
à> vous, diray rien... V ous fere^ tantofl vi- 
B filé céans , car on croit qu 'il y en a ; & y 
ï> a danger qu'on ne vous force... J'ay deux 
B portes en ce logis ( répliqua l’Ambaffadeur) 
B je les feray fermer y & les défend ray tant que 
!>■ je pourray , pour faire au moins paroifire à 

tout 



Digitized by Google 




r 



s U R, L E s Mémoires. 401 

» tout le monde qu'tnjuflement on aura en ma 
» perfonne violé le dro 'u des gens. . , A cela 
» M. de Briflac , mais dites- moi en arny y je 
M vous prie I ave:^-vous des armes ? Ptitfque 
» me le demande^ en amy (dit rAmbafladcur) 
» je vous le diray en amy : fi j’eflois icy 
» homme privé y j'en aurais : mais y efiant 
» AmbaJJ'adeur , je n'en ay point d'autres que 
. » le droit & la. foy publique... Je vous prie y 
» faîtes fermer vos portes ( dit le lieur de 
)) Briffac ') x Je ne le dois pas Jdire ( répond 
» l’Ambafladeur ) la maifon d'un Ambajfa- 
» deur doit eflre ouverte à tous les allans & 
». venans , joint que je ne fuis pas en France , 
» potir demeurer à Paris feulement , mais, près 
» du Roy où qu'il fait... » : 

Nous ajouterons (a) que, malgré, la fierté 
du Comte de Stafford y le Duc de Guife re- 
commanda aux Capitaines de la Bourgeoifie 
■ de veiller à la fureté de fon hôtel.. PJulieurs 
motifs le portèrent, à donner cet ordre. Sa 
vanité s’y croyoit intérefféc. Il ne vouloit pas 
d’ailleurs s’attirer l’inimitié d’Elifabeth , en 

* (a) On trouve le prdtis du morceau, qu’on vient 

dé lire , dans l’Hiftoire de M. de Thon ( Livre XC ) 
'& dans celle du règne de Henri III. pat Mathieu 
.Livre VIII, page 549. Mais nous avons .cru. devoit 
préférer l’original entier, à ces fragments. ,, 

Xome L* ‘ ' Ce 
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perinettant qu’on offensât fon reprcfentant.En* 
fin il lui imporioit de prévenir toute efpèce 
d’infurrecHon & de tumulte. Sous ce rappoit 
il faut rendre au Duc de Guife la juflice qui lui 
' appartient J c’efi qu’il jugea avec raifon que. 
Je peuple' cft un aiiimal féroce, & que, pour 
ne pas Je craindre, il faut le contettir. 

t . • V • 

^ I . t 

< (28) Après dvoir (téveloppé dans l’Obfer- 

vaiion précédente , le plan que le Duc de 
Guife adopta en raifon des circonflances cù 
" il fe trouvoit , nous allions confidérer la con- 
duite que tint Henri III, Ces deux précis 
' fervironi d’éclairciircmcni au texte fort abrégé 
desMémoires de Chevcrùy ; par là nous 
dirons ce qu’il auroit dù.ne pas taire. Si Henri 
avoit eu la moindre énergie , ou fi ceux , 
qui le èonfeîlloient en eulfent eu pour liii ^ 
' il auroit fenii que le moment étoit Venu , 
’ cù H -ne devoit plus rien ménager. Au lieu 
' de' déployer’ cette nobleffe de caraélcre , & 
*çe felTeiitiment fier qui convénoit à un Sou- 
‘ vertrriv outragé , il s’avilit en adreffant aux 
^ Commandants des Provinces & des villes , 
des lettres qui contenoientfa juflification. On 
éprouve à la fois le fentiment de l’indignation 
6 i de la pitié, quand on lit ces miffives (a) 

(a) M. de Thou en a porté c« jugement : ces lettres 
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apologétiques. Le Monarque ( dit un de (a) 
jios Hilloriens ^ f me diüer& drejjer ces letirei 
■d'un Jlile y non de Prince y ny de Capitaine'y 
mais d'un homme qui fuit y qui tremble y qui 

( obfervc-t-il , Livre XC ) cioient un aveu tacite de U 
lâcheté de la Ceur... Les autres Ecrivains ciu teins, tils 
que Mathieu & Cayet , s’expriment dans les mâmes 
termes. On fe convaincra de la jiiftcffe de notre affet- 
’tion en lifant dans les Mémoires de la Ligue ( T. H 
la dernière Edition, pagé 314 j la lettre de Henri III 
au (leur .de Boh-Segutn Gouverneur de Poitiers. L’Au- 
•tcur de l'excellent 6* libre difcours jur l’état préjent de 
la France, avoit donc raifon , lorfqu’ll difoit au Me- 
narque.'. . « Ils t’ont chafle hors de Paris, ce què 
» jamais les Anglois , les Efpagnols , les Allemar.s ne 
» hrent à tes bifayeux ; & par tes lettres tu montres 
i à ton peuple qu’au lieu de t’en' reffentir, il femble 
» qu’il te tarde déjà qu’ils ne t’ont pardonne : tttçonj- 
p mandes que l’on prie Dieu pour nette réconciliation : 
P il n’y a donc point autrement de danger de lever la 
P main fur fon Roi : or crois, puifqu’ai^h cft , que celuy 
P qui, a entrepris de te faire fuir auj lurd’huy , entre- 
p prendra bieii de te faire mourir demain. Et cela , 
P gr.and Roy, n’eft-ce pas fe hasarder que de montrer 
P à tes fujets qu’il tft fi facile d’attentrr contre toi , 
P quand, au lieu de te vouloir venger, tu pries que. 
”p l’on appaife ceux que tu devois punir p? &c. ( Mé- 
moires de la Ligue, Tome III, p. 44. ) 

* ~ V . . * * 

, (a) Hifloire du règne de Henri 111 par Mathieu, 
Livre, YllI 76. 

Ce a 
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‘^c défend plus du talon que du Irrds , qui d'ope 
ptus cohimander f mais prie fes fujets.., Exa- 
'inipe t'On les dépêches qu’à cette époque le 
Duc de Guifc ‘éorivoit (a) de fon coté : le 
difparate ell: complet. Le Prince Lorrain 
'montre du nerf & de la dignité. A travers 
des tounuircs artificieiires , qu’il efl.coinraint 
d’emplo^'er , il laiffe cominuellement apper- 
'cevoir qu’il a la confeicnce de fa fupériocité, 

•Son pyle ( comme l’a dit l’HUloricn (b) qu’on 
rient’ de citer ) tfl brave haut y & hardy ; 
il témoigne VafeCiïon d'un homme qui n'a pas 
.caché lâchement fa vie dans la prep: , & qui 

* - -ml 

peut je loger à la vue de tout le monde... 

, Pour que les lettres du Duc de Gnife pro- ' 
.<luifillènt fans doute un plus grand effet, les 
Parifiens en adrefsèrent (c) en même tenis à 

(a) Voye2rianvlcsAlc'moîres lclaLîgue ( T.II, p.33 1) 

la lettre du Du; de Guife eu Roi, & p. 334, les let- 
tres circulaires cju’jladùtfia aux villes du Royaume. Le « 

Prince Lorrain { dit Al. de Thou, Liv.'XC ) teiiok ua 
latigage IriompLarst , ^ yui inontroit t JUte la conliance 

•d’un komxe , que ia Fortune a mis au dclTus de ïts 

. , • < •'I • -i • 

^«nncaiis. ^ 

(b) Alatbieu, HIil, duregne de Henillïl, Liv. Vllt, 

■ 1 ‘ - . l i . c. 

P- îSî. _ - , 

(.c ) La teneur de cçs lettres lé trouve dans les Mcr 
‘moires de la Ligue , Tome II, p. 33?. La manière, 

dont la fuite du Roi eft expiiiVièe- dans ce;'^ lettres, 
i. . J 
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routes les villes du Royaume» On y prcfen- 
toi: fous, les plus belles couleurs tout ce qui 
s-’ctoit paifc à la journée des. barricades. On 
pllcgupit la nccefiîté_ d’une défenfc juÜe & 
légitime;. & pour mettre le dernier coup de 
pinceau , on relevoit avec aigreur les dcfor— 
drcs de l’qdminiflration ^ la foibleffe du Mo- 
narque , Sc l’avidité des favoris. Il/alloit que 
Henri fut généralement meprife , pourqu’oiv 
n’ait pas craint fa colère,,, en recourant aux 
expédients ridicules , qu’on employa dans la. 
vue d’opérer un rapprochement entre lui & 
le Duc de Guife. On méfeüimoii le monarque- 
au. point,;, qu’on fe flatta de lui en impofer 
par-l’appareil de ces .cérémonies pieufes qu’il 
avoft tant aimées , & par des députations 
des corps qui iroieht foler.jnellemeni dépofçr 
à fes pieds les proteftations d'’une lidélitc à 
tome épreuve. Sous ce prétexte on fe pro- 
mettoit (a) de lire dans fon ame, & d’cchauf- 

carafterife l’Impudence des Rcdadleurs. Afin y lit-on.) 
d: jctier le Roi du haut en bas de fa rcrutatiere, ils l’ara- 
Toient confeilU de s'enfuir honteufiment ^ 6* d’ebandonner 
fz maifon. > 

(a) Les Capucins ( dit un-contempotain )■ <r 

Chartres en proccjjton , comme aujjî s'y acheminèrent quelijuei 
uns de la de Parlement , peur reconnoiite quel tems • 
U y ftifoït, c’eft-à dire epiot co qui fc paffoit » 

Ce I ! 
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fer les têies cfes habitans de Chartres. Ce» 
fpcculations, malgré lenr'abfurdité eurent un ' 
plein fuccès. D’abord on avoit appréhendé 
que la confrérie des Pénitents, en fe ren- 
dant proceffionnellement à Chartres , n’inf^ 
pirât quelques foupçons à caufe du grand 
nombre de Ligueurs qui en étoienê membres. 
D’après les goûts bizarres dont Henri avoit 
tant fourni de preuves', on préfuma qu’on 
obiiendroit au moins "fou aveu tacite , en 

' f 

donnant à cet ade de prétendue ' dévotion 
un' coflmue extraordiifaife. - • 

On pria le Comte de Bouchage , de la 
maifon de Joyeufe", connu dans l’ordre des 
Capucins fous le n6m du frère Ange y de figxï- 
rer à la- tête de^' cette procéfTion. « Pour 
>) rehchcrir ( norts apprend ttn témoin (a) 

» oculaire ) furies cérémonies ordinaires , 

» frère Ange imagina de jouer (b) avec dix 

la Cour. ( Mémoires de la Ligue, Tome II , p. :î4-o ^ 
-M.-dé Thon ( Liv. XC ) confirme ces fai:s. Il ne diffi- 
mule pas-rju’on avoit le projet de difpofer Ic' habitans 
'de Chartres d la révolte. Le projet réunit, Henri III 
craignant pour fa fureté , abandonna celte ville. 

( a ) 'Voyei'd la fin du Liv. XC de THiftoire de 
‘M. de Thou. 

( b ) « Le Duc de Montpefier ( dît l’Annotateur de 
• la dernière Edition du fouinai de Henri III par 
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» Capucins , la fcene , dont on va rendre 
» comte. Devant (a) la proceiïioii marclioit 
» un homme avec une longue barbe, f'ile , 
» craflTeux depuis la lefle jufqu’aux pieds , 

» lEtoÜe , Tome II , page 106 )quiavoit delà rcli- 
» gion , ne put néanmoins s’empefeher de dcmaAdet 
» en riant , qui eftoit le maiftre de cette farce»? 

(a) Voici comment d’Aubigné ( Hiftoire univ’eiT , 
Tome III, Livre I , Chap. ij ) raconte l’iiifloiique de 
cette procedion : a Les ParHîens ( lit ■ on dans Ton 
» Ouvrage ) ponr engager le Roi Henri III à retourner 
* à Paris, deftincrent à ce Prince une proceflion , dont 
» le chef eftoit frère Ange , autrefois joyeufe : ccluy-cy 
» avec tous les Capucins de fon Couvent , & autres 
» qui en voulurent cftrc, fit paitie pour aller à Char- 
» très , fans rien oublier de toutes les pièces qui fervent 
» à jouer la Padionrluy donc fuivy des fiens, tenant 
» à peine une croix de bois, deux de fes compagnons 
» le fouettant, urt autre fonnant d’un cornet de terre, 
.» qu’ils avoient pris au Fournier de Pédaifeau , trouva 
.» le Roy à vêpres ; & toute la troupe fe mit à crier 
» m'fincorje : eux mcfmcs ont expliqué la moralité de 
» cette entreprife , voulant que comme J. C. avoit 
» pardonné à ceux qui l’avoient maltraité , ainfi le 
» Roy pardonnai! aux Parjîtnt : cela fut reçu diverfe- 
» ment : car quelques Aumôniers du Roy, & Prefircs 
-» fe mirent à pleurer avec eux , quelques court! fans 
• » à rire. A ceux-cy ( qui cftoit contre fon humeur) 

fe j’oignit le Duc de Montpenfi“r, & comme 
» en difoit fon avis, ce Duc ajoufia :To;tt ho't encore 

C C ^ 
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» couvert d’un cilice , Sc portant par deflîis 
» un large baudrier d’où pendoit un fabre 
» recourbé. De temps en temps il droit d’une 
» vieille trompette quelques fons aigres & 
» difcordans. On l’eut pris dans ce ridicule 
» équipage pour un meneur d’Ours, ou pour 
» un vendeur d’orvietan. Apres luy venoient 
» trois autres hommes avec des yeux & un 
» air farouche , ayant chacun en telle une 
» marmite en guife de cafque, portant fur 
» leur cilice une cotte de maille & de gan- 
» telets, armés de piques & de hallebardes 
» couvertes de rouille , afin que la malpro- 
» prêté des armes refpondit à la faleié des 
» vCtemens. Ces trob perfonnages fe déme- 
» noient beaucoup , pour écarter la foule 
» qui fe trouvoit fur leur paffage : ils traif- 
■» noient apres eux /rere -^nge lié & garroté : 
» ccluy-cy reveftu d’une robe blanche , fen>- 
» blable à une aube , & portant une cou- 
» ronne d’épines fur une perruque , d’oii 
i> fembloient découler fur fon vifage des 
» goûtes defang, comme fi les épines luy 
» enflent réellement percé la telle , traifnoit 
» une longue croix de carton , fous le poids 
» de laquelle il paroflbitfuccomber. Il lom- 

B hlm , n'tjloît q:ie t.i muji.jue efl u.i peu at-^re , 6* jue 
» l'an fdh f.r ilarit de fcutitrr ' ' 
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■>) boit par intervalles, comme fi les forces 
» luy enflent manqué : il pouflbit les gcmif- 
femens les plus douloureux. A fes coftcs 
marchoient deux autres jeunes Capucins', 
'» auffi veftus de blanc , fous la forme de- 
» deux jeunes Vierges, l’un reprefemant la 
- » Vierge-Marie , & rature Marie-Madelaine , 

• » qui , les bras croifes fur la poitrine , cle- 
' » voient les yeux vers le Ciel , en faifant 
» couler quelques faulTes larmes , & fe prof- 
» ternant comme en cadence toutes les fois 
» que frere Ange fe laiffbit tomber. Ils étoient 
» fuivis par quatre fatellites du mefme air , 
& dans le mefme appareil que les premiers, 
» & tenant les cordes Aom frere Ange eftoit 
» garotte , fur lequel ils defehargeoient de 
» grands coups de fouet avec un bruit ter- 
» rible. Une longue fuite de pénitens fermoit 
» la marche. Ce fut fur les trois heures après 
» nVidy qu’ils arrivèrent à Chartres.' Le Roy 
» avoit envoyé ordre à la garde de les laifler 
» entrer dans la ville. Au milieu d’une foule 
» de peuple & d’enfans , qui couroient à ce 
» fpedacle comme à une farce, ils s’avan- 
» cerent vers la Cathédrale , dans laquelle 
■ » ils entrèrent à l’inftant que lé Clergé faifoit 
' » ce qu’on appelle Stationi l^ Roy fe trouva 
^ i> à cette cérémonie arec toute' fa Cour : au 
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» fon enroué de la trompette ce Prince tour- 
» nant les yeux vers la procefTion , 8c frappé 
» de voir un Seigneur , qu’il avoii fi tendre- 
» ment chéri , ne pyt s’empefcher de dire 
» qu’il plaignoit le fort d’un homme , qui 
» féduit par fes confrères & trompé par les 
» fadieux , s’expofoit.à la rifée de tout le 
J» monde en faifant parade d’une dévotion 
» mal-entendue. Ce qui augmenta encore le 
» ridicule de cette feene, c’efl que comme 
n il faifoit fort chaud, la fueur, qui découloit 
» du vifage de frere Ange , ayant lavé ces 
goûtes de fang pofliches qu’on luy avoir 
» appliquées pour exciter la compank>n des 
» fpedateurs, fes confrères le firent paffer 
» dans une Chapelle voifine pçur le bar- 
» bouillcr de nouveau. Mais comme la foule 
» du peuple qui l’environnoit t ftoii fi grande 
» qu’il ne fut pas poffible de fermer les por- 
» tes , -cet accident penfa gâter ivun. Louis 
» Benon de Crillon , MelVe-dc -Camp 
» Régiment des Gardes, dont le fivre aifnc 
. » avoir époufé à Avignon la tante de Joyenfc» 
* fe trouvoit entre aiurcs à la /riitç du Roy. 
» C’efloit un Seigneur coiinu à la- Cour fur 
» le pied d’un homme qui s’efiojt acquis Je 
droit de tout dire , & de tout ofer. Lorfque 
i» la proceffioj] J- entrant dans TL^life , pa^Tqit 
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h devant le Roy, il cria aflez haut pour eflre 
» entendu de tout le monde , en s’adreflant 
» aux bourreaux enfroqués , qui frappoierrt 
» fur /rere Ange... Fouettes^ 'tout de bon : 

» c'ejî un lâche qui a quitté la Cour y & en- 
i> dojfé le froc y pour ne pas porter les armes.., 

» Ces paroles , qui furent entendues de frere 
» Ange luy-mefme , le pcnetrerent jufqu’aà 
» fond de l’ame. Ayant eu audience du Roy 
» le lendemain, il avoua que jamais rien ne 
» luy avoit fait tant de peine , & que , 
w quoique depuis fa profelTion, il eut pria 
» la ferme rcfoluiion de renoncer entiere- 
» ment au monde & de regarder d’un oeil 
h de mépris les opprobres & les affronts, il 
n’avoîl pas eflé affez maillre de luy-mefme 
» pour ne pas fe femir ému, & vivement 
» piqué dans cette occafion ÿ qu’alnfi il fup- 
» plioit Sa Majeüé pes tant pour luy-mefme, 

» puifqu’il n’ello'it plus de ce monde , que 
» pour la gloire d’une maifon qui avoit tous- 
»- jours fervy l’EAat avec gloire & diftinc- 
» tîon, de luy faire raifon de cet outrage , 8c 
» d’ordonné à Crillon d’eflre dorénavant plus 
>» mefuré dans fes difcours. Le Roy, après 
J» -avoir écouté fes -plairttes avec bonté , le 
» reprit très-vivement à fon tour d’avoir paf ] 

-* tin ïèle ihdifcrèt tpurné en ri^liculela chofii 1 
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■» du monde la plus férieufe , de s’cflre mî» 
» en quelque forte à la telle des rebelles (a) , 
» qu’il fa voit cflre en grand nombre à cette 
3» procelTion »... 

- La députation (b) du Parlement de Paris 
avoit précédé cette procefTion, Catherine de 
Médicis fous main y engagea les Magiftrats, 
Bientôt les Officiers municipaux à l’inlliga- 
tjon du Duc de Guife en firent autant. Ceux-cj 
préfemcrentauRoi une requête (c) contenant 

' (a) Le Monarque défignoit par là le Préfident do 
Neuilly & plafîeurs antres. NeuUfy fur-tout fe com- 
porta avec une rare impudence à Chartres. Il fit prêter 
un nouveau ferment- à tous les habitans qui avoient 
adhéré à cette faéHon. Le Maréchal de Biron cf|i avertit 
le Roi , & lui indiqua le lieu oi\ les faétieux tenoient 
leur convcnlicule. Un Chanoine avoit procuré ces 
lumières à^Biion qui confcilloit au Roi de fivir • 
malgré fes rcpréfentatîons on n’en fit rien. ( De Thou, 
Liv. XC. ) ‘ 

(b ) La procetlion arriva à Chartres le mardi T 7 mai> 
4c dès le Dimanche les députés du Parlement s'y étoient 
rendus. Les Mémoires de l’Etoile renferment un précis 
de tout ce que firent les députés du Parlement & de 
la ville. Le Préfident Neuilly portoit ^ parole au nom 
du corps municipal. Ce Neuilly Préfident de la Cour 
des Aides avoit remplacé la PIsce , l’Auteur des Ço- 
mentaires , qu’on tua par fon ordre ,1e four de la Saint- 
‘Rarthelemi. ' ♦ 

: (c) Cette tequcte> fignée par le Cardinal ie Booa:- 
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thtre aùtfés articles , qu’ils n’avoient pis 
'les' amies que' pour extirper l’héréfie, qu’il 
fallôit fe réunir, ■& charger le Duc de Guife 
de cette opération. On articuloit dans la 
Tcqiicte de nombreux griefs contre te Duc 
■d’Epernon', & la Valette !fon frère. On de- 
-inandoit formellement leur di’fgrace. Delà on 
pafToit à ce qui concernoit la fucceïïion an 
trône. En<:exigeant que l?excluûon fut pro- 
noncée coiure-ies fauteurs' de l’héréfie, il 
^léit aifc de comprendre, fur qui l’anathême 
politique -fe dirigeoit* On préfiime bien que 
cette-requétc-ne refia pas fans réponfc. Le 
Roy, en y oppofant un (a) écrit date du 25? 
Mai , fuiyit fa marche _ordinaire. Toujours 
foible , toujours timide , ^il recourut à la formjs 
.apologétique (b). Le Duc d’Epernon écrivit 

bon, & par le Duc de Gnifé', z çté recueillie dans 

* les Mémoires de la Littue ( Tome II de la dernière 

Edition, p. 341 & fuiv. ) ‘ ■ ''' 

(a) Mémoires de la Ligue ,' Tome II , iüiderif, 
page 5^0. 

* (b) Dans cet écrit daté de Chartres du Mai, 8: 
~ contrefigné Villcroy , après s’être lavé du ton d’un 

fuppliant ,* des imputations qu’on lui faifoit , 5 r par- 
ticulièrement du’défordrc des finances , le Alonarqùe 

* indique Tdâvcrtnre folemnclle' des Etats-Géoéranx 1 
Blois pour le xj Août fuivant. « D’autant ( di^oi^îl, 

*• » en parlant du trifie. état' dc içs-^uimecs ) que c’eft 
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de Ton côté, l’ouvrage , que fes partifani 
publièrent fous le titre, de remontrance (a) 
au Roi. Il avoit de la force , & même de la 
dignité. On y attaquoit à vifàgc découvert 
le Duc de Guife & la Ligue, Ces écrits pro- * 
duifoient moins d’eflTet que. les .députations 
dont on a parlé» Les allées , & venues , qui 
en réfultèrent , ouvrirent un vafte champ aux 
négociations & aux pourparlers de . toute 
efpèce. On avoit commencé à s’aboucher à 
Chartres. Les conférences continuèrent à 
Rouen , où le Monarque s’çtoit retiré. Tan- 
dis qu.il pajfoit (b) fon teins à de vains fpte- 

» un mal public, qui 'cft répandu partout, & dont le 
'» Général du' Royaume fe reïTent, Sa dite Majedé, 

' * qui dcfire y pourvoir '( ainfi qu’il convient) a jugé 
'» ne le pouVoIr mieux* faire pour le contentement 
» univerfel de tous fes peuples & fujets , & pour la 

• confervatioa de fa dignité & authorité fouvcrainc , 

» 6c des droits d’un chacun ( lîagulicremcnt pour la 
» confervation de la Religion catholique, 6c réunion 

de tous fes fujets catholiques fout fon obéHTance ^ 

9 que par l’avis commun des Eliats de lôn Royaume , 

P tenus en toute liberté 6c fureté , qui eft le remede 
» ordinaire 6c ancien , duquel les Rois fes prédecelTeuit 
» ont toujours ufé en pareil cas... 

; ^ ( a ) Mémoires de la Ligue , ibid. , T otne II , p. 3^4 

* fuiv. ' ,, , ..r 

V \ * 

... .(b) Ce font les propret exptelSoBS de. M. tleXhoB 
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tachs y 011 riégocioit en fon ' n ont avec’ les 
chefs de la Ligue. Il fallut en venir à traiter 
directement Üvec le Duc de Guife. Villeroy 
étoit l’amc de ces négociations. On verra dans 
fes Mémoires lé tilfii d’intrigues dont les fils 
correfpondoient de Rouen à Paris, Les- dé- 
tails dans lefquels il entre , nécefliteront des 
éclairciflemens ; & ce travail appartient à 
•l’ouvrage de Villeroy. Il fuffit , pour l’intel- 
ligence de celui de Cheverny, de dire que 
Henri III au milieu des difcüffions dont tous 
les réfultats dévoient l’humilièr,- montra (a) 
une înfoucîance , & une féréniié , qui pa- 
Toîtroient incroyables , fi les écrits du tems 
lie l’àttefloient. En modifiant les articles les 
plus attentatoires à la fouveraineté , il cal- 
.culoit le pcHtr & le contre auffi froidement 
que l’auroit pu faire un étranger. Vainement 
les circonflances femLloient-elles militer en 

-les Mémoires particuliers de fa vie , Livre 111 , 
p. 9 ^. De Thou', après avoir rejoint le Roi à Chartres, 
le.fuivit à Roiien. 

'■ (a) Le Roi afiîfloit tous les jours! des combats fur 
l’eau av«C autant de tranquillité , que ft le Royaam» 
eut joui de la paix la plus profonde. Pendant ce tems- là 
il alla tous les jours entendre la MefTe dans différentes 
Eglifes ; & il y alloit à pied , afin de fe faire voit au 
peuple. (De TlM>u, Liv. XCl. J ‘ 

. t 
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fa faveur. Son ame étoit trop foible pour 
•fupporter le prcfent, & pour embralTer l’ave^ 
nir. S’il eût daigné régarder autour de lui , 
il auroit vu que fa pofition pouvoir changer^ 
Xes Princes & les Seigneurs , armoient ; & 
lout lui préfageoit une fupciiorité ccrafaniç 
pourfes ennemis. L’apparition de la flotte (a) 
de Philippe I^,.que l’orgueil du derpoteEf^ 
pagnol furnomma la flotte, invincible , effraya 
Henri. On-profita.de fa. crainte, puérile ; & 
il confeniit à. ce qu’on appelle l’Edit-(b) 
D’Union du 21 Juillet. Cet Edit fut l’ouvrage 
.de Catherine de Médicis , de Villeroy , &t 
du Médecin Miron^ On affure qu’en fignant » 
Henri verfa (c) des larmes. S’il pleura fur 

(a) Clironologic novennaire par Cayet, Tome I, 
-fol. 70 . Mathieu, Wift. our^gne dé Henri IH, L.VIII, 
p. 6 \ J. • r ■ V • 

• 4 

, ( b ) H fut.epregiftré au Parlement de Rouen Je tç 

Juillet, & à Paris le ü. Tous les écrits du tems l’ont 
^nipporté'en entier, ou par extrait«i( Voyez fa teneur 
^littérale dans les Mémoires de la. Ligue , Totne 1 1>~ 
*p. 368. ) 

• (c) O Le Roy ( diit Mathieu, Hiftoirc du règne 
.» de Henii III, Livre VIII, page 61$ ) avoit fait cet 
,» Edit autant contre fon cœur que le premier : on 
• l’avoit vu pleurer en lignant l’un & l’autre, legrec- 

tant fon m^çut, qui le.contraignuit pour alluret 
» ü Perronne, de hazardet fon Ellat... 

* ■ ' ‘fon 
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fon incapacité , & fur la honte dont il fe 
couvroit, il mérite d’être plaint. Sous tout 
autre rapport il n’eft que méprifable. En effet 
analyfe-t-on cet Edit (a) : il offre pour réfumé 
le triomphe infolent de la Ligue , la deC^ 
truâion des droits les plus facrés de l’huma* 
nité, ranéantiffement de l’autorité du Sou- 
verain , & la violation de toutes les loix 
conftitutives , ou au moins des ufages qui en 
tenoient lieu. On y fait jurer le Monarque 
de pourfuivre à outrance les hérétiques , & 
d’exterminer jufqu’au dernier. On y déclare 
inhabile à monter fur le trône tout Prince 
qui ne profeffera pas la Religion Catholique. 
Confidère-t-on les parties acceffoires du trai- 
té , qui fut la bafe de l’Edit en quefîion , on 
voit que la Ligue efl tout, & que le Roi 
n’eft plus rien. Les places de fureté deman- 
dées par fes Chefs lui font accordées. On 
leur prodigue (b) les honneurs & les récom- 

(a) Le Duc de Nevers fut fi indigne des conditions 
fanftionnëes par cet ETdit , qu’il refufa d’abord d’y ac- 
quiefeer , & qu’en y confentant, pour plaire au Roi, 
il protefta contre fa fignature. Les gens fages , & les 
bons citoyens en général le défapreuvèrent. Malheu- 
reufement ils formoient le petit nombre ; & la multi- 
titude des ignorants y applaudit. 

( b ) D’Efpinac , Archevêque de Lyon , eut entrée 
Tomt L, P d 
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penfes. Le Cardinal de Bourbon (a) eft nom- 
mé le premier Prince du Sang j & le Duc de 
Guife obtient le titre de GénéralifTime ( b ) 
des armées. Pour jouer la comédie jufqu’au 
bout , le Prince (c) Lorrain par une feinte 
modeftie refufa cette place , qu’il convoitoit 
ardemment. Il fallut que le malheureux 
Henri lui ordonnât de l’accepter. Villeroi , 
nous le dirons par la fuite , fut l’agent de 
cette parade. Le falaire , qu’il en recueil- 

au Confeil. La ChâAre fut créé Maréchal de champ 
en titre d’office , & Mainerille obtint le brevet de 
Confeiller d’Etat. Tous ceux qui avoient été prornds 
à des places parla Ligue, donnèrent leur démiffioB 
pour la forme ; & le Roi les y nomma de nouveau. 
( Chronologie novennaire, Tome I , fol. 75.) 

(a) Les lettres patentes en date du 17 Aodt, qui 
accordèrent cette prérogative au vieux Cardinal , lui 
permetloieut ( dit Cayet ) de créer un Ma:Jîre de chacun 
métier dans chacune ville du Royaume : on donna à fec 
domeftiques les privilèges des Commenfaux. 

(b) Les lettres -patentes , par lefquelles le Roi 
nommoit le Duc de Guife Lieutenant -général de fci 
armées, furent expédiées à Chartres, le 4 Août. Villeroi 
en avoit rédigé le contenu j & on le blâme beaucoup 
dé l’extenfion de pouvoir qu’il y donnoit au Prince 
Lorrain. Nous verrons dans fes Mémoires comment il 
a’en juftifiera. 

(c) De Thou, Livre XCI. 
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lit y fut la haine du Duc de Guife , & und 
difgrace qu’il éprouva. 

(25)) La révolution qui , à cette époqutf 
s’opéra dans le Minillcre, paroît un de ceS 
iriyftcres de Cour dont il eft difficile de fournie 
]a clef. Le récit de Cheverny , en fuppofant 
qu’il n’ait point cherché lui- même à s’enve- 
lopper d’un nuage éppis , femble indiquer 
qu’il n’avoit point de donnée certaine à ce 
fujét. Interroge-t-on les contemporains ? II* 
varient entre eux. Selon M. de Thdu (a), 
le Roy étoit las de fes Miniflres. Il leutf 
imputoit , ainfi qu’à fa mère, les aéles hu- 
miliants qu’il venoit de fouferire. Il vouloir » 
dit cet Hillorien , ne plus fe gouverner qu’à 
fa fantaiiie. Un autre Ecrivain (b) du tem* 
s’exprime à-peu-près fie la même manière : 
Davila (c) le rapproche de l’opinion dé* 
deux premiers', qu’on vient d’énoncer. Si l’on 
examine de fang froid les torts réels de* 
Minillres , la foiblefle de la lâcheté de leur* 
confcils, on ne peut fe diffimulerque Henri, 
en réfléchilTant fur tout ce qui s’étoit palTé, 

(a) Livre XCII. 

(b) Mémoires de la Ligue, Tome II, p. 

( c ) Hiûoirc des guerres civiles, Tome II , Liv. IX, 

p. 
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avoit de nombreux griefs à articuler contre 
eux. Mathieu ptéfente (a) la chofe fous un 
point de vue fort oppofé. Il attribue aux 
intrigues des Chefs de la Ligue la chute des 
Miniflres dont il s’agit. Le Roy , remarque- 
t-il , pour leur cbmplaire , ejl contraint de 
s'arracher les yeux de la tejlcy & de fe priver 
de la lumière y qu^il recevait par la prudence 
de fes Confeillers . . . Cayet (b) prétend éga- 
lement que ce renvoi fut l’ouvrage de la 
Ligue , mais que Henri en feignant de céder, 
fut plus fin que ceux qui croyoient le mai- 
trifer en ce moment. L’intention du Duc 
de Guife étoit que fes parifans rempliflênt 
les places , qui alloient devenir vacantes. Il 
defiroient furtout qu’on confiât les fceaux 
à l’Archvcque de Lyon. Henri éluda le piège 
*qu ’on lui tendoit , en nommant des hommes 
auxquels perfonné nepenfoit, & quin’avoient 
aucune liaifon ^vec lès Chefs de la Ligue. 
Du fein de ces opinions , qui fe contredifent, 
s’en éleve une nouvelle, & peut-être la plus 
conforme à la vérité, C’cft celle d’Ellienne 
Pafquier (c). Il prétend que le dévouement 

(a) Hiftoue du.icgne de Henri III, Liv. VIII, 

p. 6 \ 9 . ' 

' (b) Chronologie novennaire , Tome I , fol. ij. 

(c) Pafquier, lettre P®, du Liv. ij. 
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Sur les Mémoires* 
fervile des Miniftres aux volontés <le la Reine 
nière j chocjuoit Henri III» Ce Prince n igno* 
roit pas que par eux Catherine étoit inftruite 
de tout ce qu’il difoit 8 c peufoit. Nourrifïant 
dans fon cœur le delir de fe venger du, Duc 
de Guife, en l’immolant à fon relfentiment , 
il ne vouloit pas qu’on put pénétrer fon projet. 
Il favoi{ que Catherine l’auroit vivement com“ 
battu ; & fi le fecret eût tranfpiré y il devoit 
craindre que les Guife dans leur fureur ne 
le poignardaffent. Sous ces rapports il fentoit 
la nécelTitéde s’entourer d’hommes, qui n’eul- 
feni pas acquis par l’expérience l’art de de- 
viner fes penfées, & qui ne fufient dans la 
dépendance ni de fa mère , ni des Guife. Les 
événements , qui vont fuivre , fe concilient 
avec l’opinion de Pafquier, & il ne feroit 
point impofiible ( a ) que cet Auteur eut 
trouvé le mot de l’énigme. 

, (30) Henri III T en affemblant les Etats- 
Généraux , s’étoit flatté de recouvrer fon 
autorité. Ce Prince partoit d’un principe 
vrai. Il croyoit que tout aéte , qui dégrade 
l’autorité du Souverain , doit être regardé 

(b) La fuite du récH de Clievetny vient i l’appui 
de cette conje£lure ^ & U dit aflèz clairement 1» 
«hofe. 

Dd 3 
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'comme attentatoire aux droits de la nation V 
parce que le pouvoir de l’une & de -l’autre 
dérivant de la même (ource , leurs intérêts 
conféquemment s’amalgament & fe confon- 
dent. Le traité honteux qu’on l’avoit forcé 
de loulcrire, & l’Edit, auquel ce traité avoit 
fcrvi de baie , contenoient une foule de dit- 
" pofiiions contraires à l’exercice . de cette 
puillance dont la nation l’avoii revêtu. La 
railon & l’humanité y étoient outragées. II 
fiifiit , pour le prouver , de rappeller qu’on y 
érigeoit en loi conftitutionnelle le régime de 
l’intolérance , & qu’ainfi une partie des ci- 
toyens n’avoit plus d’autre /effource pour 
fe fouflraire à la fpoliaiion de fes biens , & 
à la mort, que de repoulTer la force par la 
force. La liberté individuelle , & la loi fa- 
crée de la propriété fe trouvoient donc anéan- 
ties par le fait. On ne pouvoit pas fe dilTi- 
iTuiler que c’éioit ouvrir la porte aux bri- 
gandages , aux vexations & à l’anarchie , 
puifqu’il n’y avoit plus d’autorité tutélaire 
qui put protéger , défendre & conlerver. 
P’aprcs ces confidérations , Henri devoir -il 
prévoir que la nation alTemblée confacreroit 
une loi , qui tendoit au renverft'ment do 
l’oî'dre f Ee Monarque en raifonnant ainfi , 
çppipta pouf fiep l’opinion publitjuç Çç i’çta» 
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pire des préjuges,. Si les lumières eulTent été 
propagées par l’inftruâion, il eft inconteflable 
que la nation indignée auroit fur le champ 
mis en pièces le colode arillocraiique élevé 
par le Duc de Guife , & par fes adhérens.' 
Malheureufement Henri n’avoit point calculé 
l’aflion dtr'Tanatifme fur les'efprits : il ne vit 
pas que les hommes à qui il alloit dénoncer 
l’ufurpation' & les ufurpateurs , étoient peu 
éclairés fur leurs véritables intérêts. Les trois 
quarts des membres de l’alTemblée fe trou- 
vèrent vendus à la Ligue j & cela devoir 
être. Prefque par tout cette faâion avoit dé- 
terminé le choix des repréfentans; En envi- 
làgeant fous ce point de vue les Etats-Gé- 
néraux de lySS, on conçoit qu’elle étoit 
fort mal organifée. Le vice tenoit au mal- 
heur des tems. Quoiqu’en dife un Moderne 
(a) y dont nous refpeâons le patriotifme & 
& les rares talens, ces Etats - Généraux ne 
doivent pas moins être clafles dans le rang 
de nos affemblées nationnales. Si on foumet- 
toit à une difcuffion févère le réfultat de la 
totalité de ces alTemblées , en admettant pour 
réglé qu’aucune d’elles rie feroit réputée na- 
tionale , lorfque le bien priblic n’en auroit 

(a) Nouvelles obfcrvations lur les Etats-Gcnéram 
par M. Mounier , p. 147. 

' ■ Dd4 
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pas été le produit , il' nous femble qu’il y 
en auroit peu qui fortifleni viâorieufement 
de l’épreuve. N’eft-il pas plus fimple de con- 
ferver à chacune d’entre elles la dénomina- 
tion commune qui leur a été alTignée? Car 
ne feroit-il pas à craindre qu’en £e permet- 
tant^ des exceptions de cette eîpèce , on 
ne donnât ouverture à beaucoup de contef- 
tations oifeufes & inutiles ? Ce qui importe 
réellement , c’efl de dévoiler les erreurs fanc- 
tionnées dans ces aflTemblées nationales, de 
rechercher la caufe du mal qu’on y a fait , 
& d’inftruire la génération préfente par le 
tableau des fautes de nos ancêtres. Les Etats- 
Généraux de 1588 s’ouvrirent le 16 Oâobre. 
Nous pafferons avec rapidité fur le cérémo- 
nial qui s’obferva. On fuivit les formes de 
1^76; Si le Tiers -Etat oublia qu’en ij6o 
fon. Orateur avoit harangué debout ( (eàii 
pour le (a) Clergé entre les deux. On n’ana- 
lyfera point les difcours ( b ) qui furent 

( a ) Commentaires de la Religion & de la Répu- 
blique par le Prcfident la Place, fol. i»4, verfo. — • 
( Voyez le Tome XLVIII de la CoUeftion, p. 414 
& 41Ï. ) 

(b) Le Monarque, dans fon difcours, s’efforça de 
briller par le choix des exprelTlons. Un débit noble 8 c 
majeRucux, & le feu qu’il y mit, firent de la feulâtioa*. 
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prononcés. Nous renvoyons le Leâeur au 
recueil précieux fur les Etats -Généraux dont 
on eft redevable aux travaux d’un jeune (a)^ 
Magiftrat , convaincu avec raifon que , pour 

En parlant des calamités publiques , il manifeila le 
defir d’y remédier. Il détailla une partie des, maux qui 
affliaeoient le corps politique; & il indiqua les moyen» 
d’en aflurer la guérifon. Le Garde des. Sceaux ( Mon - 
tholon ) prit enfuite la parole. Il avoit l’éloquence du 
barreau de ces tems-là, c’eft-à-dire une érudition 
pefante, ennuyeufe. Ce n’étoic point l’homme d'état 
qui parloic. Renaud de Beaune fut plus concis: mais' 
il n’épargna pas audï les citations grecques & latines. 
L’Orateur de la Noblefle ( le Baron de §enecey ) ne 
chercha point à faire de l’efprit. Sa harangue fut 
courte, fimple, & énergique. Marteau de la Chapelle 
au nom du Tiers ne fut pas moins fuccinét ; U eut le 
mérite de dire peu & bien ; & cela n’eft pas fi commun 
qVon le penfe. L’Archevêque de Lyon aimoit trop à 
figurer pour fe taire dans cette circonftancc. Sa Ha- 
rangue volumineufe renferme d’excellentes vues. 

•. (a) M. Duval, le fils, Confeiller au Châtelet. (Voyca 
cet important ouvrage , qui vient d'être mis en vente chex 
le fieur Barrois l’aîné, fous le titre de : Forme générait & 
particulière de la convocation & de la tenue des affembUes 
naùonales , ou Etats-Giniraux , fuivi d'un Recueil de pièces 
originales & authentiques concernant la tenue des Etats-Gin, 
d' Orléans en ij6o, de Blois en tjj6 & if88 , 6* de Pans 
en 1614 ( Tomes 4*5, &c... Nous nous empreflbns 
d’autant plus d’indiquer cette Colleélion au Leéleur 
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étudier & connoître le droit public d’une 
nation) il faut interroger les monumens, & 
remonter aux fources. Cette Indication rem- 
plit le but que nous nous fommes propofé.' 
En fe bornant , comme on doit le faire , 
aux développemens dont le texte des Mé- 
moires de Cheverny eft fufceptible , on n’a 
droit d’attendre de nous qu’un précis des 
jéfolutions les plus' eflentielles qui furent 
prifes dans les Etats de ij88. D’abord le 
difeours de Henri III à cette féance attirera 
notre attention , en raifon d’un incident dont 
les fuites influèrent fur les événemens ulté- 
rieurs. Qjuelques exprefliqns de la harangue 
du Monarque bleffèrent le Duc de Guife Sc 
la fadion. « Le Roi ( écrivait alors ( a ) 
» Eflienne Pafquier ) a fait une belle ha- 
» rangue au peuple, pour lui faire paroître 
» de quelle dévotion il entendoit befoigner 
» à cet rétabliflem'ènt des ‘affaires de fon 
» Royaume : mais il ne s’eft pu garder de 
» donner une atteinte fort rude à M. de 

(^u’ellc renferme une multitude d'aftes originaux enfe- 
yelis jufqu’à ce moment dans le (îlence de quelques cabi- 
nets. Des notes marginales , faites avec foin, y équiva- 
lent à une table analytique. 

(a) Pafquier allîftoît aux Etats. Sa lettre eft datée 
.alu Ut Novembre. ( Voyez Lettre P*, du Livre 13») 
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ÿ Guifc , qui lors eftoit féant à fes pied» 

» en fa qualité de Grand- Maillre ; car il 
M dit que , s'il n'eût pas été prévenu (a) & 
y empêché par l'ambition démefurée de quel- 
X) qiies fiens jûbjets ^ il s'ajfeuroit que la Re- 
-» Llgion nouvelle eu fl été lors tout - à- fait 
w exterminé de la France. M. de Guife s’en eft 
i> depuis plaint à luy ; de forte que la ha- 
» rangue, étant mife en lumière, cette claufe 
» a été biirée , qui ell aucunement guérir la 
» playe qu’il luy avoir faite , mais non ôter 
y la cicatrice. Quant à moi toute cette pre- 
, »> miere démarche ne me plaid. Je ne fçay 

» quelle fera déformais leur eferime » 

Le Duc de Guife & fes partifans ne fe bor- 
nèrent pas à de ftériles murmures. Ils deman- 
dèrent hautement la radiation de ces afler- 
tions qu’ils prétendoient leur être injurieufes, 

( a ) Cayet dans fa Chronologie novennairc ( Tome I, 
folio 53) rapporte- autrement les eiprcnions dont ft 
fervit le Monarque... Voici le paffage : Aucuns Grands 
de mon Royaume ont fait des ligues 6* afjociations ; mais 
tejmolgnant une bonté accoutumée , je mets fins le pied pour 
ce regard tout le paffé... On ne peut pas , ^ar le rapprochc- 
• ment <les autres Ecrivains du tems, conftater laquelle 
de ces verfions eft la plus fidèle. Le palTage , dont U 
s’agit, ne s’y trouve pas. Ils ont tous copié riraprimé» 
qui avoit été mutilé. Qn s’en convaincra , en lilâut 
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L’Archevêque de (a) Lyon (le fougueux 
d’Efpinac) ofa menacer le Roi d’une fcidîon 
dans l’alîemblée des Etats. Les Chefs de la 
Ligue tirent plus : ils eurent l’infolence d’ac- 
■caparer chez rimprimetir les exemplaires 
du difeours 8 c d’en arrêter la diflribution. 
Henri indigné , témoigna fon jufle reflentif 
ment : mais vaincu par les repréfentations 
de Catherine de Médicis, il confentit à la 
radiation qu’on exigeoit impérieufement. 
On conçoit combien' ce facritice l’humilia ; 
■ce ii’ctoit - là que le prélude des.afl'ronts 
qu’on lui prêparoit. En vain, pour fe prêter 

l’Hilloire de M. de Thou, Livre XCII, Mathieu, Hift. 
du règne de Henri III, Livre VIII, pages 65; & fuiv. » 
, l’Hiftoi^e des derniers Troubles de France, Liv. IV» 
page 119 , & les Mémoires de la Ligue, Tome II de 
la dernière Edition, page 48t. Nous palTerons fotXs 
filence le témoignage de Varillas. Cet Ecrivain a mis 
dans la bouche de Henri , des alTerlions de la plus grande 
force contre la Ligue. Mais, félon fon ufage, il n’a 
point indiqué les fources où il avoit puifé. Il paroit 
que la mutilation du palTage , dont il s’agit, a été opérée 
fufqucs dans les copies manufccites : il efl aifé de s'ea 
convaincre , en lifant la Harangue de Heuri III, tirée 
de la Bibliothèque de S, Germain des Prez ( Tome IVdu 
Recueil des pièces originales & authentiques CDDcetnant 
la tenue des Etats- Généraux ( à Paris chez Barrois)p.4^» 
(a) De Thou, Liv. CXII. t 
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à l’efprit qui animoit l’afiemblée , jiira-t-il (a) 
folemnellement de fe conformer à l’Edit d’u- 
nion. La fanâion légale , que le Monarque 

(a) « Le Roi ( lit-on dans le Procès-verbal da 
» Tiers-Etat i;88, pac;e 134 ) en rAlTeinblce générale 
» de fes Edats jura, & fit jurer par les Députés des 
» trois Ordres fon Edit d’Umon donné au mois de 
» Juillet dernier , dont il fut remercié au nom de 
» tous les Eftats par M. l’Evêque de Bourges, lequel 

* Edit d’Unien fut lû à haute voix par le Secrétaire 
» 'Ru^e\^vcc une confirmation dudit Edit donné par Sa 
D Majefté le mefme jour , avant laquelle confirmation 
» Sa Majellé dit ce qui en fuit... 

» MeJJieurs , vous avez ouy la teneur de mon Edit 
» & entendu la qualité d’iccluy , & la grandeur & la 
» dignité du ferment que vous allez prefentement ren- 
» dre; & puifque je vois vos jufles defirs entièrement 
» conformes aux miens, je jureiay comme je jure devant 
» Dieu en bonne & fainte confcience l’obfervation de 
n mon Edit tant que Dieu me confervera la vie. Je 
» veux & ordonne qu’il foit obfervé à jamais en mon 
n Royaume pour loi fondamentale & en tefmoignage 
» perpétué! de la correfpondance & conlcntement uni- 

• vetfcl de tous les Eftats de mon Royaume. Vous 
P jurerez prefentement l’obfervation de ce mien Edit 
P d’Umon tous d’une feule voix , les Ecclefiafiiques 
P mettant les mains à la poitrine , & tous les autres 
P levant les mains au Ciel. Ce qui fut fait avec de 
P grands appludilTeniens , & des acclamations de v'ne 
P U Roi P. 
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donna à cet afle monftreux , ne parut point , 
extraordinaire à des hommes qui croyoient 
fermement ( a ) que ledit Edit d'union en la 
. Religion Catholique^ Apoflolique^ & Romaine 
venait du Ciel ^ ayant été diâé & mis en la 
iouthe de Sa Majejlé par une grâce fpéciate 
du St. Efprit. . , C^ejloit ( ce font ( b ) les 
propres* termes de l’Orateur du Tiers, l’A- 
vocat Bernard) le ferment de notre baptême y 
& de tous vrais Chrétiens & François... Il 
ne faut pourtant pas croire que dans toute 
l’aiïemblée il n’y ait pas eu quelques hommes 
aflTez courageux pour braver l’opinion , & 
pour la contredire : il s’éleva des oppolrtions 
contre le ferment & fa formule ( c ) elles 
fortirent de l’Ordre de la Nobleffc. Le Tiers-, 
Etat , fubjugué par le Clergé , étouH'a ces ré- 
clamations ifolées. Nous ajouterons que ce 

fut encore la NoblefTe (d) , qui la première 

« ' 

(a) Procès-verbal du Tiers -Etat de isS8 ( Edit* 
de M. Duval ) p. 115. 

(b) Journal de Bernard aux Etats de Blois, ibid, 
page 60. 

(c) Journal de Bernard aux Etats de Blois, 1588^ 
p. 76. 

. (d)DcThou ( Livre Xen ) nous a confervé fur l’in- 
▼afion du Duc de Savoie une particularité piquante. Lé 
Duc ennivté de fes fuccès dans le Alarquifat de Salucex 
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propofa d’armer contre le Duc de Savoye. 
Ce Prince profitant des troubles de la France, 
& agilTant de concert avec le Duc de Guife, 
venoit d’envahir le Marquifat de Salaces. Le 
Tiers -Etat & le Clergé ne fe joignirent au 
cri (a) généreux de d’Angennes, Sc des autres 
Nobles , que quand le Prince Lorrain leur 
eut fait infinuer fous main la nécedlté d’ad- 
hérer. Après avoir donné à l’Edit d’union 
le caradère de loiconftitiuionnelle, on devoir 
par une conféquence des principes admis , 
écrafer le ‘proteflantifme. D’ailleurs la fuc- 
cedion linéale intéreffbit trop le Duc de 
Guife , pour ne pas s’occuper des moyens 

avoit fait frapper une médaille, oïl il étoit repréfenté 
d’un côté, & au revers un centaure bandant fon arc, 
& foulant fous fes pieds une Couronne. La Légende 
confiftoit dans ce mot : à-propos. .. Henri IV le punit 
par la fuite de ce petit aéte de vanité. Après l’avoii 
dépouillé de tout ce qu’il pofledoit en deçà des Al- 
pes, on frappa par l’ordre du Monarque une mcdaille, 
ayant d’un côté les armes de France, & de l’autre un 
hercule armé d’une raalTue femée de fleurs de lys, de 
l’autre relevant une couronna foulant aux pieds un 
centaure avec ces mots : encore plus à-propos... 

(a) Louis d’Angennes, Seigneur de Maintenon, de 
la maifon de Rambouillet , provoqua la réclamation de 
la Nobleffc , contre les hoftilités commifes parle Duc 
de Savoie. ( De Thou , Liv. XCII. ) 

I • \ 
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d’en fapper la bafe. On déclara donc le Roi 
de Navarre indigne de fuccéder à la Cou- 
ronne comme Hérétique relaps, L’Archevêque 
d’Embrun ( Guillaume d’Avanfon , hommes 
dit M. de (a) Thon , livré baJJ'ement au Duc 
de Giiife) fut charge de préfenter à Henri III 
cette motion, & de requérir la fanâion roya- 
le. La motion (b) portoit « que le Roi feroit 
)) très -humblement fupplié déclarer le Roi 
» de Navarre comme Hérétique & notoire» 
» ment relaps , criminel de leze-Majefte di- 
» vine & humaine au premier chef, indigne 
» & inhabile de fuccéder à la couronne de 
M France , privé" de toutes' prérogatives de 
» Prince & Pairie tant lui que fes hoirs pro- 
» créés par lui en loyal mariage , tous fes 
» biens acquis & confifqués à Sa Majeflé , 
» fes Duchés , Marquifats , Comtés & Ba- 
» ronies , & autres Terres & Seigneuries 
» mouvantes nuement de la Couronne de 
» France,, déclarés unis ik incorporés au 
I» Domaine d’icelle ; & outre que Sa Ma- 
» jefté le déclarera privé du Gouvernement 
» de Guyenne , révoquant à cet effet tous 
» pouvoirs qui lui auroieni été donnés avec 

' (a) De Thou, Liv. XCIII. 

• (b) Procès-verbal du Tiers-Etat, ij88, page 17,?. 

( Tome 4 du Recueil indiqué. ) 

» defenfes 









Goo^Itf 




SüR LIS MéMOIBES. 453 
» défenfes à tous fujets de lui rendre aucune 
» obéifTance ni refpeâ ; que dès à préfent 
» un Prince non fufpeèt d’hèréfie ou d’avoir 
J» favorifé les Hérétiques , Sc non autre , fera 
» pourvu dudit Gouvernement , entre les 
)» mains duquel feront toutes les forces qui 
» font de prefent audit Gouvernement , ou 
» qui cy après y feront envoyées pour exter- 
» miner l’hérefie , & qu’il plaife à Sa Majeflé 
» faire lire , publier , & vérifier celte décla- 
» ration drarreft en pleine affemblée des Ef- 
» tats , Sa Majefté y féant avec les Princes 
» de fon fang , Cardinaux , Princes , Officiers 
» de fa Couronne, autres Seigneurs Gemils- 
» hommes , & les Députés des trois Eftats , 
P & après l’envoyer en fes Cours de Parle- 
» ment & autres Cours Souveraines , pour 
» être femblablement lu , publié , & regif- 
P tré. . . ». 

Henri , cherchant à gagner du temps , fe 
retrancha fur la formalité indifpenfable de 
fommer encore une fois le Roi de Navarre , 
avant de procéder définitivement. L’Arche- 
vêque d’Embrun lui répliqua « ^ue ce Prince 
» étoit un membre pourri , qu'étant excommu- 
P nie', il ne pouvait être par eux en rien reconnu: 
« fur quoi ( raconte (a) Bernard ) le Roi Iri 

(a.) Journal de Bernard asz Etats de Blois, i; 83 j, 

Tome. L. £e 
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» auroii répondu : Eh bien , Jl vous craîgne:(^ 
» V excomunication , Le Légat du Pape efl en. 
» la Cour pour vous abj 'oudre & délier ; & 
» néantmoins ne penfe:^ pas que ce que j'étois 
» d'avis qiPil jût rappcllé ce fait pour le rendre 
» habile à me fuccéder ; car quand Dieu ne me 
» donne) oit Lignée , je pourvoirois en telle 
)) forte au Royaume y que Jamais Roi y ayant 
» été hérétique ne vous gouvernera.. . , Les 
partifans de- la Ligue ne furent point dupes 
du delai prétexté par le Monarque. La motion 
reçut l’alTcntiment des trois Ordres. Henri 
n’en perfifla pas moins dans fon opinion ; 
& ce fut ainfi qu’il éluda la promulgation 
de la loi demandée. Ces divers incidents lui 
prouvoient'que fon autorité (a), loin de s’ac- 

page (Voyez le Recueil indiqué ci-deflus chez le 
licur Barrois , Tome V. ) 

(a) Dans le nombre des combats d’autorité qui 
s’élevèrent entre le Roi 6c les Etats-Généraux, il y 
en eut dont l’objet étolt fort important. Par exemple 
nous citerons ce qui concerne le jugement des conteila- 
tiens relatives à la nomination des Députés , auflî bien 
que la queftion de favoir (î les Etats Généraux parti-, 
cipent au pouvoir Ic'gillatif, ou s’ils n’ont que la voie 
de requête & de fupplication. « Henri (lit -on dans 
■( le Procès-verbal du Tiers- Etat , 1588, page fo ) 

* répondit qu’il trouvoit bqn que , par requête on lui 
» fit cette remontrance, qu’en autre forme ne le pou- 
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croître, déclinoit de jour en jour. Il n’ignoroit 
pas l’influence (a) du Duc de Guife fur toutes 
les réfolutions que prcnoient les Etats. Il 
favoit que chaque motion , avant d’être fnu- 
mife aux délibérations des Députés , avoir 
été difcutée préalablement dans le cabinet du 
Prince Lorrain. Henri dévoroit fou dépit en 
filence : mais ce qui fe pafla par rapport aux 

» voient faire n’en ayant aucune piiiüTanse, ne pouvoir 
» & faire , ou prendre aucune réfolution entre eux 
» pour ne leur avoir efté permis par fa dite Majefté 
•> que ceftoit chofe qu’il avoit réfola de juger, & qu'ii 
» n’avoit mandé à Ces Eftats de ce faire par les com- 
D miflîons qui avoient efté envoyées pour les aflembler 
» que la juftice luy appartenoit & non à autres fans 
» authorité , que fi aux Eftats précédens il s’eftoit fait 
» autrement il ne le defiroit plus, qu’il avoit entendu 
» y avoir eu par les Princes tant de menées & pratiques 
» aux éleéUons, qu’il en defiroit ofter & couper la 
» racine , que ce n’eftoit l’intention de Sa Majefté y 
» apporter aucune paflîon , n’y voulant favorifer l’un 
» au préjudice de l’autre, qu’il n’avoit d’autre volonté 
» que de rendre la juftice égale entre fes fujets ». 

Par rapport à l’hiftorique de ces conteftations nous 
renvoyons le Leéleur d la forme générale 6 > particulière 
delà convocation 6» de la tenue des ajfemblées natipnales, &c. 
Seconde partie à Paris che^ Barrais ( p, 6o & fulv... ) 

(*) De Thou, Livre XCllI. Chronologie noven- 
naire, Tomel/fbl. 1*3 , verfo. Mathieu, Hiftoire du 
règne de Henri III, Liv. VIII, &c. 



Observations 
impofitions alluma dans Ton cœur la foif de la 
vengeance. On vouloit que les armes à la 
main il exterminât les Proteftans. Mais fans 
argent on ne fait point la guerre. Au lieu 
de lui accorder de nouveaux fubfides , ou 
au moins de lai (Ter fubliller ceux qu’on per- 
cevoit , on le força à diminuer les tailles , & 
à remettre cet impôt fur le pied ou il étoit 
en IJ76. Par là le peuple fut déchargé d’une 
fomme de deux millions foixante fix mille 
écus. Quand Henri prononça la remife , on 
cria : vive /e Roi ! on fonna les cloches ; & 
des feux de joye annoncèrent l’allégrefle pu-^ 
blique. Le malheureux Monarque avoit feul 
Pâme ulcérée. On ne s’étonne point de fon 
défefpoir , quand on voit dans le Journal de 
Bernard ( a ) le dégré d’abbaiiïcment auquel 
il defcendit , pour que la diminution de l’im- 
pôt ne s’effeduàt pas. 

« A l’ilTue de la Meffe ( raconte l’Orateur 
» du Tiers ) M. de Marie (b) me dit que le 



(a) Journal de Bernard aux Etats de Blois, 1588, 
p. 1 10. ( Recueil du fieur Batrois &c. ) Tome V. 

(b) Bernard Coudîn , Echerrin- de Difon, étoit :Ie 
Collègue de l’Auteur du Journal. Le Bailliaj;e de Dijon 
les avoit nommés Députés du Tiers. ( Voyez le Procét- 
verbal du Tiers-Etat, rjes, p. ,, ikid. ) 
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» Roi avoit envie de voir M. Couflin ( a ) & 
» moy, & que nous euflTions à nous retrouver 
» fur les une heure après midi en la Salle de la 
» Reine-Mere. Nous fûmes diner chez M. de 
» Lux (b) où de compagnie nous allâmes au 
» château , où étant ledit fieur de Mark nous 
» vint prendre , & entrâmes en la Chambre 
» du Roy feulement accompagné de M. de 
» Lyon , & du fieur Préfident de NuLly» 
» Il nous commença à dire la volonté qu’il 
» avoit de nous foulager , qu’il vouloit ré- 
» gler fa maifon & la réduire au petit pied ; 
» que s’il avoit trop de deux chapons , il 
» n’en vouloit qu’un ; qu’il avoit trop de 
» regret d’avoir vécu de la façon du paffé , 
» & qu’avant que de partir il nous promet- 
» toit un très-grand contentement : mais, que 
» de le contraindre à réduire les tailles au 
» pied de l’année y il etoit impolTible 
» que ce ne fût à la ruine de fa Maifon & de 
» fon Etat ; qu’il falloir confidérer la guerre 
» ^contre les hérétiques où il vouloit hazar- 
» der fa perfonne ; qu’if étoit néceflaire d’a- 
» voir fond pour ce regard ; & que ce n’étoit 
» pas lui donner du courage pour le faire » 

( a ) Nicolas He^lqr fleur de Pereufe & de Marie. 

(b) Le Baron de Luz étoit neveu de l’Archcvêquft 
de Lyon. 
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» que de lui retrancher fes moyens : mais 
)» bien nous permettroit- il de lever toutes 
» fortes de tailles & fub’fides où avant notre 
» départ ledit fond feroit fait ... II nous 
» affura ( continue ( a ) Bernard ) que les 
» deniers néceiïaires à la guerre ne feroient 
» par lui maniés , qu’il vouloit être diltri— 
» bués par les mains des Bourgeois (b) qui 

• 

(a) Journal de Bernard aux Etats de Blois, lySS, 

p. ixi. 

( b ) C eft dans 1 Ouvrage , dont nous avons emprunté 
ces fragments, qu’il faut lire le détail des fupplications, 
des rufes, & des petites intrigues qu’on employa. Ber- 
nard raconte avec complaifance les moyens de féduc- 
tion dont on ufa pour le faire entrer dans les vues du 
Monarque. On ne peut s’empêcher de plaindre ce dernier 
en 1 entendant ( page 148 dn Journal) dire à Bernard 
« qu’il avoit promis de faire la guerre aux hérétiques, C\ 
* vivement que , quand il auroit le poignard à la gorge , 
» pour luy faire palTerlc mot , il aimeroit mieux mou- 
» rir , & que le fond de la guerre fait , il vouloit le* 
» deniers ellre dillribués pat nos mains , voire mefme 
» que l’on fit un coffre, duquel l’une des défi <uy 
» demeureroit, & l’autn* aux Eftats, fans l’avis defqueU 
» il nous l'uroit & promettoit ne vouloir rien mettre 
» fur fon peuple, ce qu’il Jifoit fi fiircment qu’il 
» aimeroit mieux tout 'perdre que d’y contrevenir j 
V & en répétant fon premier fer/nent , il dit : Que Dieu 
» m abîme 6* me damne , fi j’y contreviens : j’ay mon fialut 
» en recommandation 'foye^ en ajfure^ : il efi bien vrai que 
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feraient par nous nommés^ à la charge qu^ils 
» feraient difîribués par fes ordonnances i 8 c 
» quant aux autres deniers , qu’il n’en feroit 
» plus fi mauvais ménager , qu’il ne les em- 
» ploieroit plus en dons immenfes ni en ba- 
»» gatelles comme il avoir fait , qu’il en -fen- 
» toit fa confcience chargée , & s’en repen- 
» toit tous les jours Le mercredi 30, 

» jour de S. André, C dit encore (a) Bernard) 
» M. Coufiin Ôc moi fûmes vers ^Sa Majefté : 
» nous trouvâmes le Roi en fon antichambre 
» y étant feul , & qui fe faifoit mettre fon 
» ordre & ceinture par M. de Bellegarde. Il 
» nous dit qu’il nous mandoit comme fes 
» bons fujets & ferviteurs , pour continuer 
» fes plaintes 8 c regrets qu’il avoit que fes 
» bonnes volontés n’étoient pas connues , 
» qu’il fe ’délibéroit de vivre de toute autre 
» façon qu’il n’avoit fait du paffé, que tant 
» s’en faut qu’il eût intention & moyen de 
ï) continuer fes dons immenfes , qu'il n'avait 

B quclqtus uns de mon conftil ne font pas de cet avis , & 
» /i/ent que ce feroit me régler fur le Duc de Venife , 6* 
V jettdrv mon état à demi démocratique : mais je le feray : car 
B je veux eflre bon , ou mauvais : fi je veux efire bon , cette 
B promejje n; me mùra en rien : fi au •contraire je veux 
P efire mauvais , je me perdray, & me damnetay b. . , 

(a) Journal, ibid, , p. iip. ^ 

£e 4 
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» pas un fol (a) ; que c’étoit une honte que! 
» dans fon Confeil l’on tiroii la langue d’un 
» pied , de voir fes nécefTités ; que les dépê- 
» ches de fes importantes affaires demeu- 
» reroient , faute d’avoir cent écus pour 
» payer les couriers : par ainfi, que de parler 
» d’une réduâion à l’année i » c’étoit le 
» perdre l’Etat avec j qu’il avoit appris que 
» l’on difoit que fes promefles n’étoient que 
» paroles , - vent & artifice , mais qu’il en 
» feroit paroître les effets , & qu’on ne crût 
» pas le bruit femé qu’il donnoii tout à deux 
» hommes (b) qu’il avoit pris de nouveau 
» près de lui , mais qu’il juroit en fon ame 
» que depuis le mois de Mai il ne leur avoit 
» donné quatre mille écus , qu’il ne les te- 

(a) Oppofe t-on à ces déclarations, qtii avilifloîent 
la dignité du trône , les cxprefTions dont fc fert Bernard 
en rendant compte du don qu'on fit au Roi pour fub- 
venir à fes befoins les plus urgents , lorfqu’il eut 
prononcé la remile des tailles, on éprouve un fenti- 
ment d’indignation. Le Tier.-Etdt ( ce fout fes eiprcf- 
fions ) fin fi réjoui que fur l’extrême ntcejîti du Roi, mis 
â la btface , l’on conclut -de lui offrir & l’obliger pour fix- 
vingt mille écus... ( Journal de Bernard aux Etats d* 
Blois, 1^88 , p, iji. ) 

( b ) Nous préfumons que ces Jeux hommes étoieat 
le fieur d O , & Miron fieur de Chenailles , ou peut-être 
fou frère le premier Médcciu. 
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» noit que pour s’en fervir, & non pas pour 
» s’enrichir , & qu’il fe donneroit bien garde 
» de faire comme il avoir fait du palTé à 
» d’autres j que l'un était mort (a) avec hon- 
» neuri & quant à l’autre (b) on làvoit bien 
» ce qu’il faifoit ; qu’ils avoient bien fait 
» leurs affaires , mais très-mal celles de leur 
1» maître , & que nous euffions à trouver 
» quelque expédient pour le contenter, & 
» nous aufli ... ». Après s’être ainfi compro- 
mis en pure perte , on fent que Henri devoit 
être douloureufement affcdé. Un nouvel évé- 
nement dans l’intervalle avoir encore aug- 
menté la fomme de fes peines. Le 4 Décem- 
bre on chanta un 7e Deum en adions de 
grâces pour la rédudion de l’impôt qu’on 
venoit de llti extorquer. Le Théologal de 
Senlis prêcha ; & dans fon fermon , que les 
£diteurs (c) du Journal de Bernard qualifient 
avec raifon des épithètes de féditieux & de 
hurlefquey il fe permit les forties les plus ou- 
trageantes cootre les perfonnes que le Roî 
honoroit de fa confiance. Il dit qu’il fallait 
chajftr ces mauvais ConfeilUrs , ces harpies ^ 

(a) Le Duc de Joycufc tué l’année précédente â 
la bataille de Coutras. 

(b) Le Duc d’Epernon, 

. (c) Journal, ibid. , p. 137. 
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ces corrompus Financiers . . . Par des allufions 
& par de mauvais jeux de mots l’indccent 
Orateur attaqua plufieurs perfonnes en place. 
Pour que le fcandale fut complet il excita la 
rifée des auditeurs. Henri furieux de tant 
d’infultes , ceffa de fe contenir : bientôt les 
Etats de Blois furent enfanglantés ; pour punie 
des fujeds fadieux, le Monarque ordonna 
des aflaflinats. La perfonne des Députés cefla 
d’être inviolable : la loi ne gouvernoit plus 
à cette époque défaftreufe c’étoit la violence 
& la colère. On comprend aifément que ces 
fcènes tragiques hâtèrent la clôture des Etats, 
Ils fe fermèrent mardi 17 Janvier IJ851. Si l’on 
confidère les difeours étudiés , & l’étalagé 
d’une faftidieufe éloquence (a) que l’on pro- 
digua dans la dernière féance , on déplore ces 
abus de refprit. On ne conçoit pas enfin qu’au 
milieu de cataftrophes , qui fe fuccédoient 
rapidement , & à la veille d’un boulverfement 
général dans l’Etat, on ait pu.de fa ng froid 
fe livrer, à ‘des déclamations ampoulées , & à 
de fauflês proteftations de fidélité & d’atta- 
chement. . > 

J (91) Aux différents motifs énoncés dans l’ob- 
fervation n" 30, & qui provoquoient la colère 

( a ) Lifez cc qu’en dit M. de Thon , Livre XCIV. 
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de Henri III , il faut joindre les conférences 
orageufes qu’on avoit tenues par rapport à 
l’adniiflion du concile de Trente en France. 
Les membres du confeil du Roy , & les ma- 
‘ giftrats y furent traites indécemment par les 
députés du Clergé. A la tête de ceux-cy figu- 
roient le Cardinal de Gondy , & l’Archevêque 
de Lyon ( d’Efpinac. ) Le premier en inju- 
riant l’Avocat-Général ( d’Efpeffe ) eut bien- 
tôt la bouche fermée (a) par ce Magiflrat. Le 
fécond dans fa fougue fift ufage de fon efprit 
& de fes connoiflances littéraires. Comme il 
afpiroit à la pourpre romaine, il ne (b) ména- 
gea pas fes exprelTions. d’Efpeire (c) le réfuta 

( a) Le Cardinal de Gondy s’avifade dire à d’Efpelïê 
qu’il y avoit plus d’efprit que de vérité dans IcsalTertions 
qu’il hazardoit contre le concile , & qu’il làlloit n’avoic 
pas les premières notions de la théologie pour s'ex- 
primer ainfi. D’EfpefTe piqué , répondit qu il ttoh prit 
^ ■ àfe taire , 6* i confijfcr fon ignorance , file Prélat pouvait 
feulement décliner fon nom fans broncher, Gondy décon- 
certé fe tdt , & par là donna aéle de l’ineptie qu’on lui 
reprochoit. 

( b ) De Thou , Livre XCIII. 

( c ) D’Efpinac eflaya de préfenter comme fufpeéte 
la croyance d’Efpefle. Celui-ci rétorqua l’argument 
contre l’Archevêque, en difant qu’on ne pouvoit pas 
l’accufer d’avoir eu commerce à Touloufe avec des 
hérétiques. Le trait tomboit à plomb fui d’Efjpüuc qui 
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vigoureufement; & la queftion furl’admifîlonf» 
du concile refta indécife. Les duretés prodi- 
guées aux magiftrais , n’étoient pas faites pour 
calmer refprit du Roi : il fuppofoit avec rai- 
fon qu’on l’attaquoit dans la .perfonne de fes 
officiers. D’un autre côté les avis les plus fi- 
niflres, parvenoient continuellement aux 
oreilles de Henri. Le Duc de Mayenne (a) 
brouillé alors avec fon frère , ) & la Dur 
chefTe d’Aumale , ne diffimuloient pas que le 
Monarque avoit tout à craindre. Alphonfe 
d’Ornano cioit l’entremetteur de ces déla- 
tions. Le maréchal d’Aumont venoit d’avoir 
.une converfation avec le Duc de Guife. Ce 

<ians fa jeuneife eaibralTa la communion proteftante , 8c 
n’y renonça <jue parce qu’il vit que ce parti n’^toît 
pas le plus fort. ( Voyez de Thon, Livre XCIII. ) 

(a) M. de Thou ( Livre XCIII ) raconte que le 
Duc de Guife & le Duc de Mayenne avoient en 
querelle ( dit-on ) pour une femme , que la cliofe alla 
même au point de s’appeller en duel , mais qu’étant 
'fur le pré , le Duc de Mayenne foit par timidité, foit 
par rofpcft pour fon aîné, lui rendit les armes. L’Hif- 
toricn ajoute que les autres Princes Lorrains , foit par 
•haine contre le Duc de Guife, foit qu’ils craîgniflent 
de fe trouver compromis dans fes projets ambitieux , 
formèrent une ligue avec le Duc de Mayenne. On 
.l’appciloit lafad'ion cjrolinc à caufe du nom de Charles 
.que ces Princes portoient. 
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Seigneur ne cacha point au Roi que le Prince 
Lorrain (a) n’avoit riéii épargné pour le cor- 
rompre. Henri, n’ignoroit pas que la DuchelTe 
de Montpenfier , cette femme altière & em- 
portée, en montrant des cifeaux d’or pendus 
à fa ceinture , difoit hautement quils efloient 
dejlinés à Lui faire la tonfure monacale. Sur ces 
entrefaites il y eut une altercation affez vive 
entre le Roi*& le Duc de Guife, relative- 
ment à la ville d’Orléans reclamée par la 
ligue , comme une des places de fureté qui 
lui avoient été accordées. Le Duc déclara au- 
dacieufement que la ceffion de cette ville lui 
avoit été faite, & qu’il fauroit bien s’y mainte- 
nir. Ce dernier trait mit Henri hors de mé- 
fure. Dans plufieurs entretiens , qu’il eut avec 
le maréchal d’Aumont, les deux frères d’An- 
gennes de .la maifon de Rambouillet, & avec 
Brichanteau fieur de Beauvais-Nangis, il ex- 
pofa le défefpoir auquel il étoit réduit. D’a- 
bord Henri parût incliner en faveur des voyes 
ordinaires de la Juflice. Le maréchal d’Au- 
mont ouvrit cet avis , & le foutint. Le danger 
qu’il y avoit à ^océder de cette manière , fût 
démontré avec tant de force , que le Monar- 
que réfolut d’y fuppléer par la violence. On 
arrêta donc qu’on maffàcreroit le Duc de 
( a ) De Thou , ibid. 
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Guife , & qu’au même inflant on s’aflureroit 
du Cardinal fon frère , des autres Princes de 
la maifon de Lorraine , & du Cardinal de 
Bourbon. Il s’agiflbit de choifir l’homme, qui 
poignarderoit le Duc de Guife : Le Roi jetta 
les yeux fur Crillon ( a ) , Colonel de Tes 
gardes. Ce brave (b) Provençal joignoit à l’a- 



(a) Il clt afltz fingulicr que l’anqifdotc qu’on va 
lire, & qui adurément e(I un des plus beaux traits delà 
vie de Crillon , ait été omife par le Jefuite Bening dans 
rOiaifon funèbre qu’il prononça en l’honneur de cet 
Officier à Avignon au mois de Décembre ifiif. Nous 
ajouterons que cette Oraifon funèbre a été imprimée 
fous le titre du Bouclier d honneur , où font reprifenti* 
les beaux fûts de très - généreux & pulfant Seigneur feu 
Meffire Louis de B-.rtons Seigneur de Crillon &>c. Ceux qui 
voudroient connoître cette pièce fort extraordinaire 
par le fcrleux & le burlcfque , qui y marchent d’un 
pas égal, la trouveront Tome V, page 48. Des nou- 
veaux Mémoires d’hiftolre , de littérature &c. par l’Abbé 
d’Artigny. Le Lc-éfeur jugera de l’original par l’échan- 
tillon fuivant... « Nous parlerons ( s’écrie l’Orateur) 
» plutofl de Crillon vivant, que de Crillon trépaffé, 
» de Crillon fur un courfier, que de Crillon fur un^ 
» tombeau , de Crillon à la tête ^ne armée: que de 
» Crillon à la queue d’un convoi, de Crillon battant , 
» bouillant , fouffiant , triomphant , que de Crillon fans 
» force , fans poulx , fans ame , fans mouvement d. • 

(b) Louis de Bbrton de Crillon, dont nousparle- 
f*os plus d’une fois , étoit le plas jeune de fept frères. 
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mour de la gloire, l’enthoufiafme de l’hon- 
neur. Intrépide 8c loyal comme nos anciens 
Preux , Grillon crût d’abord que Henri lui 
ordonnoit d’aller fe battre avec le Duc de 
Guife. Jy cours (a) ( dit-il au Monarque ) & 
je répons que mon épée lui perçera le cœur , 
duJJ'ai-je m'enferrer dans la fienne ^ & mourir 
au même infant que lui... A ces mots Grillon 
fortoit : arrêtes;^! cria le Monarque , écoute^ 
moi: vous battre avec le Duc de Guife y ce n'efl 
pas ce que je veux : le titre feul de chef de la 
ligue le rend criminelle de lèT^e-majeJlé... Eh 
bien ( repartit Grillon ) qu'il fait jugé comme 
digne de mort & exécuté.., Henri lui repré- 
fenia le danger qu’il y auroit à faire arrêter l’i- 
dole du peuple. C'ejlun coup imprévu (ajou- 
ta-t-il ) qui doit lui arracher la vie y & c'ejl de 
vous que j'attens... N'acheve^^pasy Sirey (s’é- 
cria Grillon ) & permetter^moy d'aller rougir 
loin de la cour d'avoir entendu mon Roi , pour 
qui je donnerais mille fois ma vie y me deman<" 

Il naquît à Murs en Provence en ( Hiftoiic 

He Provence par Papon , Livre XV , p*ge 73^, 
Tome IV. 

( a ) Ces détails , qu’on trouve dans l’Hiftoire de 
Provence pat Papon ( ibid. ) , font confirmés pat le 
récit de Davila ( Hift. des guerres civiles, Livre IX» 
Tome II , p. 3?o- ) 



« 
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4er le facrifice de cet amour pour la vraie 
gloire i qui ma coûté ajfes^ de fangy pour méri“ 
ter une ejîime que je n'ajr pu obtenir..., Oejh 
ajfe:{^{ dit Henri )ye vous connoisy & vous 
pardonne un refus que je ne dois qidà votre 
fcrupuleufe délicateffe.... Le Monarque com- 
prit qu’il avoit eu tort de propofer à Crilloa 
de devenir un aflalïîn ; mais fon refus étoit 
pour lui un garant de fa difcrétion. Il y avoit 
peu de Grillons à la cour de Henri ; & 
Lognac ( a ) le prouva , en acceptant cette 
horrible commiflion. Nous ne détaillerons 
point les fuites d’une catallrophe fur laquelle 
plufieurs des mémoires (b) , qui vont fuivre, 

( a) On verra dans la Chronologie novennaire de 
Victor Palma Cayet les motifs qui déterminèrent Lo- 
gnac à fê charger de cette odieufe commiflion. Devena 
premier Gentilhomme de la chambe , Lognac avoit 
excité la jaloufie des Princes Lorrains. Sur ces entre- 
faites il fe trouva en concurrence avec le Chevalier 
d’Aumale dans un commerce de galanterie. Le Chevalier 
chercha difpute i Lognac, qui, jugeant d’après cela 
que la maifbn de Guife le perdroit, réfolut de prévenir 
le coup par la mort du chef. Les Quarante-cinq, par 
qui Lognac fut fécondé, agirent aufTi pour leurs intérêts 
perfonnels. Ils favoient que le Duc de Guife avoit 
propofé aux Etats de les fupprimer en taifon de leur 
inutilité. 

( Nous nommerons entre aBtresrouvrage de Cayet, 

nous 
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lions rame lieront. Comemons-noiis de dire 
que, malgré les avis (a) de toute efpcce , qui 
parvinrent an Prince Lorrain, il fembla fe 
précipiter fous le fer des affafnns. Ivre de fa 
puiiranre (b) , Sc comptant trop fur la lâcheté 
d’im Souverain qu’il outrageoit publique- 
ment, lé Duc de Guife dans fa conduite à 
Cette époque n’oflre qu’un mélange de lémé- 

& celui de l’Etoile. Tout ce qui concercc Cet événe- 
jnent y eft fort bien développe. 

(a) 11 n’y eut pas jufqu’auT Centuries de Noftra- 
d.tmus où cet événement ne fut annoncé. Pafquiet 
( lettre 6 du Livre XIII ) nous a confervé ces parti- 
cularités De 1 hou ( Livre XCIII ) entre à ce fujet 
dans les plus grands détails; & il en rcfultc que la 
fécurité du Duc de Guife fut bien maladroite. 

(b) Un Ecrivain , qui ne doit pas cire fufpeét 
( Davila , Hiîioivc des guerres civiles , Tome II , I,. IX, 
p. 40 î ) après un graua éloge des qualilés héroïques, 
qu’il lui avirihüc , s’cïpiime ainfi : « il éloit.naf.îrcl-*- 
» Icmer.t fourbe Si diîîiiv.ulé : la vaine glci.c & l’am- 
i> biiion lurent li dominantes fur Ion caratlèrc qu’elle» 
» le portèrent dès fa jeuneffe à fe mettre à la telle, 
» du party catholique ; & enfuîle la néceffité de fe 
» prccautionner contre la politique fatinée du Roy, le 
» précipita dans le dcffeiii de parvenir au trône paï 
» des voyes obliques & dangereufes. Enfin préfomp* 
» tion eaccllivc , & le mépris qu’il faifoit ilc l’habileté 
» des autres , le conduiâcent imprudemment i fa 
» perte a. 

Tome L, Ff ' 
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rité , d’audace, & d’imprudence. Auroii-il dé 
oublier que celui qui avoir préfidé au conci- 
liabule , oïl l’on ijicdita le maffacre de la St.- 
Barthelemy , croit familiarifé avec les exécu- 
tions de ce genre? pouvoir* il ne pas prévoir 
qu’au milieu d’une cour corrompue, on ne 
manque ni de bourreaux, ni de meurtriers. 
Si le Duc de Guife eut fait ces réflexions , il 
auroit pris les méfures néceflâires pour fe 
mettre à l’abri du coup dont il étoit menacé. 
En répondant à ceux qui l’avertiflbient, que 
le Roi avoir juré fa mort... IL n'oferoit... Le 
Prince Lorrain afficha beaucoup de forfan- 
terie & peu de prudence. Cepeiwlant s’il eft 
vrai , comme on l’alTure, que' Henri, en confi- 
déraiu fon cadavre,s’écria(a)...^M’i/fy?^riz/z^// 
il faut avouer que le Duc de Guife étoit fon- 
dé à croire le Monarque bien foible & bien 
pufillanime, puifque même après fa rnorc il 
Veffrayoit encore, 

(32) Cet éloge de Catherine feroit beau, 
s’il étoit vrai. Brantôme, un des plus ardents 

( a) Le Lc£leut retrouvera ces faits beaucoup mieux 
circonftanciés dans les incinoires de l’Etoile. L’^bbé 
Lenglet y a joint des notes fort curieufes. 11 a em- 
prunte de l’Hiftorien Mathieu, & d’Etienne Pafqulcr 
lout ce qu’lU ont dit d’intereflant à ce fujet. . 

• 
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f)anégyri(les de cette Princefîe, s’ell au moins 
cfTorçc d’appuier fur des fait», les louanges 
qu’il lui prodigue. Mais ces faits font-ils tou- 
jours exaâs ? la flatterie ne les a-t-elle point 
dénaturés? c’eft ce que nous difcuterons dans 
le travail qui accompagnera les mémoires de 
Brantôme, Un autre contemporain (a) , dé- 
voué à Catherine de Médicis, a montré plus 
de franchife, même en la peignant avec les 
couleurs les plus favorables. Davila n’a pu 
s’empêcher de dire qu’on l’a accufé de mau- 
vaife foi. C’eft fans doute , pour la difculper, 
qu’il obferve que ce vice (b), fi commun dans 
tous les lems, fembloit appartenir au ficelé où 
elle a vécu. Davila avoue encore qu’on a re- 
proché à Catherine fa promptitude a verfer le^ 
fang des hommes , & l’indiftérence avec la- 
quelle elle employoit les moyens les plus 
odieux, des qu’ils étoient utiles à fes projets. 
Si , aux éloges exagérés de Brantôme & de Da- 
vila, nous oppofions le témoignage des pro- 
teftans, ce feroit ex^âement le revers de la 
médaille que nous offririons auledeurrCathe- 



(a) Davila, Hift. des guerres civiles. Tome II, 
•Livre IX ( Trai. de de Mallet) p. 406* 

f b) Voici les erprefllons de l'EcriVaia Italien... H 
foUto lolio imperfiuTont mondana... Le p*lliatif eft adroit J 
ptais il Qc guérit pas le maL' 
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riiic leur avoit fait bien du mal ; & ils l’ab- 
horroient. La haiue (on le fait) ne raifonne 
point; & la prA'cntion groHii les, objets. Auf- 
fi les projeflans n’oiil ils vu dans cette Piiii-! 
Celle, qu’un affcmblage de vîtes & de crimes.' 
Les ligueurs de leui cô'é ne l’ont pas iiu na- 
gée. Les mémoires de l’Etoile contiennent à' 
cet egard des anecdotes qui prouvent com- 
bien ils la détefloient. Par qui fut-elle (a) 
donc regrettée à l’époque où elle termina fa 

( a) Il nous fenible que IVUthieu dans fon Hlftoîte’ 
du règne de Henri III ( Livre. VIII , page 715 ) a 
• jugé cette PrincelTc d’après les faits. . . « On penfe. 
• ( rcmarque-t il ) que ce iblt une a itre M.unrnie , une 
» autre , une M^ih'L’e, voire une fécondé Blan- 
» ch: fous Saint-Louis : le temps i’a fait bien connoiftre 
») tout autre : car ne fe propofant que la divifion des 
» Grands du Koyaume pour 'vivre en paix, & jouir 
» en alTurance de fon pouvoir, le mal, qui n'efroit 
» commun qu’à peu, s’épar-cha 1 par-tout ; & ceux qui 
» ne. vpiiloicnt vivre fcaibUblfs rendirent le^pe^tple' 
eTalemert m léiainc fuis leurs divifions. La France, 
<]ui * n av *it pu efîre aiteréc par les cntrepiiies des 
9 Anglois & des^lîfpagnois , s’accabla fous fon propre 
» etîort...Ft coume peut une femme con.liiire un na- 
» virera Ja-.ul renvtrié, troué par tant de traLi'bns ^ 
» b ifé par iaot de violences, charge de tant d’opi- 
» nions contraires , celle Prin.effe l’entreprend toutefois 
» & fe contente non de le conduire, au port, mais d« 

» le lufTer a voücs abbatues le jouet des vents & des 
» oiuics , entip le naufrage & la bonace , la vie & la 
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èarricre ? par les gens de bien, (obfcrve Chever- 
ny). Mais ('ni rc pondra-t-on au tri’junal deThif^ 
toire ), qnelciuU le citoyen vertueux & éclairé 
qui pouvoit arrofer de fes larmes les cendres 
d’une femme , 'dont la politique aflutieufe 
avoieni iiuroduii le machiavelifme en France ? 
Qui pouvoit regretter celle qui avoit familiari- 
fc lesFranqois .ivec 'e p ujure , 8< qui les avoit 
habitues à regarder la rufe& l’iutrigne, comme 
les deux mo'edlesdes affaires publiques? étoit- 
il poffîble enfin que quelqu’un chérit la mé- 
moire d’une femme, qui pour retenir dans 

» mort. HUc fait rnm'r (i’un codé , ores li’un autre : elle 
» trébuché f'»n affc£Hon également fur l’uue & l’autre 
» failiou, & emporte 1- nom de la plus rufée Prin- 
» ceffe de l’Europe. Mais ces rufes , ny conteils n’eurent 
» jamais t’.ut de vegue que fous la minorité de fes 
» enfans; car aufîi-toft que le d-rnicr, qui fut l^oy, 
P mit la main aux aHaires, il s’en fit croire , ."c moiuia 
» bien qu’il n’cd )it plus en tutele , & ne laifia à fa 
O ineic que la fou/enance de fes occupations paffeet. 
» Elle, marrie de perdre rauihr>rité que le , & 
» la A v;r ./e de F untvs Sc de CFfltsUiy avoient donnée, 
» & dépitée que ccluy , auquel etic avoit acquis un 
» Royaume étranrer , Si confervé celuy de fes peres, 
» par.ny tant de divihons, voulu: léqnet abfolument , 
» fe peine pour troubler Ton jeu, pour luy oppofer 
» M. le Duc d Alençon, & après luy le Duc de Guife, 
P afin d avoir fii;etd’ed:e employée, & demeurer çojnme 
» arbitre entre deux. Si le Roy de Navarre fe fut 

• Ff 3 
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fes mains le timon du gouvernement, avoir 
nourri l’efprit de fadion & de rivalité entre 
les Princes, les Grands, & toutes les claffes 
de citoyens ? amie , & ennemie tour à tour de 
ces chefs de parti , elle creufa fous leurs pieds 
l’abîme où tous vinrent fe- précipiter. Comp- 
tera-l’on pour rien dans fa vie privée, le 
complot infernal des Matines Parïfiennesj 
qui, s’il ne fut pas fon ouvrage, obtint au 
moins fon aveu ? la naiion n’avoit-elle pas le * 
droit de lui reprocher ce luxe effrené dont 

w accommodé ou .à fes moeurs , ou à fes humeurs , elle 
» l’eut choifi poirr inftrument de fes monopoles : mais 
D connoilTant fon corur moins capable de fes delTelns , 

» elle appoîte tout ce qu’elle a épargné de fes vieilles 
» inventions contre luy , fouffle le feu de la Ligue 
» avec tant d’affeftion , qu’elle y perd fur la lin & la 
» peine & l’haleine. Car quand elle vit ce cololTe 
» abbatu , & que le Roy ne vouloit point de compa- 
» gnon, que la vie ne luy ferolt plus qu’une folitu<le , 
» ténébreufe^ un regret perpétuel, un reproche des 
» malheurs palTés , elle s’ennuya de vivre, pbulîa fon 
■ ame tremblante & effrayée de fon corps. Le Roy, 

» qui fe vouloit fervir d’elle pour quelque expédient 
» à pacifier ces derniers foulevemens la rejefta : les 
» Huguenots s’en es|ouirent : les Catholiques n’en 
» firent pas grand deuil : elle laifla affez de fil pour 
» faire une grande piece de toile de fes allions, la 
» plupart defquelles furent ou parfaitement belles, 

» ou entièrement , fe tenans fans milieu pat 

• les deux bôuts extrêmes »... 
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«Ile avoit accrédité le goût, la magnificence 
afiatique de fa cour, ces édifices fomptueux 
où s’englouiiffoient continuellement des 
fommes énormes, la dette publique ^ccrue à 
un degré effrayant , cette multiplicité d’im- 
pôts , fous le poids defqucls le peuple gémif* 
(bit, l’art de travailler en finance, dont les 
Italiens de fa fuite, donnèrent des leçons aux 
François , & pour tout dire , le liffu (a) deçà- 
lamités auxquels le Royaume fût en proye, 
depuis la mort de Henri II ? Le leéleur , qui 
a médité les mémoires de Caflelnau (b) , Sc 
ceux que nons avons publiés poflérieure- 
luent, doit retrouver dans ce précis, l’bifloire 
de l’adminiflration de celte Pririceffe: allé- 
guera-t’on pour fa jullification , ( comme l’a 
fait l’auteur de la chronologie (c) noven- 

( a ) « Les Ecrivains François ( dit Riguccio Gal- 
B luzzi dans fon Iftoria del Granducato di Tofeana, 
B Tome III , Livre V , page U ) loy ont attribué les 
B défaftres de la rnonarchie , pour ne pas en aceufer 
B l’ambition des Grands du Royaume : voilà pourquoy 
» fa gloire eft reliée obfcnrcie en France»... Nous 
répondrons à l’Hiftorien Italien que , fi tout le liial 
ne fut pas l’ouvrage de Catherine , on lui en dut aur 
moins une grande partie. 

(b) Lifez fur-tout le Tome XLI de la. Collfftioii-* 
p, J41 & fiiiy. 

(c ) Tome I, folio iji , verfo. 

Ff 
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Observation». 
jiaire, ) qu’on lui fût redevable de la celTa» 
tion de ces guerres fucceffives , qui pendant 
fa vie dévaftcrent la France j il elt certain 
qu’elle prefida conftamment aux négocia- 
tions, ??ont chaque réfultat fût une paix plâ- 
trée ^ momentanée. Mais fi les hoÜilités 
avoient été le fruit de fa politique & de fes 
manoeuvres, dira-t’on que la France lui a eU 
i.ne fi grande obligation de les avoir fufpen- 
ducs , en laüTant exp.rès fuhfifler le foyer de 
l’incendie F d’ailleurs négocier étoit fon élé- 
ment, parcequ’elle" efpcroit toujours rega- 
gner au-delà de ce qu’elle avoit perdu. Il y 
auroit de l’injuftice à lui refufer des talens', 
de l’adrefiTc , & beaucoup d’efprit. M. de 
Thon,' en attribuant à Chntheiinc un (a) 
génie vcjlsj a oublié d’arüculer les preuves; 
il nous femblc qu’il exille u#e ligne de démar- 
cation entre ce qu’on appelle le génie & l’ef- 
prit. En fait d’adminifiraiion cliciçhe-t’on le» 
çonceptions du génie f c’eft rhillofre d’EÜfa- 
beth Reine d’Angleterre qii’il faut étudier. 
Ea fillç dç Henri VIII, lutta plus d’une fois 
contre Catherine de Mcdicis. Il étoit impof- 
fible de manoeuvrer avec plus de tincÜ'c & 
de lagiicité , que le fit la dendere. Chacune 
de fes négociations fut le chef d’ecuvre de 
(sj bivtç XCIV, 
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l’intrigue; mas les rpcculations des intriguants 
fe circüivfcrivcnt dans le cercle étroit des cir* 
conftances, du moment. Elilaheth au con- 
traire, lorsqu’elle adoptoit un plan, embraf- 
foit à la fois le pafi'c, le préfent, & l’avenir. 
Voilà (a) la diHcrence del’efprit au génie. Il 
ell facile de deviner laquelle de ces deux 
femmes fe pua de fa rivale. Nous n’étendrons 
pas plus loin un paralielle , qui cependant fe- 
roii intcrelfant. Les limittes de cet ouvrage, 
ne nous le permettent pas : d’après le même 
motif nous ne difeuterons pas davantage, ce 
qui concerne le c.lraètcre Sc l’adminillraiioa 
de Catherine de Mcdicis , plufieiirs des mé- 
moires (b) qui vont fûivre, nous y ramène- 
ront. î^ous ajouterons feulement au récit trop 
fuccind de Cheverny que le chagrin paroît 
avoir été une des caufes qi# accélérèrent la 
mort de Catherine. Elle étoit indilpofée,. 
quand Henri III ordonna l’airalTinat du Duc 
de Gui^e, Sc du Cardinal fon frère. On fe 
garda bien de lui communiquer un projet 

i 

(a) Voyez la Notice qui précè'le les Mémoires de 
Callclnau ( XI , 1 de la Collecllon, pap,e 146 

& M7. ) 

( b ) Tels font entre autres ceux de la Reine Mar- 
gueiits, rOuv'ra^e de Viflgt-P.’lma Cayet , le Jcurnal 
de i'Eloiic, & lej Mcinoii-cs de Sully. • ' 
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qu’à coup fur elle auroit réprouve. Catherine 
avoir un coup d’œil trop exercé , pour ne pas 
apperçcvoir à l’inftant toutes les fuites de 
cette catallrophe. Sachant combien fon fils 
étoit haï deméprifé, connoilTant fa foibleffe & 
fon incapacité, combinant le jeu & les froite- 
mens du fapatifnie, fur la plupart des elpriis 
qui en étoient infeélés, elle envifagea cet 
événement comme l’avantcoureur de la di(To- 
liition entière de .la Monarchie. Elle vit ce 
fils, pour qui elle avoir tout l^it, malheu- 
reux , & peuiêtre détrôné. Le myflcre dont il 
s’étoit enveloppé, annonçoit à Catherine 
qu’elle n’avoit plus fa confiance. C’étoit 
meure à la plus rude épreuve une femme am- 
bitieufe & avide du pouvoir. Ces diverfes 
confidcraiious formèrent un poids qui l’c- 
crafa. La conveil^tion qu’elle eut alors avec 
Je vieux Cardinal de Bourbon, lui porta le 
dernier coup: elle alla le vifiter dans fa prifon. 
Ahy (a) Madame'^ ( s’écria-il en l’apperçe- 
vant. ) Vous nous ave\ menés à la boucherie i 
Ace mot terrible Catherine éprouva l’affaife- 
ment qui indique une fin prochaine. Son 
lit, qu’elle ne quitta plus, devint fon lit de 
mort. Henri en la perdant, fentit combien elle 

(a) Hiftoire du règne de Henri III par Mathieu j 
Livre ,VIII , p. 66^. 
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su* LES MéMOIRES. 
lui auroit été nécefTaire. A peine em-elle les 
yeux fermés qu’il fe livra à Tes fantaifies orii- 
îiaii es : U crut que l’expreiïion (a) de fa dou- 
leur, devoir fe manifcfter par un cérémonial 
bizarre; les murs de fou Palais furent peints 
en noir, & femés de larmes. En s’entourant de 
ces tentures funèbres il fembloit que l’infor- 
tuné Monarque prefTentit le fort qui l’atten- 
doit , & que d’avance il cherchât à fe familia- 
rifer avec la mort , par un fpeclacle auflî 
lugubre. 

(33) La détention du Maréchal de Retz, ra- 
contée fi fommairement par Cheverny, exige ' 
quelques éclaircifîcmens. Ces détails feront 
connoître le courtifan vil & infouciant , qui , 
après avoir été un des bourreaux de la 
,Saint-Barthelemy , abandonna fon Souverain, 
quand il le vit malheureux. Le Maréchal de 
Retz , effrayé des infurreflions , qui cclatoient 
de toutes parts , regarda la perte de Henri III 
comme inévitable. Il fe fouvenoit du parti 
prudent qu’antérieurement à cette époque il 
avoit adopté en Provence. C’ctoit de feindre 
line maladie, & de fe mettre à l’abri des 
événemens en pays étranger. Renouvellant 
ce honteux flrâtagême , il prétendil que les 

(a)DeTLou,Ljvre XCIV. 
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bains de Lacques lui étoient nécefiaires , 8c 
qu’il n’avou pas trois mois à vivre , s’il retar- 
doit. Henri l'entant combien la reiraiie du 
Doyen des Marccliaux pouvoir nuire à fou 
parti dans la circonflace préfente, s’y oppofa. 
Vaincu par les follicitations du Maréchal , & 
par celles dtt Cardinal de Gondi fon frère > 
le Monarque y conîentit. Il lui recommanda 
de prendre fes meftires de manière à ne pas 
tomber entre les mains des faclieux , qui en 
vouloieiH encore plus à fa botirfe qu’à fa 
vie. Le Maréchal, fe croiant bien déguifé , 
traverfoit le Berry Jean des Barres de Neuvy, 
jeune Officier attaché au Duc de Nemours, 
couroit le pays : il arrêta le Maréchal dans 
«ne auberge. Le Duc de Mayenne apprit à 
Chartres cette nouvelle. Sa joye fut extrême: 
il avoit besoin d’argent pour les Reitres , 
qui étoient à fa folde : voiL'i cinquante mille 
écus de gigtîê ( manda-t-il ftir le champ à - 
Chr flnphe de Eaffiompierre ) : le Maréchal 
de R.etz négocia vainement : il fallut payer 
cette fomme. Sa' détention avoit duré trois 
mois : auffi Henri îll lui ccrivit-il , en le 
raillant avec efprit, qu'il n avoit plus qu'à 
mourir. Le Maréchal ctoit wu^égoifle ; il ne 
rougi'foit^de rien : prétextant que Ion mal 
augmentoit, il defeendit à Nantes, & s’em- 



» 
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bar^ua pour lEfpagne. On dit cjue , dans 
une conférence avec Philippe II , il lui fit 
entendre tout ce, qu’il voulut. De-là comi- 
iiuaiu fa route, il palPa a Jjurcelonne y & enfin 
^ Oa ajoute qu’il joua la comédie 

jufqu’au bout, qu’il feca^anna daits une Ab- 
baye près de Florence , de que pend.fnt trois 
ans aia laquais , & deux payfans , qui luifer- 
voieut de porteurs , formoient toute fa fuite. 
On dit encore qu’il jettoit les hauts cris , des 
qu’un étranger venoit le vifiter. Ih alTuroic 
qu’il ctoit irnpotant. Les fucccs de Henri IV 
lui rendi'ent l’iilage de les bras & de fes 
jambes. En ifriq. nous le verrons reparoître 

en Fiancé à la tête d’un corps de Suiffes. 

« 

: (54) Jamais Henri lîl ne s’etoit trouvé 
dans une pofition aufii cruelle. De toutes parts 
les villes ôc les provinces fe foulevoient. 
PrèfTé d’un côté par le Duc de Mayenne à la 
lêie des ligueurs , & de l’autre par le Roi de 
Navarre que fecondoient les Proteflans , 
Henri fe voioit à la veille d’être proferit » 
& détrôné. Entouré de quelques courtifans , 
qui ne s’accordoient pas entre’eux , il vui- 
doit jufqu’à la lie le calice d’arneriume , 
q^ue fes fautes lui avoient préparé. L’Hiflo-^ 
rlen^ de Thou , qui alors alla le rejoindre 



Observations 
au château de Blois , nous a confervc dans 
fes Mémoires (a) particuliers le tableau ef- 
frayant de l’affailTement de corps & d’efprit » 
Ibus lequel le malheureux Monarque fuc- 
comboit. Si à cette époque il eût réfléchi fur 
lui même , quels reproches n’avoit-il pas a 
fe faire ? au lieu d’agir avec Vigueilr , & de 
fe mettre à la tête d’une armée, fitôt qu’il 
eut exécuté l’horrible projet de fe défaire du 
Duc de Guife par un aflaflinat , il donna à 
fes ennemis ( b ) le temps de refpirer. Ils fa- 

( a ) Livre IV, p. i ii 

( b ) « Ce grand arbre renverfé ( a remarqué l’Auteur 

• de l’Hjftoire des derniers troubles de France, T. I , 

I» folio isj ) ceux qui cftoier.t fous fon ombre furent 
» pour un temps bien defeouverts. Sans doute le Duc 
P de Guife feul eftoit toute la Ligue, luy'feul avoit 
P plus de parties & de grandeur que tous fes partifans 
P enfemble. Or fi le feu Roy fe fut réfolu de faire 
P les chofes entières, & non pas à demy, félon là 
P couliume , fi deux heures après cet effet il fut monté 
P à cheval , & euft adjouté fa piéfence & fes forces i 
P la frayeur des villes de la Ligue eflonnées de ce 
P grand accident, il ell vraifemblable qu’il euft évité le 
P malheur qui l’accabla depuis. Mais Dieu , qui s’eftoit 
P moqué des vaincs entreprifes de l’un , li moqua à fon 
P tour du rcmede que l’autre y avoit apporté. Ce 
P Prince , qui néantmoins ne manquoit ny de jugement 

• sy de courage, a’cuA pas plutoft vu fon cnnemj' 



Digitized by Google 




SUR LES Mémoires. 4^3 
voient trop bien à qui ils avoient affaire ,• 
pour n’en pas profiter. Aufli le reduifirent-ils 
bientôt à trembler devant eux. Il fembloil 
que Henri tint exprès la conduite inverfe de 
cellc'qu’il auroit du tenir. Vainement Cathe- 
rine de Medicis expirante lui avoit-elle dit 
par rapport an meurtre du Duc de Guife. . • 
C'ejl bien coupé ^ mon fils : mats il faut cou^ 
dre : Dieu veuille que cette mort ne vous rende 
pas Rojy de rien ! . . Henri abatardi n’avoic 
plus ni courage , ni énergie : il ne fe fervoit 
de la hache que par boutades, & pour dé- 
truire : falloit-il l’employer utilement ? L’inf- 
trument tranchant échappoit de fes mains' 
défaillantes. L’expérience éclaire la plupart 
des hommes : Henri reflembloit aux enfants ; 
chaque faute en amenoit une autre. Ên effet 
dans l’état ou étoient les chofes pouvoit-il fe 
flatter d’en impofer à la Ligue par ces ades 
juridiques que pendant le mois de Février 
lySp il publia fucceffivement foit contre le 
ie Duc de Mayenne (a) , le Chevalier d’Au--' 

» mort , qu’il crilt foudain qu’il n’y en avoit plus au ' 
» monde pour luy ; & de fait parmy fes familiers il • 
» eft certain qu’il prononça ces mots : Au jourd’huy je 
» fuis Roy : Et tout au contraire de ce jour-là il corn-’ 
» mença à ne le plus eftre ». ' 

( a ) Henri III débuta par ttne déclatatâoa ea date* 
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male leurs adhérèns , foit contre les prît}'»/ 
cipales (a) villes qui avoiein arboré l’éten- 
dard de la rébellion. Efiicroit-il de bonne foi 
ramener les uns à leur devoir en les déclarant 
criminels de lèze Majeüc , & les antres , en les 
potirfuivant comme coupables de fclor.nie ? 
Nous rangerons dans la meme clafTe ces (b) 
Lettres Patentes par lerquellcs il co'iu oqiioit 
le ban & anicre-ban. Ne femoit il pas que 
chaque Noble, craignant pour fes propiiétés, 

, $ 
de Bloitle i Jenvîcr ijSj. lî l’adrefla à !a SéndchaulTce 

de Poitiers oli elle fut errt'giftiée. Cet Cwiit dans lequel 
le Monarque voiiloit qu’on lui tiut comp'e de s’etre 
borné à n’iiirmolcr que les clrcfs de la Ligiie, n.ontra 
fa fa.blefle, fv le rendit ircprifabJe. Les n.énu's eiTets 
réfulttrent de fes déclarations contre la_ rebcllicn des 
Princes Lorrair.s , & contrt; les vilks qui s’cioient, 
foulcvécs. ( Voyez ces dJclaralion': , 'l'onic 1 1 I des 
Mémoires de la Cioue ( Ecü;. de l’AbLc Gcujet, p-gc 
& fuiv. ) ■ ' ' 

(a) Mémoires de la 1 î'”ic' , ibil. p. ai ». 

^b) Ces I.ctlres-patenies duées de Blois le 6 Fc- 
Trier 1589 , font infcrccs dans les f>lémoircs de la 
Ligue, ibid. , page 2 ' 6 . Hei ri liî y aanoncc le projet 
du Duc de ûlaycnnc qhi e(l ( dit il ) «V riour ôur la vie, < 
la Couronne Ô‘ tEiar, pour la m.rtro en f.i ma' f on e il lui" 
*Jl poffible. Henri fe récrie d’autant plus contre les' 
defleins du Duc de Mayenne , qu'il fouhlt ( obferve-t-il) 
du vivant de fon jure condamner Je s a fl’ ans , 6 * t.ous‘ 
é»nn*r etvit lui même de prendre garde à nous... 

ne 
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Yié viendroit pas fe ranger auprès d’un fouve- 
rain fans armée » fans argent , fans crédit , 
& conféquemmeht dénué du pôuvoir qui 
protège & defend ? croioii-il encore remédier 
-au mal par dés tranflations (a) de Cours Sou- 
veraines promulguées avec appareil. A quoi 
•àboutiflbient ces tranflations , dès que le juf- 
'■ticiàble avoir la-certit.ude de n’y pas rencon- 
^erla'loi armée de > la puiffance coaâive ? 
■Ces déclarations ( cotnme l’a obfervé l’auteut 
des (b) économies royales, politiques & mili^- 
taircs ) n'étant fuivies d'aucunes aSions géné- 
’rcufes , fa négligence & fétardife ordinaire lui 
firent perdre Orléans & tant d' autres Villes y 
'^u'il n avait plus que Beaugency , Blois * 
-Amboifcy Tours & Saumur, où il put réfider..* 
Tandis que Henri facilitoit à fes ennemis le 
moyen de l’écrafcr, le Roi de Navarre dans un 
jnanifefle (c) s’exprimoit avec cette Noblefle & 

(a) Cet Edit de tranflation, qui ëtablifloit à Tour* 
le Parlement & la Chambre des comptes de Earis, fut 
donné à Blois dans le courant de Février iî 89.( Mé- 
moires de la Ligue, dernière édition, Tome III, 
p. 114. ) ' ' >'■ 

( b ) Tome I , Chap XXVI , page d? de l’Edit, des 
.Werts. 

Ce Manifefte , fous le titre dt Lettre du Roi de 
Navarre aux trois Etau du Royaume contenant la dècla- 

Tome L, G g 
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cette loyauté , qui depuis lui valurent l’amoirf 
de la Nation. Cet écrit , dont nous ferons ufage 
ailleurs, contenoit une apologie écrite d’un 
flile ferme & foutenu. On y dévoiloit les 
intentions perfides de la Ligue , & les cala- 
mités fans nombre qui alloient fondre fur la 
France, le Roi de Navarre ÿ indiquoit géné- 
reufement que les interets du Monarque 
François. & les fîens étoient communs, & 
qu’au moindre fignal de fa part il lui conlà- 
creroit fon bras & fon épée. Tout autre que 
Henri auroit fur le champ compris ce langage. 
Malheureulèment il ayoit contraâé l’habi- 
tude de ne penfer-, & de n’agir que par les 
autres. Dans ce moment il balançoit fur le 
parti qu’il devoit prendre relativement à fa 
fureté perfonelle. Malgré le fuccès que le 
Comte de Soiflbns venoit d’obtenir contre 

ration dudit Seigneur fur les chofes avenuts en France 
depuis U Décembre tfSS , fut publié le 4 Mars 158?, 
La première Edition fe fit en 158.9 fous le format in*8 J 
& qn imprima la même année laTraduélion en langue 
allemande. Ce monument a été inféré depuis dans plu- 
fieurs CollcfHons , & particuliérement dans la dernière 
Edition des Mémoires de la Ligue, Tome III, p. ijô 
& fuivr. , Sc dans le Recueil de divers Mémoires 8c 
lettres fervant 1 l’Hiftoire de notre tems , à Paris ebex 
Pierre Chevalier, i6tj,în-4®., p. 593. Cette pièce 
iiUéiell'ante retrouvera fa place. 
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im corps de Ligueurs entre les villages de la 
Croix du Perche & de Montigiy , Henri ne 
favoit ni ce qu’il devoir faire , ni où il devoit 
aller (a). Le Duc de Nevers le prefToit de 
fe retirer vers le Bourbonnois. Sans les ré» 
prefentations du Comte de Soiflbns , il auroit 
obtempéré à cet avis capable de lui oter le 
peu de crédit qu’il confervoit. La même per- 
plexité fur tous les points régnoit dans le 
confeil du Monarque. Une partie de fes (b)’ 
courtifans vouloir qu’il traitât avec le Roi de 
Navarre ; les autres , & furtout le Duc de 
Nevers (c) , s’y oppofoient. On lui annonçoit 
les foudres de Rome prêtes à être lancées 
contre lui , s’il s’allioit avec des Hérétiques. 
Il fallut pour le déterminer le cri impérieux 
de la nécedité , & un concours de circonl^ 
tances , qui l’entrainèrent malgré lui. Les 
agens , qui eurent part à cette négociation ^ 
s’en font difputé l’honneur. Avant de jettet 

(a) De Thou, Livre XCV. 

( b ) Ce Prince (lit-on dans les Mémoires particuliers 
de M. de Thou , Livre IV, page m ) ne pouvoir fd 
léfoudrc d’appelier le Roi de Navarre à fon fecours, 
Envain Chateau-vieux , Schomberg, d’O, Clermont, 
Balfac, Duplellis-Liancourt , Grimovills-Larchant l’ea 
avoieut inftamment foUicité. &c. 

(c) De Thvu, Liv. XCV. 

Gg 2 
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4^8 Observation* 
un coup d’œil fur les titres refpeâifs , qu’il* 
invoquent , nous obferverons qu’ils ont eu 
l’injuftice de ne point parler d’une femme , 
dont le zèle officieux (a.) ébaucha ce grand 
ouvrage. La veuve du Maréchal de Mont- 
inorenci, Diane légitimée de France, connue 
alors fous le nom de Ducheffie d’Angonlême , 
aimoit fincèremem fa patrie , & fa famille. 
Sous ces deux rapports Henri III , & le Roi 
'de Navarre lui étoient chers. Ce fut elle qui 
porta les premières paroles ; & cet ade fcul 
honore fa. mémoire. Lit-on les économies 
royales , politiques (b) & militaires; la gloire 
çn appartient uniquement à Sully. Une ma- 



(a) Le Laboureur dans Tes Addit. aux Mémoires 
de Callelnau u’a pas manqué de lui rendre jufUce fur 
cet article. « Madame d’Angouléme ( raconte de Thou , 
» Livre XCV ) fut celle qui entama la négociation : 
P c’elloit une grande arae, un cceur droit, & vérita- 

• blement eHoigné de tout ce qui avoit l'air de parti. 
» Elle eAoit allée )ufqu'à Saumur , otl le Roy de Na- 
m varre, qui de fon cofté eftoit party de l’Iflc-Bouchard, 
m fous prétexte de vouloir luy rendre une fimple vifite, 

• eut avec elle un entretien lêcrex hors la ville»... 

Cayci dans fa Chronologie novennairc (Tome I, folio 
réf, verfo ) s'accorde avec M. de Thou. Voyez aulit 
JD^yila , Hilloire des guerres civiles. Tome II, Liv.X, 
p. 445* • •• 

( b ) Tome I, Chap. XXVI, p. 6^ 
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ladie imprévue l’empêcha de terminer ce 
qu’il avoir commencé. Dupleflls-Mornay le 
remplaça , & s’appropria le mérite de la 
chofe. S’en- rapporte -t- on au contraire à 
l’Auteur (a) de la vie de Dupleflls-Mornay ? 
Sully y participa à peine , & Mornay a ioué 
fait. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que dans le 
recueil, de pièces qu’on défigne fous le nom 
de Mémoires de DupleflTis-Mornay , les divers 
documens relatifs à cette négociation fe trou- 
vent en entier. D’après ces ades il paroîc 
clair qu’au moins l’elTentiel de l’opération lui 
fut confié. L’auteur de fa vie ^tre à cec 
égard dans des détails qu’on ne doit pas 
omettre. Mornay , s’étant déguifé , alla con- 
férer fecrètement avec Henri III à Tours,' 
» Le Monarque ( ce font les exprefllons (b) 
de l’écrivain ) « l’adjura comme Gentilhomme 
» & bon François , de luy dire franchement 
» fi à bon efcient le Roy de Navarre le vou- 
» loit fervir , fi aufll il le pouvoit , ne luy 
» voulant point celer que divers le vouloient 

( a ) Hlftoirc He la vie <le Philippe de Mornay Sei- 
gneur DuplcfTis-Marly , lédigée par de Liques fur les 
Mémoires de Charlotte Arbalcfte époufe du lîeur de 
Mornay, p. rip & fuiv. 

(b) HiHoirc de la vie de Dupledis-Mornay, ibid.|| 

p. ixp. 
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» mettre en doute de l’un ou de l’autre. ./ 
» Dq l’un ( Mornay ) luy refpondit fur fa 
» vie , de l’autre luy dit ne le pouvoir fi 
» ablülument , pareeque cela dépendoit en 
)» partie de la connoifiance de fon beloin , 
J) mais que fi Sa Majefté pouvoit être fecou- 
» rue de cinq cent Gentilshommes , de cinq 
» mille hommes de pied & de cinq cent 
» .arquebufiers à cheval des meilleurs de Ton 
» Royaume , le Roy de Navarre les luy 
» pourroit promptement amener , & les 
» doubler dans moins de deux mois , s’il le 

luy con^andoii. . . Ces données furent la 
première bafe de la négociation. On étoit à 
peu près d’accord fur tous les points , lorfque 
les irréfolutions de Henri III contraignirent 
Mornay à menacer d’une rupture. A chaque 
inllant des courriers apprennoient des révol- 
tes , & de nouvelles défedions. Henri défef- 
péré , agréa le confeil qu’on lui donnok de 
fe retirer à Limoges. François d’O en avertit 
Mornay. Celubey , feignant d’agir au nom du 
Souverain , pour qui il ftipuloit , parla hau- 
tement de fon prochain rappel (a). .Sï/e (dit-il 
à Henri avec cette fermeté qui en impofe )t 
^ a-t-il Prince y ny EJîat en Chrejlienté y qui 

( B ) HHloiie de la vie de Daplcffis-Mornay , ibid. , 
P> >34* 
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vous crojye plus Roy^ quand il vous verra dater 
vos lettres de Limoges? . . Ces mots , articulés 
avec dignité par Dupleflîs-Mornay , raffer^^ 
mirent l’efprit chancelant de Henri. On figna 
le traité entre les deux Rois : d’abord on étoic 
convenu de livrer au Roi de Navarre le Pont 
de Cé, comme place de fureté. Ce pofie petit 
& foiblç ne le raffuroït pas contre les événe- 
mens. Saumur valoir beaucoup mieux î oh (a) 
ufa d’un ftratagême pour que l’échange eut 
lieu. Le Gouverneur du Pont de Cé (Alexan- 
dre de Cojfeint ) avoit la réputation d’être 
fort avare. On lui fuggéra fous main d’exiger 
la fomme éxorbitante de fix cent mille écus 
d’or , & d’une abbaye produifant annuelle- 
ment fix mille écus d’^or. Henri III fe récria 
contre un pareil marché > qu’il ne pouvoir 
pas accepter. Florent Guyot fieur de LelTart, 
Gouverneur de Saumur fe montra moins dif-^ 
fîcile. Prévenu par quelques préfents , il con- 
fentit à vendre ce qui ne lui appartenoit pas , 
pour une fomme fort modique en compa- 
raifon de celle que Coffeins demandoit. Le 
traité devint public à la fin d’ Avril. Avant 
cette époque le Roi de Navarre fit circuler 
un fécond (b) manifefte rédigé dans le même 

(a) De Thou, Livre XCV. 

( b ) Ce fécond Manifefte rédigé par Dupledîs-Mor-j 

Qg ^ 
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efp.rit quç je premier. La publicité du traité 
fut-un coup de foudre pour la Ligue. On en- 
tendit auffitôt retentir les hurlemens du fana- 
tifme. Les libelles les plus horribles fonnèrent 
\fi ibcfin. Nous ne citerons en ce genre que- 
la produélion (a) de l’infàme Boucher Curé de 
S. Benoit, qui pour, l’hopneur de la Nation 
n’a point été traduite en-, notre langue. L’allé- 
grelTe, que manifeüècentles bons çitoyens, de-- 
vint l’antidote de la rage des ligeurs. On vit la 
Noblefle en foule accourir pour combattre 
fous- les drapeaux des deux Rois. Parmi ces 

nay» fous le titie de dichration du Roi de Navarre au 
pajfage de la rivière de Loire pour le fervict de Sa Majeflé, 
eft dat^ de Saumur le ii Avril 1589. De Thou( ejui 
en a donné Je précis dans le Livre XCV de fon Hift. ) 
dit que le ftyle en ell élégant & fleuri. On le trouve 
dans le Tome I des Mémoires de Dupleflls- Mornay, 
page 90T , & dans le Tome III de la dernière Edition 
des Mémoires de la Ligue , p. 151. 

• ( a) Elle a pour titre ; De juflâ Htnrici III. abdica~ 
çone & Francorum regro €rc , in-8. La fécondé Edition 
imprimée à Lyon chez Pillchote eft la plus recherchée 
à caufe des Additions horribles qui y font jointes. On 
dit que l’Auteur fur la fin de fes jours fe répentit 
fincèrement du mal qu’il avoit fait. Il eft bon de ne 
pas omettre qu’en 17^4 les membres du Parlement de 
Paris , exilés à Bourges , achetèrent ce libelle féditieux 
dans une vente de livres , & qu’Us le bnilèrent fur le 
champ. 
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nobles on remarquoit plufieurs favoris de 
Henri III qui avoient été difgracics. Tel 
étoit le Duc d’Epernon. Ses querelles avec 
le Maréchal d’Aumont inquiétoient Henri ; 
d’Aumont pour tranquilifer le Monarque « 
l’engagea à accueillir le Duc. Celui-cy inf- 
truit du confeil ( a ) donné par fon enne- 
mi , fe préfenta chez lui. M. le Maréchal, 

( dit d’Epernon ) je viens vous remercier y 6* 
vous offrir mon amitié & mes fervices, Alle:^ 

(lui répondit d’Aumont,) je ne veux da 
vous d'autre fatifaSion y que celle de vous voir 
fournis aux ordres de votre maître : quant à 
votre amitié & à vos fervices y je les accepte de 
cette façon là j & je vous offre les miens avec 
^oute la franchife & la fincérité d'un vrai Fran- 
çois : combattons de notre mieux , pour la 
gloire du meilleur des maîtres, Lorfque nous 
aurons rendu la paix à la France , alors nous ** , 
dif paierons entre nous à qui fe furpaffera engé- 
nérofité.. Ces deux Sèigneurs en s’embrafTant 
jurèrent d’être amis. On fent combien des 
événemens de ce genre, étoient faits pour ra- 
nimer le patriotifrae dans les cœurs , & pour 
y régénérer le fentiment de l’honneur éteint 
depuis longtems. L’arrivée du Roy de Na- 
varre acheva d’exalter les têtes. Le récit de 
(a) De Thou, Livre XCV. 
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fon entrevue avec Henri III , fe .trouve dan* 
tous les écrits des contemporains. Mais of- 
frons au leéleur ce tableau, avec la couleur 
du tems ; & laifTons parler deux témoins ocu- 
laires : le Roy de Navarre (raconte (a) le pre- 
mier ) « vint loger à Maillé deux lieues près 
» de Tours, où eftantil-en donna advis ai» 
» Roy. Le diuaanche dernier jour d’avril le 
)» Roy allant ouyr la meffe à Marmouftier, 
» envoya dire au Roy de Navarre qu’il avoit 
> très-agréable qu’il fût fi près de luy, & 
» qu’il défiroit de le voir & de luy parler. Le 
» Roy de Navarre luy manda qu’il ne feroit 
» faute de fe rendre au pont de la Motte à un 
» quart de lieue de Tours, pour y recevois 
» fes commandemens ; ce qu’il fit, & s’y* 
»» rendit à une heure après midy avec toutes 
» fes troupes ; Mais M. le Maréchal d’Au- 
^ • n mont de la part du Roy l’aMa trouver au 
» pont de la Motte, & luy dit que fa Ma- 
» jefté & foute la cour l’attendoit au château 
» du Pleffis, & le prioit de paflTer l’eau dans 
» des batteaux , qui furent incontinent 
» menés de Totirs pour eet effet ai>deffous 
» du fauxbourg Saint- Sinpkorien, Quelques 
» uns des fiens le vouloit divertir de paffer 

(a) Chroaologie novcnnaire de Cayetj; Tonic ï,x 
folio 185. 
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k l’eau, & le prièrent de confulérer qu’il al- 
» loit (a) fans aucunes forces fe mette comme 
> en une ille entre les civières de Cher&c de 
» Loire en la puiffance du Roy : tous ces dif- 
» cours n’empêchèrent fa réfolution ; & fai- 
» fant premièrement palTer l’eau à une bonne 

C 

f 

(a) cc Le Roy de Navarre ( nous apprend l’Auteut 
I* de la vie dejDupletlîs-Mornay , page 134) fut con- 
»> vié, à fon retoar de voir le Roy, & à luy conduit par 
» M. le Macefclial d’Auniont au Ple(fis-lcs-Tours : il 
» eftoit en perplexité par la fouvenànce du pafle, bien' 
» que les affaires fufTcnt changées , dont paflant le 
» bateau il luy dit : M, U Martfchal , je vais fur voflre 
» parole.,, , & furent les deux Rois pour la prcffe qui 
» les choquoit , un demi quart d’heure l’un devant l’au- 
■ tre fans fe pouvoir approcher. A (es embrafTcmens 
» cc fjrent larmes mellées de joyetà.tous bons François 
» fcm!)loit comme la France vinft à renaiftre. M. Du- 
» plcffis eftoit demeuré à Saumur, pour y mettre l’ordre^ 
» duquel fe lifent les lettres du Roy de Navarre fur 
» cette entrevue... Sire, vous ave[ fait ce que vous 
» devle^ , 6* que nul ne vous devoU confeiller... Il le fup- 
» plioit fur-tout , fi Dieu le beniffoit en quelque 
» exploit , qu’il ne fut pas dit : Saül en a tué mille, fi* 
P David dix mille n,.. Ce trait prouve que Mornay 
connoiffoit Henri 111 . Au furplus l’irréfolutîon du Roî 
de Navarre ne furprend point , [orfqu’on fe rappelle 
( remarque M. de Thou, Livre XCV ) que cc Prince 
avoit fouvent dit quon ne U verrou jamais entrer dans 
ta (hambn du Roi , qu'il n'eut deux armées à [es côtés. 
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9 partie de fa Noblefle , il pafla puis après 
» avec fes gardes , que conduifoii le Capi- 
» taine Vignoles, De toute fa troupe nul n’a- 
* voit de manteau & de pannache que luyî 
9 tous avoient l’efcharpe blanche ; & luy veC- 
» tu en foldat, le pourpoint tout ufé fur le» 
% épaules & aux collés de porter la cuiraffe , 
9 le haut de chauffes de velours de feuille 
9 morte, le manteau d’écarlate, le chapeau 
» gris , avec un grand pannache blanc, où il 
» y avoit une très-belle médaille , eflant ac- 
, » compagné de MM. le Duc de Montbazon , 
» & du maréchal d’Aumont , qui l’efloient ve- 
» nus trouver de la part du Roy , arriva au 
» chafteau du PlelTis. Le Roy y efloit venu 
» une heure auparavant avec tous les Princes 
r> & toute fa noblefle,* & en attendant l’arri- 
9 vée du Roy de Navarre, il alla aux Bons- 
» Hommes ; toute la NoblelTe étoit dans le 
» Parc avec une multitude de peuple curieux 
» de voir cette entrevue. Incontinent que le 
» Roy de Navarre fufl entrj dans le chafteau , 

» on alla advertir le Roy, lequel s’achemina 
» le long du jeu de Paillemail , cependant 
9 que le Roy de Navarre & les fiens def- 
9 cendoient l’efcalier par léquel on fortoit 
» du chafteau pour entrer dans le Parc : au . 
9 pied des dégrés M. le Comte d’Auvergne, . 
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aflTifté de MM. de Sourdis , de Liancourt , 

* & autres Chevaliers des ordres du Roy , le 
» reçurent, & l’accompagnans pour aller vers 
» fa Majefté , au bruit que les archers firent, 
« crians... J^lace place y voici le Roy !... 

Il y avoit fi grande prefie ( lit-^n dans l’ou- 
vrage du fécond écrivain (a) , dont nous em- 
pruntons les expreflions ) « tant de ceux de la 
J) cour, que de la ville, qui y eftoient accou-, 
» rus , que leurs Majeftés demeurèrent l’el- 
» pace de demi (b) quart d’heure à quatre pas 
» l’un de l’autre , fe tendans les bras fans pou- 
p voirfe toucher, tant la foule étoit grande. 
» Leurs embrafiemens & falutations furent 

(a) Divers événemens arrivés depuis le iS Avril 
^ue le Roi de Navarre partit de Saumur jufqu’aii 
premier jour de Mai. ( Tome 111 des Mémoires de la 
Ligue, dernière Edition, p. ip8. 

(b) « Le peuple ( dit Mathieu, Hiftoire du règne 

* de Henri Ill,^ivre VIII, page 7J0 ) qui elloit 
» accouru de toutes parts, & qui ne trouvant l'étendue 
I» du parc aflez Tpacieufe & grande , montoit fur les 
» arbres & les toifts des maifons, fe mit entre deux 
P avec une telle preffe, que les Gardes ne la pouvant 
» fendre , leurs Majeftez demeurèrent long-temps efloi- 
» gnées l’une de l’autre , fe tendant les bras , fans le 
1» pouvoir ny joindie , ay parler que des yeux , que 
I» toNS deux avoient tendres aux calamités qui fe pré- 
» feutoient ». 
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■* réitérés plufieurs fois d’une part & d’autref 
» avec une mutuelle dcmonftration , d’une 
grande joye & contentement. L’allégrefle 
» & applaudiflTemeni de toute la cour, & de 
» tout le peuple fut incroyable , crians tous 
» par l’efpace de demi heure : Vive le Roy I 
•» ( Voix qui n’auroit encore été ouie à Tours 
» ni en autre lieu que fut le Roy plus de 
» quatre mois auparavant. ) Autre acclama- 
» mation fuivit cette première : P^ive U Roy! 
» vive U Roy & le Roy de Navarre. .. Le lieu 
» quoique fpacieux , n’eftoit fuffifânt pour fi 
1» grande multitude, tellement que les arbres 
» étoient chargés d’hommes , béniflans cette 
» entrevue & heureufe réconciliation; par- 
» tant delà leurs Majeftes entrèrent (a) au 
» confeil , où elles demeurèrent refpace de 

( a ) Probablement Ce fut dans cette entrevue que 
Henri III ëpancha fon ame par le ^feours que l’Hif- 
torien Mathieu lui fait tenir ( Tome I de fon Hift. , 
Livre VIII , page 7î 1. ) « Mon frere ( difoit Henri III 
» au Roi de Navarre ) je n’ay jamais cédé en l'amouc 
f> de rooB peuple à aucun de mes devanciers, ny â 
» Prince qui vive. Depuis que Dieu m'a mis ce feeptre 
» en main , je n’ay rien oublié de ce qui peut fervir 
» à un Roy , pour confirmer fes fujets en la naturelle 
» obligation qu’ils ont à leur Souverain, & confidé- 
» rant qu’un Prince ne peut rien donner de plus cher, 
» ny de plus néceiraire à fon peuple que la paix , je 
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è deux heures : au fortir du Confeil ils allèrent 
» enfemble à cheval avec toute la cour juPi 
» ques auprès Ste.- Anne., qui cft à moitié 
» chemin du faubourg la Riche, les rues fî 
» pleines du peuple , qu’il elloit impoffible 
» de pafler , avec acclamations de voix d’al- 
» légrelïe, pour l’efpérance que tous con- 
» çevoient que leurs Majeftés , ainfî réunies , 

» viendroient à bout de leurs ennemis , réta- 
» bliroient l’état de la France , & termine- 
» roient les mifères qui y ont fi longtems . 

» l’ay confervée : fay deteftd la guerre , & toutes le* 

» occafions qui pouvoient rallumer les feux de no* 

» misères. La ville à laquelle j’ay donné plus de fujet 
» de m’aimer, a eftéla première qui a fait cette dange- 
» reufe démarche de fa fidélité , qui a tiré à fon exemple 

• plufieurs autres villes au mefme précipice. On fait 
» ce que j’ay fait pour elle jspour fon embelliflement, 

I» pour fa fplendeur , pour fa tranquillité & alTeurance. 

» J’ay relevé la juftice & la dévotion que l’impiété 
I» & la violence des longues guerres avoient abbatu. 

• J’ay peuplé fon Univerfité des plus beaux efprits 
» de l’Europe. J’ay honoré , & refpeélé fa Sorbonne , 

» illullré fon Parlement , embslly fes édifices , & am« 

» plifié fon commerce. J’ay vécu parmy elle fi long» 

» temps, non comme Roy, mais comme l’un de fes 
» citoyens. Le dixiefme quafi du revenu de mon do- 

• maine s’eft fondu en fon Hôtel-de-Ville. Au contraire 
m fon Clergé a prqftitué mon honneur fous une infinité 

de calomnies : fes Prelcheurs , plus aiTeélionnés i 



Digitized by Cooglc 




;^8o Observations 
V duré. Ledit fieur Roy de Navarre repafla 
» la rivière au même lieu , & logea au faux- 
» bourg de St Saphorin au devant du pont. 
% Le lendemain premier jour demay, il entra 
» fur les lix heures dedans la ville , pour 
» aller donner le bonjour au Roy. Toute 
» celte matinée fut employée au confeil , & 
» délibérations d’affaires jufques fur les dix 
» heures que le Roy alla à la Melfe , ôc fut 
» accompagné dudit fieur Roi de Navarre 

> jufqu’à la porte du Temple ; & delà s’en alla 

» l’EUat qu’à la Religion , ont crié & tempêté , ont 
» animé leurs Macchabées fur moy, comme contre quelque 
0 Anthiocus. La Sorbonne a déclaré mes fujets abfous 
» du ferment de fidélité qu’ils me dévoient. Le Patle- 
» ment, qui ne peut luire qu’au flambeau de la Ma- 
» jefté de fon Prince, s’eft éclipfé fous les ténèbres 
» de cette fureur populaire , a quitté la défenfc de 
» mon authorité. En effet ces mutins fe font élevés 
» Si bandés contre moy , ont ravi mes finances, fuborné 

> mes villes, tué mes Suifles, alTailly mes Gardes, 
» rançonné mes Ofliciers , rompu mes Sceaux , brillé 
» mes armoiries, traifné ignominieufement mon effigie, 
» tiré l’artillerie de mon Arfenal pour la pointer contre 
» moy. Voilà ceux qui fous les détellables prétextes 
P de leur tyrannie fc font rendus défobéïfTans à la loy 
* de Dieu, rebelles à leur Prince , traiftres à leur pa- 
» trie, vitupérables à leur poftérité, bourreaux d’eux- 
P mefmes rc’eft contre eux, mon frere, que j’ay defiré 
P d’eftre alEûé de vous , c’efl pour relever mon honneur 

vifiter 
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h vifuer mefdames les Princeffes de Condé 
» &: de Conti, attendant le retour de fa Ma- 
> jeftéen fon logis; & depuis ledit fieur Roy 
» de Navarre, tant qu’il fut Jà, vifita plu- 
» fieurs fois fa Majeflé , prenant enfemble- 
» pour le bien commun du Royaume plu- 
)* lieurs réfoluiîons »... 

Le Roi de Navarre ne qintta H<^ri III ^ 
que pour faire avancer fbn infanterie. En par- 
iant it lui confeilla de 'placer dans les faux- 
bourgs de Tours trois régimens commandes- 
par Boiubon- Vendôme fieur de Rubempré,. 

» qu’ils foulent aux pieds , c’eft pour chafler de France- 
» ceux qui m’ont chafle de Paris, c’ell pour ofterla plan— 

» che que les eftran^ers ont faite afin d’ofurper ce qur 
» m’appartient , c’eft pour le bien de cette Couronne- 
» de laquelle je vous ay toujours eftimé le premier 
» Prince & légitimé fuccelTeur , fi je meurs fans enfans,- 
» c’eft pour vous & pour moy, que je vous ay prié de- 
» joindre vos forces aux miennes, afin qu’av'cc le jufter 
» glaive que Dieu m’a mis en main je pulfle affranchir 
» mon peuple de fes misères, ne les quittant que- 
» premièrement je n’aye arrefté le lorreut de Icuc fè- 
» Ionie que fe n’aye confervë les bons , & dompté- 
» celuy qui , fe voyant pat ma libéralité trop engraifté,^ 

» a donné comme le muht cette eftrangc ruade contre 
» fon bienfaiteur fans aucun fujet, finon parce qu# le- 
» foin & la dépenfe de fon maîftre l’a trop bien traité,, 

* Sc qu’il ne veut plus foufirir qu'il monte fut luy 

TùmfL, H b 

• ■ • 
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Jean Bourry de Gerfay, & Liîpiac de Mont- 
caffin. Cet avis que fuivit le Monarque Frarv-' 
çois, le prcferva de la camifade, dont on va 
rendre, comp^. Le Duc de Mayenne, à la 
tête d’un corps de troupes confidérable, ctoic 
alors dans le Vendômois. Sur les indications 
qu’on lui fournit, il réfolut d’attaquer Tours * 
8c d’elTàyer à fe rendre maître de la perfonne* 
du Roi. François Blancka-rd du Clufeau ( kom- 
me fans fol &fins prohhéy dit M. (a) deThou ) 
lui a voit donné les renfeignemens nécelTaires. 
Jün perfonnage de la même trempe, {Gilles du. 
Kerger prefident de Tours) avoit promis pen- 
dant l’attaque, de faire foulever une partie 
deshabitaus. Le Duc de Mayenne fe préfen- 
ta à l’inflant que l’on s’y attendoit le moins; 
8i Henri III , fut fur le point d’être enlevé (b). 
Le prince Lorrain profitant de la connoiiïance 
du local, qu’on lui avoit fort bien indique, 
dirigea fon attaque de manière qu’après un 
combat fanglant fes troupes pénéticrent dans 
les fauxbourgs. Beaucoup d’olTiciers roya- 
ïiftes y furent tués ou blelTcs. Pendant la nuis 
qui furvint, le Duc de Mayenne fe cantonna 
dans le porte dont il veuoit de s’emparer j 

( a ) Livre XCV. 

(b) Chronologie novennaire par Cayet, Tomel^ 
fullo 1 S 7* 
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ôn ne fçait paj jufqa’où il auroit poufTc fon 
avantage, fans l’arrivée des arquebufiers du 
Roi de Navarre commandés par Chatiüon, 
fils de l’Amiral, & au(îi brave que fon père. 
Ce feigneur avant que fa troupe le rejoignit , 
avoit déjà vigoureufement combattu. Ou 
remarqua en n\ême tCms , la Trémoille Sc 
le fîeur de la Curée. Le dernier voyant -que 
les ennemis , retranchés derrière un gros 
chêne abbatu , nuifoient dans ce polie, pro- 
pofa (a) à un fergent de les en déloger avec 
vingt hommes. Si vous y voulez venir avec 
moi ( répondit le fergent ) j'iray.,. Marchons 
( s’écria la Curée ; ) & le polie fut emporte. 
Au retour, on lui apporta deux armures: il 
s’apperçut que laTremoille , & Chatillon n’eu 
avoient point. Il les força de s’en revêtir. 
Chatillon cédant à renthounafmc , le pria en- 
fuite de lui en faire préfent; & depuis il 
porta cette armure dans tous les combats. Le 
lendemain de l’aâion on vanioit au Roi de 

r 

Navarre l’intrépidité de la Curée. Ce fl ma 
nourriture ( dit le Monarque ). Le Duc de 
Mayenne craignant à fon tour de recevoir un 
échec , ne balança pas à fe retirer. Il publia 
une relation très - exagérée de fa prétendue 

( a ) Mathieu , Hift. du règne de Henri III , L. VIII., 
page 7tfa, , 



\ 
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4S4 Obsirvations sur'lis MéM. 
vicloire , qui fe réduifit à faire couler un fang 
précieux , & à des excès (a) atroces que fes 
troupes commirent dans les fauxbourgs. Le 
Chevalier d’Aumale particulièrement s’y fi- 
gnala par .fon incontinence. Le Journal de 
rEioile contrent le récit de ces infamies. On 
y verra les ligueurs , qui combattoient pour 
la Religion , fe fouiller de toutes les efpcces. 
de crimes, 

(a) Mathieu , ibîd. , p. 7^3. De Thou, Lîv. XCV. 
Chronologie novennaire , Tomel, folio ï88, verfo.- 
Davila , Hift. des guerres civiles ^ Tome II, Llv. X ,. 
page 438. 



Tïn du cinquantlèmt tlumc.. 
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